DICTIONNAIRE 
PORTATIF DE 
SANTÉ, DANS 
LEQUEL TOUT LE 
MONDE PEUT... 




10 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



I 



Digitized by Google 



Digilizeci by Google 



DICTIONNAIRE 

PORTATIF 

DE SANTÉ, 

Dans lequel tout le monde peut prendre une coH* 
noiffance fuffifante de toutes les Maladies^ des 
différents fignes qui les caraQirifent chacune em 
particulier^ des moyens les plus sûrs pour s* en 
préferver ^ ou des remèdes les plus efficaces pour 
fe guérir , enfin de toutes les injlruùions né* 
ceffaires pour être foi-^méme fon propre Médecin.. 

Le tont recueilli des Ouvrages , tant anciens que mo- 
dernes i des Médecins les pins fameux, 6c augmenté 
d'mie infinité de Recettes particulières) & de Spé* 
cifiques pour toutes fortes de Maladies. 

Par Mr. ancien Médecin des Armées du Roi 

Mr. De £ ♦ * ♦ , Médecin des Hôpitaux. 
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LIE ïS 

* 

Cette maladie s'annonce par un dë^oîenient de mntia- 

fes alîmenteufes, qui n*ont encore fiibî aiunine altéra- 
lion dans l*'crtomac; on redent, immédintemcnt après » 
une défaillance , une chnieur intérieure, des épreiiues& 
un abattement général des forces. 

La Lienterie a fon liège dansTeftomac; cVft pour ccli 
qu'on I:i diftingue du flux cœliaquc , qui réfide dans leg 
intcftins; car ces deux maladies font ;\ peu prés les mê- 
mes, excepté que les aliments , dans le flux cœliaque , 
ùmt un peu pliis digérés, que dtos la Liencerie^ ce qui 
Mnd celle-ci plus grive que Tautre. 

La caafe de la Ueoterie vient ou de la foIbleiTe d*eflo« 
mac , ou des aliments qui font par eus-mêmes trop indi« 
geftest 0« eain par un relftchement du pylore & de VeC* 
tomac, comme on le voit arriver quelquefois après des 
blelTures faites à cette partie , & après les DylTenterîes» 
Quelquefois aulîî la Lienterie eft occafionnée par le mou- 
vement périftaltique de Teftomac & des inteftins, qui eft 
augmente, & qui précipite les aliments avant qu'ils foieoc 
digérés. 

Si la foibleiïe de Teftomac a produit la Lienterie, ce 
dont on peut s'aflurer par les carnéleres qui marquent la 
Iblblefle d*elhmiac, ces deux maladies exigent le métt« 
traicement. Pby0z Foiblbssb b* Estomac* 
' 81 la Lienterie eft oçcaflonnée par des aliments Indi- 
gènes, ce qoe ron reconnofc alfôment en réfléchilTant fur 
ce que Vùn a mangé , & en examinant il lè malade eftvo* 
lace & gourmand, il faut pour lors réformer le régime 
de vivre, faire prendre l'Emétique au malade, le mettre • 
è ^\ifage d*une infufion de feuilles de Véronique , lépur* 
ç,cr enfuite légèrement, (5c lui faire prendre , pendant quel* 
ques jours, un verre de Vin d'Abfmthe avant fes repas» 

Quand la Lienterie dépend du reldchemcnt du pylore , 
à la fuite de quelques dylTentcries ou blclTures, le mal 
eft beaucoup plu^ difficile à guérir, parce qu'il eft proba- 
ble qu^l s'eft fait quelque ulcère intérieur qui s*eft 'cica* 
trifé, & qui a élaigi ou relâché le palTage du pylore :ott 
feue faire prendre )én ce cm, au* malade la tlAne qui 
Ibit: 

PttaeZy JDê tUcinêi i$ Patience fauvagi^ 

éê gfëniê Cû»f9ui$ , i$ cbaptê Wëê 

Faîtes -les bouillir dans une pinte d*eau pendant Uf 
quart d'heure ; ajoutez-y : 

Un gros d'Alun , 
Pour en boire cinq ou fix verres par jour. On mettra eQ 
méme-cemps le malade t Tufa^e de Tupiac fuivant : * 
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. Frênes, Dt Confine it Cjnorrbêdon^ demi'êÊiet» 
Quinquina en pwdrê , UM 0ne9, 

Dé Car ail retire. 

De Bol à'At ti.étiîe ^ de chaque deux gros. 
De Safran de î\Jars aflrtt/gent y trois gros. 
Faites-en un Opiat avec luinianto quantité de Sirop de 
Coing : la dofe e(i d'un demi-gros le matin à jeun > ôc le 
foir fur les û\ heures. 

. On n'oubliera pus , en même-temps , le régime qui doic 
ècrc fortifiant; on doit fur*tout éviter les boiflons chiu- 
dis, boire fon vin plutôt pur que coupé avec IseaucouK 
d^eau. On ne doit pas faire ufage de lavements en ce cas » 

ne point manger de foupe , & prendre crès-peu de nour*> 
riture à la lois. Les Eaux de Spa font très-bonnes pour 
terminer la cure. Le malade cji prendra pendant une quin- 
zaine de jours: douze grains de Rhubarbe en poudre, 
Cx grains de Gingcniiîre diflbus dans un petit verre de 
Vin d'Abfinthe, que Ton prend avant fes repas, pendant • 
quinze jours» font des merveilles iUtis cetce efpcce de 
Lienterie. 

. Quand la Lienterie efl caufée par l'augmentation d« 
aiouveinent de feftomac , ou du mouvement périiHiI tique 
4es intefiins, on s*en aflure en coufidérÉit les monve- 
ments & Texcrcice que font ceux qui Ibnt attaqués di^ 
. ^ttc maladie, à la vivacité, du tempérament, ti la cha- 
leur de Tâge , & fur-tout en examinant fi le malade eH 
naturellement fobre *S: a rcftomac bon , auxquels cas il 
eft à pn^fumer que la Lienterie vient de Taugmentation 
du mouvement dans Tcdomac & les inteftins, fur-tout H 
le malade eft d'un tcmpL^rament fec, fort vif, &qu''«>|ât 
les fibres dures & fcmibles. ^ 
Comme la Lienterie ne diflcrc de la Pafllon caliaque, 
cjue du plus au moins , cça deux maladies exigent à peu 
pr^s le même traitement 9 excepté que, comme le fiége 
4e ceUe*çi eft dans Teftomac, on à^it appuyerdavantage 
Air les Eméxiques* frayez CiRLii^qvz f Fui^x c(B« 

I LIl'pT^ YMIS, Ç f. i^éfaUIance,dMnutionfbbitt 

des forces du corps, accompagnée d'un pouls petit, foi<» 
ble & I nnuiifanr, d*! ne refpirarion preique infenûble, 
d'une pâleur & d^uue froideur aiv\ mains, aux pieds &ttt 

On difliniïue la Lipothymie de rApopkxic , partons les 
lignes qui ca: adcM-ifeiu t ctie ni: ladie. l^oyez Apoplexï b. 
Et en les coiUi ai .int avec Ceux de la Liputliymie que nous 
jappurtc. or.s eL-djilbu.v, * : • 

' Qn dUlin^ue la LipQC^ymijS de Vûm couvul$f^ en 
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ADRERIE, r. f. Gale ti^s*invécérée & 
très-concagicufe, accompagnée de ilupjmf 

& d'infcnfibilué dans la peau. 

On diftingue deux fortes de Lad ericr 
la première que Ton appelle la Lnre des 
Grecs; la féconde, qui clt le dernier dii- 
gré de cette maladie, fc nomme Elêphatt" 
ttafis ^ parce que les malades ont la peau dure, dpaHle & 
ridée, comme celle des éléphants; voici la defcription 
de cette maladie : ceux qui en font attaqués, font, dans 
le commencement, foibèes, cachectiques, maigres; mat^ 
lorfque le gros dei humeurs corrompues s*eft jetté for 
les pieds & fur les jambes, qui font ordînairemflnt It 
iiége de cette maladie, ces parties commencent A deve* 
nirœdémateufes&gonflées de tumeurt aqseuYes, comme 
dans l'Anafarque, avec cette différence, que rimpreflion 
du doigt n'eft ni G profonde , ni fi durable daos la iâdre- 
rie, que dans cette efpece d'Hydropifie. 

L'enflure des jambes augmente peu à peu, les veines 
fe diflendent , & il fe fait des varices , depuis le genou 
jufqu'aux extrémités des orteils : alors la peau commence 
à devenir rude & inégale; fon tiflu, glanduleux & vafcu'- 
leux, fe dilate; il fe forme à fafurface des écailles, des 

crpcces de crevaiTes & de gerfures. Ces écailles no Dsc 

A % 
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chent point , & ne tombent pas; elles vont de jour en leur 
en augmentant ; la jambe prend , par ce moyen , une grof- 
feur énorme. Dans cet état, elle reOemble en petit ù eclle ;- • 
de Téléphant, dont elle a la forme ^ les autres apparen» 
ces extérieures , d'où Ton a formé Iq nom d'Eié^bautiafis ^ 
que Ton a donné à cette muladie. 
• Quoique cette écorce écailleufe paroiffe dure étinfen- 
lible , cependant , pour peu qu'on en effleure la furface 
avec une lancette , le ftng en fort librement : fi on levé 
Vépidcrme, dont Tapparence eft fi monftrneufe , on apper- 
coit deflbus jjl Taide du mlcrofcope, les orifices d*nne 
infinité de vauTeaux fanguins. 

Tandis que le malade a les jambes d*une groflëur pro- 
digieufe , les fécrétion- fe font en lui régulièrement; il 
confcrve Ton nppétit, fa digeftion fe fait bien , 6c il pa- 
roît n'avoir d'autre incommodicô que celle de porter ce 
poids énorme. 

L'Eléphantiafis n'attaque ordinairement qu'une jambe; 
cependant on a pluiieurs exemples d'Eléphautiaits aux 
deux jambes. , 

On a tenté plufieurs fois la cure par l'amputation delà 
jtmbe malade , mais toujours inutilement ; le mal n'a ja* 
mais manqué de s*emparer de la jambe reliante. 
■ L'expériencè a démontré que toutes les nations poa^ 
voient être Aijettes à cette maladie. 7 

On reconnott la Ladrerie aux Qgnes Ikivanti : premiè- 
rement, à ime Gale répandue fur tout le corps, accom* 
"Tpagnée de douleurs très^vives; les poils tombent avec la 
peau; il en fort une fanie blnnche; la texture de la peau 
«11 oralement chruisée; elle devient inégale, épaifle^ra- 
boicufe par les (.cailles dont elle eft couverte; elle perd v 
le téntiment ; la face fe tuméfie; les dents noirculcnt; 
l*haleine ell puaine; il furvienc des bubons &. des ulcères 
malins par tout le corps; la pçau du vifuge tombe par 
lambeaux ; les jambes & les pieds s*enflent , & il furvient 
tme<H0vre légère , qui emporte enfin le malade. 

La <^anre prochaine de cette maladie eft répaiffiflbmenk 
€t Tâcreté de la b-inplie, occafionnés par la mauvaife di- - 
geftiorf des aliments , foit lorfque, par voracité, on en ^ 
prend une-trop grande quantité , ou lorfqu'ils pèchent en 
qlialité , comme le- viandes enfumées, le lard 6c le porc 
tri»pfaies, les fnMlances trop gnilfes, les métsdoux, les 
fruitî» crudK de rttc , les pois, les fèves & ancres Icm- 
blabk's , les boilTons m -l-iaines, les vins acides, les bie- 
Tcs aigres i^c les eu\'.\ impures, l'oifivcté, le fommeil trop 
l^ng, la fuppreilion ce la t! an(pirati4>n^ lï^spaiHous vivei^ 
ÇQmm^ le chagrin 6; la uilUire* 
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.* ta Ladrerie a été regardée de tout temps, comme une 
maladie contagicufe; c'ed pourquoi les Médecins ont îiigé 
à propos de bannir les Ladres de la fociété des autres 
hommes, & de les rclô^ucr hors des villes dnns les lieux 
foliraires. Cette maladie eft extrêmement rare dans ces 
Pays-ci; elle ell plus commune en Egypte & dans une par« 
tie de TAmérique. 

Quand la Ladrerie n*eft point à Ton dernier dégré , il * 
hsLt commencer par faigner le* malade aubrasmieondeine 
^if , félon fea forcef, fit le purger enfliice avec la com* 
poôtion Aiivanté: ' > 

. Frênes» Dê Rscimês i§ Sêrpêmmirt ii Firgini^ 0m pw ' 
dfê f mm gros. 

éPElléb^rê mêir $m p—if » imi* 
•gros. 

De Mercure âoux^ âîx grains. 

Mêlez le tont avec ruffifante quantité de Sirop de Rham- 
Î10 , pour faire une efpece d'Opiat, dont la do!e eft d'un 
demi-gros le matin en fe levant, & une heure après foa 
foupé ; ce qu'on continuera pendant fix jours, de deux 
jours l'un. Poux' boiflfon ordinaire , il prendra une pinte 
par jour de pectt lait clarifié, avec une once de Sirop deg 
cinq Racines, bien la tifane fniirante; 

Prenez» D$ R»cin§t dè Potyp^â* ée G6/»#. 

é§J^9wtpt9*v$mim^ dê cba^mt mmê 9wc$m 
De FemH$s d9 Cbmmmdrys , une pincée. 

Faites bouillir le tout dans cinq demi-Teptiers d'eau* 
PIfMf réduire à pinte ; il continuera cette boilTon pendant 
quinze jours, en fe purgeant à la fin avec TOpiat ci-def- 
fus ; après quoi ii fe mecéra à Fufage de la décoâion fui* 
.Tante: ' • " » V 

Prenez , De Saljepareîîîe. ' . : ♦ 

De Squîne , de chaque deux onees. 
De graines de Genièvre , une once. 

Faites-les bouillir dans deux pintes d*eau pendant un 
quart d^eure ; paflez par un linge , & ajoutez: 
i>« S$l M Tfrire » mm grêt dêmû» 

Le malade en boira 'quatre verçes par jour, à trots heil« 
gt% de diftance Tun de.raucre; ce qu*ilcomiiitterajttrqtt'ft 
parfaite guérifon. 

Après quelques jours de Tufage de cette décoétion , 011 
fera prendre au malade dix gouttes de la Teinture fuî» 
vante : " • ^ 

Faites fondre fix onces de Seî de Tartre dans un creu» 
fet ; jettez-y trois onces d'Ancimoine crud en poudre; 
laiflTcz calciner pendant trois heures au milieu d'un bon 

ftu de charbon^ pUez enfuite ceue mafici mettez* la daof 

A3. 
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une boiîteîlîe on un niaci as de verre ; vcrfez-y dcmî- 
pinit d'efprit de vin; bouchez la bouteille, Sl mettez- la 
pendant vingt jours dans dn fumier de cheval , oA Votta 
aurêZ' fcîn d'en remettre de chaud tous les jours ; voua 
filtrerez enfuite la liqueur par le papier gris , pour en don« 
ncr au malade dix gouttes le matin dans un verre de fa 
tifane ordinaire; ce quMl continuera jttfqu*à parfaite gué* 
irifon. 

: • On aura foin de purger le malade tous les qtiînze jours 
«vec un gros de Jaîap & uû gros de Crômc de Tartre dif- 

fous dans un bouillon, 

- Le Afcrcure & toutes Tes préparations ne conviennent 
point dans la Ladrerie; ils augmentent beaucoup le malt 
il en cft de môme de tous les renK'dcs extérieurs dont on 
a voulu faire ufage, & qui n'ont ùtù d'aucune eiiîcacicdi 
on terminera feulement la énn » fl Ton s*npperçoit de quel* ' 
^«e ehaiigement en bien ^ par le booiUoa qui Ailci « 

Prêtiez ) Uk Patin mÊthn^ 
& faites-en du bouillon «m deozpisitH It demie d'H% 
Ajoutez enfuite : 

Un$ Fiperipartagiê en fMâtrê^ 
ét dont vdus aurez coupé la tôte. 

Une once de Polypode de CbélÊê» 
Vue demi- once de Squît:e, 
Une once de Sairepareille, 
Une poignée de Feuilles iP^i'gremôttti, 
, • Et autant de Cerfeuil, 

• Vous laifferez bouillir le tout dans un vaifleaii couvert 
-pendanr un ^uarc d'heure » vous polferez le toiit , & Id 
malade en prendra trois verres par jour^ à quatre b^- 
res. de dillance l*un de Tautre; ce qu'il continuera peit* 
daQt un mois. 

Tous ces remèdes deviendroieat iriutilcs, fi Tonneré- 
formoit Ton régime , & fi l'on lie vivoit d'aliments doux 
& de facile di^ftion , fl l'on ne faifoit beaucoup d'exer- 
cice â pied ou à clieval, & quel'on n'évitiUfoigneufement 
tr urcs les pafîîons vives & tumultucufes. Comme cette ma- 
ladie cft une efpece de Gale , elle exige à peu prés le mô- 
•nie traitement & le même régime. Fiyez G AL s, £lÉ- 
piiantiasts,Lepre. 

. LAIT. (Maladie du) Nou«; avons traité des maladies 
-occafionnées par le Lait à TArticle Femme en couche. Il 
nous refte à dire quelque chofe fur la manière de Mtb 
perdre le lait aux Accouchées. 

^i les nouvelles Accouchées tt*om pas deflfcindenoïkrrir 
letfrs enfants , ^ ff le Lait afflue trop abondamment Aux 
«MinaeUef 9 U fauc le fidre tiier» comaie l'os ftk^fîtf 
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It/faoïiclia de quelqpie femme entendue en oêtte partie. 

On tiendra la femme à la dicte, fans iui accorder, ni 
viande , ni œuf, ni vin, jufqu'à ce que |es mammelles fa 
.sdéfempIiflTent; on lui donnera touslesjoursun lavement; 
on aura foin en môme-temps de tenir les mammelles af- 
fermies par des Unges^qui les comprimeot fans les coa- 
iraindre. 

Si les vuîdan£2:es ne viennent point abondamment, qu'il 
ne furvienne point quelques fleurs blanches ou quelque 
«écoulement laiteux, on faigncra la malade au bras une 
pu d^mt fois 9 félon fa force & la plénitude dans laquelle 
élle ^ troQVfra; on larmettra 'eoudtQ à l'afage -d^itoe ci- 
âiqe faite ayec^iMie aoçe de fi^acioe de Patience Tauvage 
ik/iHie p^^ét.iie CapiU^re de Canada, bouilUs daos 
fioq demi-feptiers d^eau réduits à pinte; on y ajoutera 
imlgrosdeSeldeDttobtts, .dont la malade prendra un yerre 
toutes les deux heures; ce qu'elle continuera pendant 
crois jours. On la mettra enfuite à Tufage des Eaux de 
yichy , à la dofe d'une pinte & demie par jour, dans la- 
quelle on fera fondre une demi-once de Sel de Scignctte, 
pour prendre en, cinq .verres À une heure de diUanceTua 
jje l'autre. 

Il faut faire attention en môme- temps de ferrer par ;dé- 
gré les comprennes que l'on applique fur le fein , afin de 
détourner la matière laiteufe qui pourroic s'y porter. 
. Quand le Lait fe répand en ^érentes parties du corps , 
il exige pour lors un traitement parciculier* Fbyez Lait 
nivANou à fArtiçle Femme en couche. 
. LAIT CAILLE dans les mammelles* Nous aVOM 
traité de cette maladie» f^tfyêx G kvmelÛ Lait. 

L'empiâcre qui fuie^onvieuc uès-fortdaoa le griimeleo. 

xnent du Lait: , - , 

. Prenez 9 Du Blanc de Baleine^ uh$ onci. 

De la Cire blanche , deux onces, p 
Du Galbanum dijfous dans le vinaigre , demi'QUC$^ 
De V Huile de Sureau , fuffifante quantité. 
Mêlez le tout, & vous le ferez cuire dans une baflîne 
fur le feu, pour en faire une emplâtre, que l'on étendra 
lUr du linge , «S; que Ton appliquera, fur les mammelle&i 
LAIT ÉPANCHÉ. PS|y#z Lait |t,éFAif ou^f^ 

. LAIT. <Fievre de) rbjr#sFEiiMS EN coucHC ^ 
. LANGUE.CHARGÉE. C'^eft moins une maladie 
qa*un fymptome, qui prouve « en général , que Teftomac 
cftfoible, & fait mal fcs fon(5Honî?. Ce (ignc indique là 
purgation , fur-tout lorfqu'il eft accompagné de dc'goût, 

4emauxdetéte|d'amertumed^la.bouchC) deia|>^Q£tô^ 
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àe vents, de pefanteur d'eftomac, de colique & d'afTou^ 
piflement, auquel cas il faut tvoir retours «ox remèdes 
que nous avons indiqués dans la Foibleflè d*Eftonlac, 1^ 
Dégoût ^ r Anorexie & les Rapports. * 

Cependant quand on a laLangne chargée, il n*y apofnt 
de mal de fe ménager du côté de la nounriture, d'obfer* 
ver un peu de dicce, de prendre pendant quelques jour» 
des lavements , & une tifane faîte avec une décoélion 
légère de Feuilles de Chicorée fauvage; après quoi on f& 
purgera doucement une ou deux fois , félon la nécelTité. 

Il y a des perfonnes qui ont habitueliemcnt tous les 
matins la Lan;;ue chargée; cela prouve ?lu'elles ont trop 
foupé la veille, ou que leur eflomac elt foible, & fait 
mal fes fonctions. Dans le premier cas, il faut obferver 
d'être plus Ibbrele foir; dans le fécond, il faut employer 
les remèdes & la conduite indiqkée à rArticle Foibleflë 
d*£ftomae. 

LANGUEUR, r.f. abattement , efpece d'épuifement 
du corps , qui Mt que les fonétions fe font avec peine. 

f^oyez FoiBLfiSSB. 

La Langueur accompagné prefque tontes les maladiel 
longues; elle dépend pour lors du vice qui OCCafionpe It 
jnalndie : auffi ne cclfe-t-clle qif avec elle. 

L A R M O Y E M E N r , f. ï. CVft un écoulement in- 
volont iire de*; larmes qui vient de plulieurs caufes; Ibu- 
vent il proviein d'une fifl-ule lacrymale, & on n'y remé* 
die qu'en gucrilTant l\Fiihile. f^oyez Fistule. ^ 

Quelquefois aufli il vient d'une abondance de férofi tés : 
il fuffit poutr lûrs de prendre des Feuilles récentes de Bé« 
toine, que l*on inltnuéra dans chaque narine, les y lalC^ 
liint pendant ime demi-henre chaque foisi ce qui fera rd» 
pété de temps en temps. 

Quand le Larnioyement furvienc dans les maladiesHii« 
gués , on fegarde, avec raifon , ce figne coiÂme mortel;; 
parce qu'il annonce le relâchement des parties, folides» 
une atonie univerfelle, une âcrëté éc un épailfiiremenc 
de la lymphe. ' 

LASSITUDE, f. f. fatigue ou fenfation douloureofe 
de Laiïicnde , qui n'eftcaufée par aucun mouvement, exer* 
cicc ou travail précédent, • 

Toutes les fois que le fang a de la peine à circuler, il 
. fe forme des embarras dans tout le corps , qui font niât* 
itre des pçfantenrs , des inquiétudes 0t un fentiment de don- 
leur dans les membres; c^eft ce que Ton appelle LaiDtude; 

Quand les Laffitudet viennent natur^lement & fans au* 
cnne caufe apparente, elles prouvent manifeftemenc rem- 
ettras de la circHlaïUw s €*eft ce qii'ea vek arriver apr<èa 
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les exercices violents, les longues promenades, les fati- 
gues estfaordindres. 

Plttfieurt eaufti peuvtflc donner ntiflânce tnx LaStn* 
des : d'abord la caufb prochaine de cène maladie ell , com« 
me nous Tavons dit d-defit» , r|mbarras que prouve le 
fang à circuler; ce qnl peut provenir ou de répaiflHTe* 
ment des fluides , ou dii relâctiement des fotides. Quand les 
Laflîtudcs font prod' ifcs par !e relâchement des folidcs, 
on les reconnoit à la mollefle du pouls, ^ rahartcmenc 
des forces au moindre exercice, à la blancheur de la 
peau, à la déJicatelTe du tempérament »Sc nu peu de for- 
ces du malade, auquel cas il faut employer tous Ks re- 
mèdes propres ;\ ibrtifier les folides; tels font U s exer- 
cices, la difQpation , Tair frais & fcc, tel que celui dit 
Nord, les bolObns légèrement fortifiantes, comme du vinr 
▼ienx, l*ttfiige des bains froids en Eté, les friâtons faitet 
Air tout le corps» avec une flanelle, fle iHifage des Banx 
fcrrugineafes, telles que celles de Forges & de Pacrv. 

Quand les Laffimdes viennent d'épainfifT.- m eut des liqùi* 
des , on s'en apperçoit à la lenteur de la circulation, à 
tin pouls lourd dcpefant, aux pefanteurs & aux maux de 
tête habituels, à l'inclination an foramcil,aux urines rou- 
ges, enfl.immiies, & en perito quantité, aux aliments 
épais, gluants, aux liqueurs c^chauffantes dont fc nourrit 
le malade , nu peu de boiffons nqueufes qu'il prend , aux 
pallions habituelles quMI éprouve, comme la triftelfe, la 
baine , la jalouûe , l'envie , Sic. 
' On remédie à cette efpece de Laffitude par des boiflTons 
aibondantes , comme le petit lait , les Eaux ferrugineufea 
de PafiV & de Forges, les lavements, les aliments doux 
It hume(5lants, comme le bouillon, la foupe, les végé« 
taux frais t5c les viandes blanches, par un exercice mo^ 
déré, de la dillîpation, en dormant peu, ^ en fe faifana 
frotter le corps foir & matin av?c des linpies chauds. 

Les femmes ^rofles font fuiettes aux LalTitudes & aux in- 
quiétudes danj; les bras & dans les jambes; & elles font 
produites ordinairement par la peine que le fan^j; trouve 
à circuler dans les dilfc^rentes parties du corps, par rap* 
port à la grofleurdu fœtus, quiempûchele retour du fang 
des parties inférieures , & qui gêne fon mouvement. La 
Ikignée eft le feul remède de cette maladie , ainû que le 
petit lait, les lavements, l*ttfi|ge des aliments fains , fur- 
tout ia fobriété 4 car la gourmandife & les caprices det 
lëmmes groflTes , font la fource de prefque tous leurs mauxi 

Quand les Laflitudes font habituelles, elles prouvent nq^ 
mauvais tempérament, délicaf , & dont le fang & les hu- 
meurs fo^t altérés » c*eft pourquoi Uiaut tâcher de d^«. 
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nêler la difl^v^fifion ptrticnliere du tempértmcnt, pour f 
remédier, comipe de favoir fi le malade a un viras vé* 
tolîque , fcorbntique » écroûelleiiz, ou a*il ne tonrae point 
i la- cachexie ou à la langueur. 

Les LafTiciidcs fpontanées font ordinairement leapré- 
curfeurs de la fièvre; on doit y faire attention, ou pour 
Tivrc de régime , ou pour pratiquer les remèdes propree 
à ésMcer la lièvre. 

LAVKMKNT, r. m. cft une injc(ftion qu'on fait en* 
trcr dans les inteflins, par le moyen d'une feringiie ou 
qnelqucff'is d'une veflie. On s'en lert pour remédier à 
pluiicurs maladies, comme pour amollir & évacuer les 
. matières qui font endurcies & delTéchées dans les intef* 
tins, pour cbaflër les vents & les vers , pour exciter 
^ line , pour hflter raccouchemen^, pour anêter les court 
lie ventre. 

On peut dire qne les Lavements font des meilleurs & 
des plus falutaires remèdes de la médecine, quand ili 
font donnés à propos; mais on en abufe fouvent : car un 
grand nombre deperfonnes accoutument tellement leurs 
inteftîns à ces fortes de remèdes, dont elles ufent tous 
les jours, en fanté comme en maladie, qu'elles rendent - 
leur venrre pareffeux & incapable de faire de lui-mOme 
fcs fondions. Elles emptchent par-là que la digeftinn i'e 
fmTe parfaitement; car il eft befoin d'une certaine qu^n^ 
tité d'excréments , pour exciter la fermentation des aU<* 
ments , & , par conféquent , la digeftion : c'eft pour cela qnt 
l*on voit qne la plupsort de ceux qui fe font fait une ka^ ~ 
bitnde des Lavements , rendent leur tempérament délicti 
^ fluet; ils ont ordinairement le teint blÔme, ils font 
plus fufceptibles de maladies que les autres. On peut 
môme dire que leurs enfants participent en naiffant des 
défauts de leur tempérament: on ne doit donc faire ui'age 
des LaveinciHS dans la fanté que dans le befoin ; autrement 
^n s'expofe à n'en tirer aucun avantage dans la maladie. 

Nous allons donner quelques modèles de différents La- 
vements, auxquels on doit avoir recours dans le befoin» 

'Léf9imên$ imùlHêUÈ* 

Prenez, Du Sûm. 

De FMllej d$ MêU9$^ St thaqne nnt p^igniê» 
Faites bouillir le tout dans trois demi*feptiers d*etn è 
la réduâioB d*une chopine; ajontec-y, quand vous l'an- 
tes paflTd : 

J^vx onces JPUuilê tPOiiwêf WfTil 
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' Ce Lavement convient dans tons les cas où il raiitamo!- 
Jir les libres, 6c détendre les intellins qui font trop rcller- 

•rés, comme dans les diSl^rcntes coliques 9 dans les cran* 
chéés, les dôvoiemencf rinflammttion du bai Yentft. 

Lavement rafratchijjant, 

9ttûttf Jh Fêmillês d$ Ninmphûr^ dm» p9ignhu , 

àe Guimauve, 

de Pariétaire ^ de chaque line poi^fiff» 

Faites bouillir le tout dana trois demi-i'ep liera U'cau^ 
pour réduire à chopiae. 
Ajoutez- y : 

De Cryflai minéral 9 un gros* 
De Miel violât j deux unces» 

ViStt le tout pour un Lavement* 

Ce Lavement fe donne dana te commencement des gnm- 
dei inflammationi) dana lea chaleurs d'entraillei conadd* 
rablea (ïi dana cona lea caa où on veut raflratcblr. An dé* 
fatkt de ce Livoneiity loa penty Aibftictter cens d*eittdo 
jiviere. 

Prenez , D$ U HcMêm émlUêiHê H^iêfus^ mu iêifh». 
Diilblvez-y: 

Dm tMttff wmê ûnei» 

Du Miêl mereetrialy iêm» Mrm 9 

pour un lavement. 

Ce Lavement eft très*propre pour évacuer doucement 

les humeurs dans tons les cas où on craindra d'emplover 
ïes purgatifs ou les éméiiqucs, & où cependant il y ané- 
celïîté urgente de purger; on fera bien de faire prc'cc^der 
;ce Lavement par quelques Lavements d'eau de rivière. 

Lé^vêmHH petfgstifi 

' Vnntt 9 Du Simé^ ièax grou 

Faites-le bouilUr dana trois demi*(bpt!éra d*eau » ^ue 
TOiikrédaire£àcbof»ine;éoalesla liqueur » dtdiflblves^ys 

De Linitif^ nHê ûticê» 
De Crjfial minéral , un grm^ t 
La vertu de ce Lavemént eft d'évacuer alTez fortemerte 
les humeurs t fcinfi i! ne convient point dans les inflam- 
mations, dnn*? îa fièvre, ni dans Ie«; maladies vives, <Sc il 
' ne peut être mis en ufage, qu'après avoir employé fuifi* 
iamment les Lavements rafraichiUancs & émoi lieues, 

Lmumênt anedin êu ndMtciJJkntt 

frCBeSi Dif Mlln iê Bûnithn blmec^ muê petgnêê. 
Di Ja GrêiMê ie Li9, 4§9mpin§é9U 
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Veî-fez deflTus une chopine d'eau bouillante; COOI^2 
cette liqueur avec moi dé cuii de tripes. 

Ce Lavemeoc convient «tans les Coliques douloureafes 
du bas veatre, dans laDyflenterie, dans les traacbéesvi» 
ves : U faut faire artendon feulement de n'en donner. qut 
la moirié de la feringuc , & de le tenir plutdc froid què 
dMUd^ car autrement )e malade ne potnrroit pas le garder* 

/ ' Lavement contré Us vtntSt 

Prenec, Dt JFMUes de Mauve, 

de Pariétaire. 

de MercTtrtale, 

d*0 riga n , de cbaqui une dmi-poigniê^ 
De Fleurs de Cau.nmille. 

de Mélîht , de chaque deux pincées* 
De Bayes de Laurîer, 
de Genièvre, 
\Dê StmiucBt êe Wtnwili ii eêsfUê dêux greu 
On Inclfîsra lès herbes; on-coneaflera les bayes «t lei 
ftmence? ; on fera bouillir le r ont dans quatre livres d'eaiH 
jufqu*à diminution* de la moitié l'on y ajoutera , aprêi 
ravoir paifé: 

Un gros de Sel Gemme, 

Ce Lavement eft trè«-effîcace , pour emporter les glai- 
res amalTéc- dans les boy>iix, pour chalFer les vents & 
les autres humeurs trroiïicrcs contenues dans le bas ventre. 

On trouvera à chaque Article les Lavements dont OQ 
peut faire ufage en toutes fortes de cas. 

Il y a des maladies où les malades foulfrent trop de 
douleur par Tintroduétion du canon de la feringue , com» 
me dans lesHéroorrhoïdes , lesDyifenteries» lesÊpreintes^ 
on peut alors le palTer dans un petit morceau de boyaii 
de poulet ; ce qui lé rend plus gliflant & plus doux au palft« 
ge : on peutauflile tremper dans d!e l*huile, oulegamir de 
fuir, ou de beurre fraisi Pour réuffir encore mieux ,ou peut 
infinuer dans le fondement un morceau de lard bien defTa- 
lé , pour d (étendre Tanus , & faciliter l*entrée du Lavement. 

Comme un Lavement doit être gardé , au moins pendant 
un demi-quart d'heure, pour qu'on en puiHe tirer quel- 
que fuccès, & qu'il arrive quelquefois que les malades 
ne peuvent pas le retenir, on doit, en ce cas, entourer 
Je canon d'tittuipe, en le recirant; on pouffe TcHoupe 
aivec la main vers le fondement, & on le tient ainfi fermé 
2e ptus long*temps qu'il eft poflible. 

LENTILLES, f. f.pL Ce font de petites tadies ré- 
pandues fur la peau du vifage éc du c<M*pf ^ qui reflènhttHt 
â des e(]peces de leotillcf» 

/ 
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t)n en diftîngue de deux fortes; celles qui font naïu- 
reUes ,& celles qui fonc accid. ntelles. Les Lentilles de 
BaînTance relient pendant toute la vie, malgré tous lesre- 
me les qu'on peut y faire , fur-tout lorfqu'on ell avancé 
en dge ; celles qui font accidentelles fe guérilTeiit par les 
remèdes fuivants: 

Prenez , Um fUt iê Cbêvi^ê. 

M61ez-le avec de la farine de poif , Iffqa^ coafiftanc» 
ée bouillie 9 applî^ez*en foir & matin* Vous vousla** 
verez tous les «adns, trois heures après rapplicacioiHSn 
remède ci-deifus , avec de Team dans laquelle vous aurez 

fait bouillir du fonde froment; ou, fi vous aimez mieux» 
TOUS aurez recours au remède fuivant: 
FreneZ» De Gotnwe (le Cerifter ^ une oncê, 

l^Ecorce de Grenade , une demi-once. 
De Feuilles de Romarin fée bées & puJvériféêS» 
D^^lun de rocbe , de £baqtie deux gros. 
Faites bouillir le tout dans une pinte de vin rouge, 
jufqu*à diminution à^un quarts lavez- voos-en le vifage 
foir & madii. 

L EPR £ , f. Gale très-invétérée , accompa^ée d*ia* 
fenfibilicé à la peau; c*eft la même cfaofe que la'^Ladrerie* 

LÉTHARGIE, f.f. fommeil ou aflbupiflement pro* 
fond & contre nature, accompagné d'une diminution con* 
fidérable du fentiment & mouvement volontaire, d8 
délire, cf oubli & d'une petite tievre continue. 

On reconnoît la Léthari;ie au fommeil profond, d'où 
le malade ne fort prelquc, point ; fi on lui parle, 6c qu'il 
s'éveille, il ne fait ce qu'il dit, il oublie ce qu'il a dit, 
& retombe dans fon premier état. Le pouls eft à peu près 
dans l'état naturel , fi ce n'eft qu'il eft légèrement fiévreux* 

On diftingue la Léthargie du Carus & de l'Apoplexie» 
ente que les malades répondent & parlent, quand on les 
éveille ; «e qui n'arrive point dans le Carus» ni dans TA- 
poploxie. En fécond lien , la reQrfratlon. eft moins em« 
barraffëe dans Ta Léthargie , que dans les autres al&^oiia 
foporeufes, ik le pouls e(l nioins lent & moins large. La 
couleur du vifage eû prefqueia mène que dans Téutde 
fan té. 

Ceux qui font menacés de la Léthargie , font ordinaire^ 
ment d'un tempérament fanguin , phlegmarique , pituî- 
teux , & d'une corpulence t;ralïe & épaiffe; les vieillards 
£c les enfants y font plus expofés que les adultes. 

La caufe prochaine de la Léthargie vient de l'embarras 
du fang ou des humeurs d«ins le cerveau: les caufes éloi* 
gnées font la' plénitude occaflonnée par l'âge , le tem* 
* f érzmeat» Talr épais grolDcr , le gmd ufage des boi6 
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^ue dans celui-ci tout le corps e£l tendu & roide , & dana 

l'autre il eft flafque & mol. . I 

Quand la défaillance eft légère, on Tappolle Lîpothy- ^ 
mie; quand elle eft poufll'e à certain dé^rt3 , elle s'ap^ i 
pelle Syncope. t 

On recoimotc U Lipothymie à raie e(]pece d*anx!écé an* 
fOttr du cœur, à «ne ceflSRion prompte & C)ib!te'désfor« 
ces» & à mie dlminotion confidérable des aéHons vit»* 
les : le pouls & Je mouvement paroiflbnt totalement fof^ 
pendus, le vlfnge eft d'une pâleur mortelle « les chairs 
font molles & flafques, les yeux font fermés ou troublés, 
les extrémités font froides. Dans la Syncope , la cefTat * 
lion du pouls & delà refpiration paroît complctte; quand • 
les malades commencent à revenir, ils font des feapirs 
profonds. » 

La caufe prochaine de la Lipothymie, eft la ceiïhtîon 1 
de l'influx des efprits dans les nerfs ^ ainTs^oiu ce qui 
peut en arrêter ou en fufpendre le cours, peut occaiion- 
ner la Lipothymie , comme la plénitude, l'épulfement* 
la voracité , la goiirmandife , les poifons , les émétiques , 
les évacuations abondantes Ci promptes , comme la fai« 
gnée, les hémorragies ; les pafflons vives de famé, la 
Joie, les trifteifes fubitet ^ les amas glairébx qui fe trou* 
venc fur l'eftomae, les aigres ou les matières putrides qui 
yféjournent, peuvent auffi occafionner la Lipothymie, 
comme on le voit dans les fleurs blanches, où Tefiomac 
eft toujours chargé de glaires. 

La Lipothymie , quelquefois , eft fymptomatique , c'^eft- 
à-dire , qu'elle dépend de quelques maladies qui l'occn- 
fionnent, comme on le voit dans les maladies chroni- 
ques , comme le Scorbut, & dans les maladies vives » 
comme les Fièvres putrides & malignes. Cette efpece eft ' 
fort dangereufCf & on en prévient les rechûttes, en gué** 
filfanc la maladie dont eUe dépend. 

Quand quelqu'un tombe en Lipothymie , on conlraenca 
d'abord par exciter du mouvement , en l'agitant & le re« 
muant fortement : on lui jette de l'eau froide fur le vi* 
fage; on lui fait mettre fous le nez de l'Eau de Luce oit 
de l'Efprit volatil de Sel Ammoniac, de l'Eau de la Rein© 
de Hongrie. Quapdle malade eft habillé, on relâche tous 
fes vôtemenis; on le couche horifontalement dans un lit 
bien chaud; on lui fait des fri(5tions fur tout le corps 
avec des flanelles trempées dans de l'eau-de-vie; on lui 
* fait refpirer de la Poudre de Bétoine, & on met fur fa 
iangne du Poivre concafl)! on du Sel volatil. Quand le ma- 
lade eft un peu revemi à lui-même, on' lui fait prendre 
im bon terre dp via de Bourgogne^ 011 quatre cuilté* 

ToMB IT* B 
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fées d^ÊsiB de fleurs d*Oratige, &deux d^Eati de Ctonelle» 

mêlées en femble : G tous ces remèdes font inutiles, & 
que Je malade folt toujours en foiblelTe , on lui donnera 

iejave.ment fuivnnt: x 

Prenez , De Séné , ^etix gros, 
.M De Cryflnl minéral ^ nn gros. 

Faites bouillir le touc dans une pince dVaa, pour ré« 

duirc à chopine. t 

* Ajoutez-y , après ravoir pafPé: 

D"" llycra-picra ^ une once, 
DUluile animale de Dijpellius , demi-gros ^ 
pour un lavement. 

' On fera prendre , en méme-cemps , la potion Aiimtes 
Prenez^ D^Eau dlJlUlh iê Cêrifê mùirê* 

iê Lis de$VûUi$s^ iêchêquêiw» 
« ^ * • Mm. 
c * jyEmuit /piritUêiifes de Cannelle. 

éê L090ndê y 4$ eàsfm dêmh 
once. 

d} MJh'fecompoféiyUMêêlÊCi» 

De Sel volatil Ammoniac , un gros. 
De Lilium de Paracelfe ^ vingS gouttes* 
De Sirop cCŒillet ^ une once. 

Mêlez le tout pour une potion, à prendre par cuille- 
rées, de quart d'heure en quart d'heure. 

Quand la Lipothymie vient après le repas qu'elle e(l 
occafionnce par le délaut de digeftion , l'Eraétique eft !• 
meilleur remède; les boiiTonsftbondantes, comme le Thé. 
rinfttiion de Véronique, fontauflitrès-eflicaces. Onprena 
fottvent cet état pour une Apoplexie; cVftcequIfaitque 
Ton prefcric indifcrettetnent les faignées , qui tuent le ma* 
lade Ait le champ. Ainfi on ne Tauroit faire trop atten- 
tion, quand un malade tombe dans cet dtat, fi c'eftlong- 
temps après le repas, s'il efl grand mangeur, fujet aux 
jndigeftions, & s*il n'a pas eu, précédemment à cette at- 
taque, des d<îvoiements , des envies de vomir, des coli- 
ques , des rapports & des dégoûts; & on aura attention 
de comparer les lignes de l'Apoplexie avec l'état préfent 
du malade. Voyez Apoplexie. • 

• Quand la Lipothymie eft occafionnée par quelques vicet 
de la matrice , comme on le voit dans la fupprefflon dei 
règles & dans les pâles Couleurs , il faut avoir recours 
a^abord aux remèdes générauit que nous venons d*indi«> 
quer dans çct Article, 6c après Tattaque, à ceux qui 
conviennent^dans ces maladies. Vvyêz Pales Co%> 
LEuna, Suppression i>bs Menstrues. 

Les Hypocondriaques Ciieafemnita vaporeuses ioBtfon 



L I P 10 

fiijets aux LîpotHymîcs; on trouvera â rArticle Vapeur^ 
ëes remcdjs propres pour les détruire. 

Si la Lipotliymie provient de la plclninulc, il faut d*a« 
bord faire tout ce que nous avons dit ci-d-'lVus , dans l'iiif- 
tant de la foiblcflTe ; npràs quoi, fi Pun s'appcrçoit de la 
plénitude , on prcfcrira les rcmcdes convenables à cette 
maladie; voyez les'ûgncs & le traitement de la Plénitude. 
Cet état eft bien voiOa de TApopIexie , & très-difficile % 
diflingu^ . fi ce n*eft ptr U réunion éc la coi^onudott 
des figues de la Plénitude & de TApopIexie. 

La faignée produit quelquefois des Lipothymies &-des 
Défaillances dans les perfonnes faines & robuiles; nais 
elles n*ont befoin d'aucun remède particulier : ce mal fe 
difïïpe en jettant de Teau fratdie fur le vifage, & en ea 
fail'ant boire un coup. 

La Lipothymie qui fuit les grandes évacuations, com- 
me les dcSoicmcnts , les hémorragies , les bleffures , exige 
une dicte reftaurante , unie à quelques cordiaux : oa 
peut faire ufage, par exemple, de bons bouillons, dans 
lefquels on met une ou deux cuillerées d'Ean de Cannelle j 
on laiiTe le malade dans le repos & la tranquillité, & fur 
le foir y on lui fait prendre un demi-gros de Thériaque 
délayée dans du vin À de l*eau. 

A Tégard des Lipothymies qui (brviennent dans les ma- 
ladies longues , elles font ordmalremem très-fâcheufess 
elles n^xigent que trés-peu de remèdes, & on doit avoir 
foin, en ce cas, de combiner les Cordiausavecleareme* 
des propres à la maladie. 

Dans les maladies aiguës, les Lipothymies viennent fou- 
vent des matières qui fe trouvent dans les premières voies J 
auquel cas, les évacuations les diilipent ordinairement. 
Quand elles viennent après les faignées abondantes, la 
dicte & les purgations, on y remédie par le repos , la nour^ 
riturc légère 6: les légers Cordiaux, l^eyez Syncope. • 

LI P P 1 T U D E , f. f. chafiie , maladie désireux , qui con« 
lifte dans récoulcmçnc d'une humeur époille, virqueufe £c 
icre qui fuinte des bords des paupières, les colle fun^ à 
l'autre , & les enflamme. Nous avon^ donné à TArticle Chaf- 
fie , les lipmedes propres à cette maladie. Foyêz Châssis. 

.L I P YRI£ , f. f . cipece de fievr^ ardente , accompa- 
gnée d'une chaleur interne confidérable aux vifcercs, fit 
é'un grand froid aux parties externes. 

Cette maladie fe termine en pladeurs jouriy &eft très* 
dangereufe. royez FlEVKE ASODES. 

LOCHIES , f. f. vuidanj^es, évacuations de fang & 
d'humeurs qui fortent par la matrice , immédiatement nprés 
^'accoucUciawac. c'cil'A*4U$> a£iw& la furtie dç V6ui';au» 

Sa 
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Cet écoulement dure huit, dix, quirrîe même cTîx- 
huit jours , en diminuant infcnfiblement. Les premiers 
jours, il eft irôs-teint de lanp^ , parce que les vaiffeaux font 
fort dilatés; enfuite, à mefure qu'ils Te refïbrrent, il de- 
vient pdie 5c lymphatique, f^jtfjg Vuidang£S, Fbmmk 
JtN c o u c H E. ' ' * 

• LO UP, f. m. tHcere malin, virulent, chancreux, qui 
Tient aux jambes, & qui ronge 6e confume les chairs voi- 
ènes; c*eft delà qu'on lai « donné le nom ûfihoup.ybyêz' 
Ulcers. 

LOUPE , r. f. C*eil ainfi qu'on appelle une rameur 
ronde plus ou moins dure, quelquefois groiTe, quelque^ 
fois petite, fans douleur, fans inflammation,' fana cfaan«* 
femenc de couleur à la peau. 

Il y a plufieurs efpeces de Loupei, qui prennent diffé- 
rents noms , feîon les parties qu'elles occupent. On ap- 
pelle Goctre^ celle qui eft faite de chair, & qui vient à la 
gorge; celles qui contiennent uné matière femblable à du^ 
fuif, s'appellent Stéatome, &c. 

Ces tumeurs redemblent à des Ganglions, à rexccption 
qu'elles font ordinairement plus mollaffes : ainfî foit qu'uae 
Loupe ^ trouve for la téte, ou qu'elle fe rencontre fur 
le dos , elle exige le même traitement. > 

* La cauf^ immédiate des Loupes vient dn relâchement 
4e la peao & de répaiffiffement des humeurs; les caufe» 
occafionnelles font internes ou externes. On range parmi 

premières, tout ce qui peut épaiflir la lymphe , & lui 
donner de râcrcté , comme l'air épais & greffier , lès aîi-* 
me^its viTqueux & gluants , le grand urni;c des liqueurs fpi- 
ritueufes , le repos, l'oiriveté , la fupprelTion des évacua- 
tions, comme les hémorrhoïdes , les règles, les faignées 
éc les purgations habituelles. Parmi les caufes externes, 
on place les coups, les chûtes, les piquures, les morfli^ 
res , & généralement tout ce qui peut relâcher la peau, 
L^mplâtre fuivance guérit infailliblement les Loupes eu 
^elquc partie da eorps qu^elles pulflbnt éire* 
Prenez , Du Suct 4$ Monlh* 

éê Jfifqnism9. • • 
i*Merhe à Rohêrt. 

iê Nic9itaMf d§ €bê9m Mis enfês & 

ifemte. ^ • 

Dé la CéruTe deux ûncet. 
Du Minium préparé avëc h viuêigr$« ^ * 

De la Lîtba'ge. 

Du Plomb brûlé, • • 
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^ U^TMê prépéiréê. 

De r Encens , de cha^ M# MUf* 

D# P Huilé de Jmfym i m^ ê ^ quatre ettcet, 

Dê la Cire jaune ^ une qnmmêiié fyffiféÊMiê ^ émê 

un peu de fui f de BmCj 



pour donner de la confiftance. 

On fera fondre d'*abord la Cire & THuile; on ajouter» 
enfuice les autres drogues; on fera cuire le tout juftiu'à. 
ce qu'il foit réduit en piUe liquide; on y mêlera , à la lin, 
la quantité fuffifante de Suif indiquée ci-deflfus, pour faire 
une Emplâtre; on en appliquera fur de la peau, dont oa 
ecmvnni la Loupe dtix fois par jour. Le remède fuiviat 
N eft eocofe très-elRctce. 

Pirenet » Dêuze Lirnsf^mt rn/gu flms efwiifê. 

Pilez-les bien, èt méles^kt avec da favon noir, autant 
qu'il en faut, pour les mettre en confiHance d'empllcre* 

Ajoutez-y une fuffifante quantité d'Huile d'Olive, pour 
la rendre un peu liquide. Appliquez-en Air la Loupe, flc 
- lailTez-la jufqu'à ce qu'elle foit diflipée. 

Il faut bien prendre garde d'appliquer des corrofifs fur 
les Loupes, fur-touc fi elles font noires, parce qu'on pour-* 
roît y exciter des uiccres cancéreux qui feroient plus in- 
commodes & plus diiiiciles à guérir que la Loupe mémet 
on doit éviter pareillement les remèdes violents , quand 
ces tumeurs Ame proches des tendons, de»|rofl vaiflTeaux» 
on des Ibnuws du orâne. ' « 

Si ces remèdes ne réutlM^ne pi(f , il fkut avoir recoiM 
à ^opération, fVir*fout lorftiuè la Loupe eft fuietce à catt« 
fer quelque incommodité. 

LUETTE. (Maladie delà) La Luette eft cet appen- 
dice charnu qui fe trouvé au fond de la bouche, donc 
on ne connoît pas les ufages. 

- Cette partie eft fujette à s'enflammer comme toutes lea 
autres parties du corps; ce qui arrive très-fouvent dans 
MEfquinancie , dans rinflammation de la bouche & dea 
amygdales. Quand cette inflammation eft réunie avec celle 
des parties voilines, elle exige le même traitement que» 
. F£fquinancie:fielle fe trouve feule attaquée de Tinflam^ 
nation » il nilBc de fe garg^arifbr avec des feuilles de Msuv^ 
bouillies dàns dd idc, &.de faire boire au malade une ti* 
ftne faite avec une poigiiée dé Quinte-feuille, bouillis 
dans une chopine d'eau, àiifquelle on ajoute un grosdft 
Cryftal minéral s on pedt uufii fe gargariferaveclamêm* 
décoétion. 



La Luette eft fujette à s'abattre par inflammation , ou. 

par reiâohfimcnt, Nous avoas.nrMU ci^deaiis 4e rinflani'^ 
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macion de It Luette. La Poudre fuivante eft très-boiiM 
pour la chiUe de la Luette produite par le rtlflchcmentt 

Prenez 9 De Cachou brut. 

Des Fleurs dt Gre»a4ê , d$ cha^uê dpMZ$ graim» 

De PAlun, 

Du Poivre lonir ^ de chaque cinq grntns. 
Mêlez le tout, 6c rcduifez-le en Poudre fine. II faut 
tenir la langue abainie avec le dos d'une cuiller, &fouf- 
fler enfuice la Poudre fur la Luette , au moyeu d'un cha« 
lumeau; ce quHI faut réitérer deux fois par joitr:on^peiLi 
£e fervir auffi , en pareil cas , du gargarifnie Aiivanc t 
Crenez, Six Noix df Gmtie , & mmUn^ d$ €$Uts deÇffth^ 
OU, leur défaut , dêm» IM» dt Gêtiê. 

Une poignée de Phntium» 

Une pincée dc'RoCes muges. 

Autant de Fleurs de Grenade, 
Faîtes bouillir le tout dans une choplne d'eau , pour 
réduire à la moitié; paflez la liqueur par un linge , 
ajoutez-y: 

Trente gouttes d^efprit de yttriot ^ 
pour uu gargarifme , dont on fc fcrvira plufieurs fois» 
yeyez Chute de la Luette. 

• Quelquefois la Luette fe trouve couverte de boutons 
it d*aphtes« comme on le voit dans li Véirole k, le Scof» 
èat. Foyez ApHTfei» ViaoLB 6f Sco&but. . 

L YC A N TH R O PI £ » f. f. efpece de Rage oo de Fo-« 
lie , dans leTquelles les hommes .fe croient changés en 
loups , conrent les mes en hurlant , & outragent ceux 
qu'ils rencontrent : le peuple les appelle Leups-garekXi 
Cette maladie eil communément accompagnée delà Ragei 
yeyez Rack,Hydrophobik. 

LYMPHE. (Maladie de la) La Lymphe eiï cette par* 
tîe blanche du fang qui roule & circule dans les vaiffeaux^ 
éc qui eft compofée de deux parties, d'une qui fe nom- 
me la partie féreufe, qui n'eft autre chofe que de Peau, 
Chargée de quelques fels, de quelques foufres&de quel* 
ques molécules géiacincufes : Tautre , qui c(l purement 
aucilaginenfe , eft proprement celle qu'on appelle la 
Lymphe 9 qui fe trouve toujours rénnte avec la partie fé* 
ïeufc, 

* Toutes les fois qne la partie ftreui^* les fris, les hui- 
les, les foufres fe trouvent en proponion exaéte avec lu 
partie gélatîneufe, la Lymphe coule librement dans les 
Vaiflèaux, fans aucun vice particulier; mais quand il y • 
quelque cxcôs, c'c(t-à-dire , qu'elle pcchc , o\ par trop, 
Ouparirop peu de féroflié, que les Tels trop exaltés, ont 

acquis de r^csecé, il lurviieAt des .dHirau|^cmeni& dani».!^ 
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corps, pbbX prodiilAMic différentes maladies. Aînlî laLym- 
phe peut pécher ptr éptifliireiiicnt , par âcrcté, ou par 
difiblutios. ^ ' r 

Dt VEpaîfjlfJemiwi iê la lymphe. 

Toutes les fois quelaLymphe retrouve privdc delliit* 

midité nCcefTaire, elle s'dpailTit & fe fixe en dirérentes 
parties du corps, dans lefqucllcs elle produit difTérentes 
maladies, félon fon dc^gré d'épaiffiflemcm , & félon te 
nature des parties qu'elle affccfte. 

- On reconnoît^répaiffillemcnt de la Lymphe en général, 
ilinfpeéUon d'abord du tempérament , qui cft chaud & 
fec, ou froid &fec; à un écoulement conlidérable de pi- 
tnice épaiflb & vifqoeone par Je nez, la bouche ; par un 
«mas c<AiSdérable de g]atre<*dans les urines & les felics, 
par des tumeurs qui fiirviennent aux différentes parties 
du corps, comme à la mâchoire, au coi, aux oreilles, 
par répaiflilTement du fang qu'on a liré dans la poéletce* 
On juge auffî de J'épaînim ir-ent de la Lvmphe, par un air 
- fec& greffier que rcfpirc le ma/ade, des aliments vlfqucux 
• &gluants dont il fait ufage, par le dtfiut de boiffons aqueu- 
fes , & la trop grande quantité du vin des liqueurs 
fpiritueufes , par la vie fédentaire du malaJ«, fa (iif pnfî- 
tion au l'ommeil , au défaut d'exercice, par a«»c imuir*^ & 
des urines abondances , & par les peines d'efprit Uoixt U 
«ft courmettté. 

* Les caufes de répaiflMn»ment de la Lymphe , font d'à-* - 
bord toutes celles qu^ nous renons de rapporter ^s les 
Agnes, & enfuite un levain acide ou Acre, qui en fixe les 
molécules, lesraffemble éi les épaiffit; c*efl ce qu^onvoic - 
arriver dans les perfonnes qui font ufage des fruits ad* 
des, delà limonade, du vinaigre, du fe! ; celles qui font 
fuiettes à la fupprcnion de la tranfpiration , de la pituite^ 
& à la rétention des fleurs blanches; un vice vérolîque, 
fcorhutique , cancéreux ou fcrophuleux peut également 
occafionner l'épaiffiffement de la Lymphe. Cette maladie 
cil aufTî héréditaire ; les pères & mères qui font fujets à 
répaiinifemenr de la Lymphe, ont des enfants qui appor- 
tent en naiffant les mêmes vices. 

Après ce que nous venons dé dire , il eft oifé de con- 
Cevoir que la Lymphe étant répandue par-tout , & étant 
te fouFce de pref^ué toutes les humeurs du corps , doit 
canfer beaucoup de dérangement par-tout oft éUe eft in^ 
fcélée de ce vice. 

Dans les vaiflTeaux, elle pfoduit des embarras, des oMî- 
tacles pour la circulation du fang; delà nailTent les anxié- 
tés, losmal-aUcs» les lafficudsi Q^ontanées^ tes comrbatâ» 
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" tes , les engorgememi & la <li(t)olit!on è rinflamniadotf. 
Dans les glandes, la Lirmphe épaiffie produit des en« 
forgemencs, des gonflements, des tumeurs , des obftruc* 

tionSf des fquirrhes, des inflammations des cancers. 
Les glandes qui fervent à la dic^cflioii, fe trouvant obf- 
-truées, ne réparent plus qu'un fuc épais & vifqueux , in- 
capable de fuHire à la digcflion des aliments; celles dont 
Tufage cft de préparer quelque humeur, de Taffiner, fe 
trouvant remplies d'un fuc épais & grolTier, fe gonflent, 
fe tuméfient, perdent leurs aélions & leurs forces, & de« 
viennent incapables d'accomplir le miniftere auquel el« 
.les font deftinées. C'eft ce qui produit la dépravation 
lies fucs , qui leur ôte tonte leur énergie. 
' Qaand la Lymphe épatiOe paflb par les différents cott« 
.loirs de la peau, il y furvlent des tumet:r.s, dei> gonfle-. 
aents, des boutons » des rougeurs & des difformités. 

Dans tout le corps, an voit naître des tumeurs froides 
& des gonflements douloureux, qui tournent en fquirrliû 
on en ulcère cancéreux. 

Les remèdes que l'on vît^ut employer avec fuccôs dans 
ces maladies , font les '«oiilons abondantes , les lavements, 
les bain^ tiedes. l'-s tifmcs faites avec le Chiendent, le 
.Bouillon blan^* & la Pariétaire* , bouillies- dans de Teau , avec 
:quinzc ow vingt grains de Nltie fur chaque pinte. Après 
'j*fti^ge des délayants » continués pendant un temps plus 
ou moins long , proportionnellement à Tancienneté & à 
la force de la maladie', on paOe aux remèdes apéritift.^ • 
comme les tifane& faites avec les Raci.ies de Patience fiHL^ 
Vage , de Fraiûer , dé Piflfenlit, de Chardmi-Roland, d'O- 
feille, de Sceau de Salomon , de Dompte- venin; les feuiN 
Jes de Chicorée fauvage , de Fimprenelle, de Cerfeuil t 
d*Aigremoine , de Scolopendre ; les fleurs de Camomille , 
de Mcliiot, de Sureau, de Bouillon blanc; les Sels de 
Nitre , de Duobus, d'Epfum, de Scignette; les Sirops de 
Capillaire, des cinq Racines, &c. On peut, avec tous ces 
remèdes, faire des tifanes ou des apozemes, félon le bc» 
foin. Après quoi pn paflera aux fondants plus aétifs , 
xomme la Gomme. Ammoniac, vje Safran lie Mars apéri* 
tif, la Racine de Serpentaire de Virginie, TiEtliiops mir 
Aérai, le Mercure doux, les Fleurs de Safran, les Clo- 
portes en poudie, le Sel Ammoniac, le Benjoin, les 
Fleurs de Soufre, les Extraits d'Knula-campana , de Cen- 
taurée, &c, On peut faire, avec toutes ces drogues, des 
Pilules, des Bols ou des Opiats. Nous avons donné des 
jHîcettes particulières & des niodeîcs de tous ces remè- 
des, dans toutes les maladies de la Lymphe. Les Eaux 

Xeiru^ULeufi^»! co^itte celles. de Pairy,,. dPi Forges; les 

' £aux 
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Eaux de Cranfac, de Spa, de Vîcby, de Plombières , de 
Camefecs-» font actfli trôs-ucîles dans ces maladies. 

Enfin, on termine le iraitemenc de répaiffifTement de 
la-Lymphe, par une dicte convenable, en prenait beau* 
coup de boilTons aqueufcs, en vivant d'aliments qui ne 
- foîent ni greffiers, niindigcftes, en évitant tous les fruits, 
les ragoûts, le fel, les (épiceries, les racatiats, le mai- 
rie, de quelque nature qu'il foit, & fur-tout les fari- 
neux; en failant beaucoup d'exercice, en dormant peu, 
mangeant fobrement, & prenant beaucoup de dillipation* 
On aura foin aulli de purger le malade, tous les quinze 
jours , pendant cont le traitement. 

On reconnoSt râcreté de la Lymphe , à un tempéra* 
Inenc très*échaiiff(! , à la couleur de la peau , qui eft noi» 
re y feche, au pouls qui eft vif 6i prompt» aux rapports 
ter es 9 aux Aieun & aux fel les fétides , aux urines en« 
ftammées, aux démangeaifons de la peau» tttx boutons t 
aux douleurs vagues du corps. ^ 

Comme nous avons diftin^ué troi'^ fortes d'Acrcté, 
l'alkaline, l'acide, & la nniriaciqiic ou ialée, la Lymphe 
e(l expofée à ces trois efpeces d'Acrimonie. Nous avons 
rapporté aux Articles Acides, Alkalis, Acreté, Acrimo- 
nie, les (îghcs le traitement de ces fortes de maladie. 

Toutes les fois que la Lymphe fc trouve imprcgnec dû 
quelque levain , il y excite une fermentation , & infenii- 
blement toute la maflTe acquiert un dégré d*âcrecé confi« 
dérable : delà furvlennent des embarras dans la circula- 
tion , des gonflements dans les vaifTeaux , des élaiieements 
dans les panies charnues & membrane ufes , des congé f- 
ttons, des tumeurs» des obdruâions» des fquirrhes6cdes 
cancers. Les fucs qui fe diftribuent dans l'eftomac & les 
înteflins, ayant un dégré d'dcreté , enlîammenr ces fortes 
de parties, y produiCenc des chaleurs , ^des tenlions dou- 
loureufes , des irritations de nerfs. A la poitrine il le 
forme des picotements, des douleurs, des toux opinià* 
très, des tubercules qui tournent fouvcnten f.ippuran*(Mi , 
& caulcnt ia Phthifie. On reifent à la tête des élancements,' 
des douleurs vagues, des pefanteurs, des embarras qui 
~ mènent fouvent à iMnflammation. Sur toute la peau ce 
font des rougeurs» des ereCpelles» des démangeaifons & 
des dartres. 

On remédie, en général , à l'ttcreté de la Lymphe, par 
les faignées, les boilfons abondances 6c adouciflantes, les 
bouillons rafraicbifîants & tempérants , les lavements , les 
bains, les ahforbaiics^ Us purgacions répétées» les rcme" 

ÏOM£lI. C 
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ides propres à fortifier l'eftomac , les cniix de Vichy, de 
Sedlitz, de Forges; le lait de vache ou de chèvre, con- 
tinué pendant pluliciirs mois, & le régime convenable, 
qui confiftc.à prendre des aliments doux , comme la loupe 
grafle, la chair de poulet, les crèmes de riz, d*orge , U 
femoule, le gruau, l'exercice modéré, le fommeit cran^ 
quille , la ^ivation totale du vin & des liqueurs , & énfln 
des pndions doucei, & une vie fans agitation ni inqufté* 
ivde d'efpric* 

J)e h Di/folutiêm dê fs Lympbê* 

On nomme ainfi cet dtat de la LymplTc , dans lequel Tes 
' principes fo dLrunifi'ent& Te dL^compofent, pour former 
Un liquide plus tenu & plus fubtil. * 

On reconiioit la diffolation de la Lymphe, aux lignes 
qui caralîtérireut d'abord la diflblution du fang, à un tem- 
pérament cliaud & ttc qui eft.dans la force de Tâgc , à la 
. vivacité naturelle du pouls, à la fétidité del1iàleine,dea 
urines, des felles & desfueurs^auxlailitudesfpontanéest 
. ' aux démangeaifons univerfelles de la peau , aux rougeurs « 
aux boutons, aux ulcères dans les différentes parties du 
corps, aux foiblelTes habituelles, aux dégoûts , au défaut 
4*appétit , 5c en comparant tontes les caufes qui peuvent 
produire la diffolution. 

Aînfi tout ce qui peut exciter le mouvement du fang & 
des hmîicurs, peut l'aire tourner la T.ymi'ihe en diOblution, 
comme les nliments chauds & aflailbnnes d'aromates , les 
liqueurs fpirirueufes , un vice vént^rien , fcorbutique, fcro» 
phulcux, ou cancéreux , un air Icc Cîc vif, les exercices 
violents^ les veilles immodérées , les évacuations forcées, 
comme celles de la ftieur & des urines $ ce que Ton voie 
arriver dans le Diabètes & la Phthiiie,& les palSons vives 
& tumuitueufes. 

On conçoit aifémcnt le défordre qui peut réfulter de 
la diifolution de la Lymphe. Les vaifleauxfe trouvent ex* 
cités par une humeur Acre qui en augmente le'mouve- 
ment , & qui produit des fièvres habituelles qui accélè- 
rent encore la diirulution de la Lymphe. Les humeurs fc- 
cr.ndaircs , comme la bile &le fuc gaflrique , provenants 
ti'unc Lymphe décompofJe, n'ont aucune action, & font 
incapables d'opc^rcr la dij;elh(/n. La bile elle-même , âcrc 
6c mordicante, fe n^pand dans tous les couloirs du corps, 
les irrite, y produit des crifpations de nerfs, des ardeurs, 
des douleurs vives', des tumeurs & des ulcères. Toutei 
les autres humeurs, agitées & fouettées trop vivement dans 
leurs vailTeaux, deviennent fétides, & exhalent une odenr 
4ofeâe. Lies c)icveux;ies chairs ^ les membranei> Ict os 
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même font infenfiblcmcnt rongés, carîcJs ou détruits, flc 
le corps tombe dans un amai^iiiTcmcuc 6c ua mara^iae 
épouvantables. 

Tout ce qui peut diminuer rtftion des vtilTeaax» m» 
kntir le manvement de la circulation , & porter au fang 
& aux humeurs un adouciiTement » convient dans ladiflb* 
Itttion, On emploie, en ce cas» les boiiroas délayantes, 
les bains froids , les lavements, les bouillons rafraîchit 
fants ét empâtants , comme ceux qui font faits avec le 
veau, le poulet, les grenouilles, les limaçons, le lait de 
vache, d'âncffe & de chcvre, les crC'mes de ri2, d'orge^ 
le gruau , la femoule la farine de fagou. 

Au refte, on doit oblerver la caufe qui a produit la dif- 
folution : fi eile vient de quelque vice particulier, coni- 
ine de la VCroie , du Scorbut, &c. on doit Taccaquer con- 
jointement avec les remèdes propres à ces maladies. Si 
ce font ées évacuations abondantes & forcées qui y ont 
donné lieu , il faut confuiter les Articles qui ont rapport, 
à chacune des évacuations* 

Il faut fe méfier de la faignée & des purgations^ dans 
ce vice particulier de la Lymphe î il ell accompagné de 
foibieflè ât d'épaifement fî confidérables , que le malaoe 
se peut que très-difficilement foutenir ces évacuations. 

On trouvera les vices particuliers de la diffblution db 
la Lymphe , aux Articles Acrett^ Alkali, Dilîblution , 
Diabètes , Fièvre Icnte'^ Maraliue, PhthKie, Confofl^- 
cion. Scorbut Vixoic. 

MlkLADIE AIGUE. On appelle ainfi une Maladio 
qui parcourt Tes temps avec rapidité, 0t qui fe décide 
pour la mort ou pour la vie en peu de temps: telles font 
les Fluxions de poitrine, les Fièvres continues avec re« 
doublements, les Fièvres putrides, malignes, lesDyflen- 
tcries , l'Apoplexie , les diftt'rentes Inflammations de la 
tôte, de la poitrine & du bas ventre. Comme toutes les 
Maladies aiguës ne Te terminent pas aulTi promptement 
que les autres , on les regarde encore comme aiguës juf- 
qu*au quarantième jour i ^rù^ quoi qUqs deviennent chro* 
niques. 

MALADIE CHRONIQUE. C'eft le nom que Ton 
donne lui Maladies dont la marche eft lente , & dont les 
effets ne font point précipités , ni pour la mort , ni pour 
la vie; telles font les pfties Couleurs» la Cachexie , la 
mUfi€. It Paralyfie, le Scorbut 9 les ^crouelles t aiçli 
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cji'-.ind ir^e ISl^hcViç diire quarante, cî»-n"n!ue , foîxinte 
jours c< ;>h':S. elle devient chronique. C'clt jx'Ui quoi Ton 
voit tous les jours des Ucvrcs aiguës dJ^iéiiLicr en ÎMala- 
die clironiqac. 

MALADIE DU PAYS. C*efl un de fîr immodéré de 
retourner dans la Patrie. 

Cette Maladie eft accompagnée de triftelfe & d'ua ennui 
inoncl. Quand on parle aux malades de leur pays , ils le 
mettent au-delTus de tous les autres, i5: en font des élo- 
ges ridicules; moins iU font dans )a ponibiliré d*exécuter 
leur dcilr, plus i! s'irr*'/' , & plus les malades en ont dcf. 
tourments. Les Jonctions l'ont troublées , l'appétit cfl 
perdu, la digeilion elt viciée, le ])ouIs eflficvrcux &ir' 
répuîier, les urines «Mes Icllcs fo fiipprimenr, & les nia-^ 
Ifdcs tombent dans l'anini^rifïement & le Mamî'me. 

Cette Maladie att;ùiiie lur-tout ceux qui font d'un tem- 
pérament fcnnble , clovcs dans la mollelic, 5f qui, de- 
puis qu^ils font fortis de leur Patrie, ont éprouvé de It 
peine 6c de la fatigue. 

La caufe prochaine de cette Maladie vient de Hmagi* 
nation; ce que l'événement juflific tous les jours : car 
«ufli*tôt que ces fortes de malades retournent chez eux^ 
tous leurs maux fe guciriflcnt; il arrive cependant quel- 
qucfois que la pldtliore, la mauvaiTc diccftion, la fièvre 
produiiciit cet ciat de mifantropie, dont on n'eft plus le 
maître. 

Comme on connoît la caufe de cette Maladie, il eft 
ailé d'y porter du remède, en renvovant les malades 
prendre l'air natal, après les avoir cependant faignés & 
purgés, fait prendre quelques coups de vin vieux pur à 
leurs repas, & leur avoir confeillé la diflipation , un ré- 
gime doux & beaucoup d'exercice. 

MALADIE DU PLOMB. Piyez Plomb. 

M A L A D 1 E I) U P O I L. royez Po IL. 

MALADIE NOIRE, f^êy^z HififORRAGIS BES 

Intestins. 

MALADIE PÉDICULAIRË. Fcjêz Pioxcu- 

LAîKE. 

MALADIES DE LA LUETTE, royez Luette. 
i\i A L A D 1 ES DE LA L V M PH E. foyez Lvmphf. ^ 
M A LA 1)1 ES DE LA PR AU. La peau, conlidérée 
fla-is les membranes & Tes vaiilcaiix, c(ï fuiette à une in- 
linicc lie iM..]adie^ qui lui viennent de caul'es externes & 
internes. 

Parmi ces Maladies , on place la Lèpre des Arabes , la 
Lèpre des Grecs, la Gale, les Croûtes, & les Bruptioiis 
cutanées des enfants » les Dartres » i'Eréfipeile» la petite 
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Vérole, IwErnptîons cutanées quî arrivent dans les Fie% 
vres malignes, le Charbon & le Cancer, la Trnnfpiratioii 

^ feniible ôc infenflblc l'upprimées , les chanMpcnts de la 
couleur de la \iv:i\\ , ks taches fc marques iPbreiites im- 
primées fur la peau du fœtus , la Chiite des cheveux, la 
Teigne, la Maladie pédiculaire , les Maladies qui atta- 
quent la peau du vifage, telles que la G<)i:îte-Rore , les 
Puftules , les Boutons, les taches de Koiilîcur, CvC. les 
IVXaJadies qui attaquent la peau des mnim ^ des pieds, 
comme les Verrues , les Cors & les Porretux , les Mala- 
dies du Prépuce, les Hémorrhoïdes, les ficbyroofes ou 
Contttfions^ les Plaies & les Ulcères de la penu, IcsBrû^v 

'^ores, les Bleiïures faites par les morfures des bôtes ve* 
jiimeufes, & celles qui Ame faites par les infeâes & les 
inftruraents venimeux. 

Nous avons traitt' de tooces cèi différentes Maladies ^ 
chacune à leur Article* 

^ I>i!a Lepr$ ies Arahiu 

Comme xïows avons traité très au long de cette Mala- 
die , nous nous contenterons de rapporter quelque chofe 
au fujet de Ton traitement. 

Quelques Médecins ont prétendu que la caftraiion fe 
faifoit pour guérir cette Maladie; d'autres rccomman- 
4em les bains froids; quelques-uns vantent beaucoup la < 
préparation fuivantei 

Prenez , D$ tEcûtcê hHêrmêéTOr^ê récênti^ fiisir§ ôt/at», 

FalteS'les cuire dans trois chopines d^eau de fontaine» 
jttfi^u'à la diminutloa de la moili(^^ 

Ajoutez à la colature : 

J)ê Sirtf de Framhoife, 

di Mûre , de chaqbi une once & ^cw/V. 

Mêlez le tout , pour en prendre trois^ verres par jour » 
Ile quatre en quatre heures. 

Un Médecin fameux, qui a eu beaucoup de ces Mala*- 
dîes À traiter, aprùs la faignée 6c la purgation, ordonne 
le remède fuivant: 

Plrenez , Dè MMHm$t i9 Pù/fp§ii dè Ctim. 

iê ChifdpiÊ'RUMÊd 9 éê tèêf»ê swe 

Dê Sini^ deux gr9tw 
De la Rhubarbe, 

De Mécboacan , de chaque demi^eueim 

Du Santal cîtn'n , deux gros. 
De Sel de Tartre ^ un gros demi, 
Laiflez inlufcr ces matières \ froid , pendant rroîs 
jours* dans ua vailTeau de verre, avec trois chopines do 

C J 
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Tin blanc & une chopîne d'eau de Sureau ; paflTez ta li- 
gueur, dont vous prendrez un petit verre tons les mntins. 

Si l'cHoiiwç s'accommode du petit lait, le malade en 
boira troiiHehopines par jour, pendant vingt jours; au 
bout de ce temps, on pourra y faire infuferde la Fume- 
terre, de la Chicorée &des fommités de Patience. Quand 
le petit lait produit uii mauvais effet, on peut y fuppléer 
yar la tifime qui fbit : 
Prenez y J)$ Ufiiwrê éêBâis dû SémUf mnê dmi'/hfê^ 

Ih la RsciM Je SaIfej>areiHe ^ fnaffit êneêfm 

Jht Séwtai blane^ 

Du Boit ie LcntifqWy iê ciêCfjlf d$MX 9BCitm 
Dit Jkiutêi d'Ivêir$. 

dê Ç^mê d§ Cêffj dê «touM jfoffir» 

X>e VEtaîn, 

J)e Vjîntimoîfte crud , plié dûMt MM MMf » dê 

chaque quatre onces. 
De la Réglijfe , une once. 
Faîtes înfufer & en fuite cuire ces matières dans troîs^ 
pintes d'eau de fontaine, jufqu'à la diminution delà moi- 
tié, pour en prendre deux verres par jour, un le matin ^ 
& Taotre le foir. 

On fera prendre en méme^temps an malade l'Eleéhiaire 
foivanct 

^ Scènes» Dê Is Cwftrvê de iRselaet de Patiente , f»^* 

onces. 
Des Xeux d^Eçrevifes. 
* De Corail rouge , de eèacÊ» diux grén 

De T Ivoire , un greu 
Dn Bots d'^hës. 

Du Santal cîtrin , de chacun vu gros & demL 
De Sel de- Prunelle ^ deux gros; 
Du Vitriol de Mars , un gros. 
Formez de toutes ces matières, mifes en poudre, un 
Eieétuaire , avec une Tuffifante quantité de Sirop de Li- 
mon , pour en prendre un gros foir & matin , avant It ti» 
Ikne ci^deflîis. ^ 

On ne négligera pas en méme»temp8 les bains & le li« 
niment fnivant: 

Prenez, D*Huile de Tartre far ^défaillance. n 

d* Amande douée , fariles égale f , 
4ont vous vous fervirez deuit fois par jour, mêlées en* 
femble. . 

• On en frottera toutes les parties malades avec un lin- 
ge. Pour boiffon ordinaire, ou donnera au malade ladd- 
coâ;ion fui van te: 
Prenez ^ De la Bjiçine d'Ofeilie ^ trois onset. 
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• D« Sapifras , tuM êncê» 

/ De Rai fin s fecs , quatre ûfices. 

Faites-en une dôcoâioa dans trois chopines d'eau» pour 
réduire à piote. 

De la Gale. 

On peut voir la defcription de cette Maladie à fûn Kti\t\^, 
Voici quelques recettes qui paroiflent appropriées t 
cette Maladie : 

Pxeuez» De la Tbiriaqfie de Vent Ce , un demi-grof. 

De PEIe^uaire d'Qluf^ vini'j- quatre grains. 
De la Racine de Serpentaire en poudre j quiafê 
grains. 

Du Bizoart oriental^ quatre grains, 

• Du Sir^p iê Ofrm , eme fufijante qumHii^ 

- pour fldrt deux bols , donc an le madii , & l'autre It foiff 
•n buvant par-deflbs la podon ftiivante : 
Prenez , De PEm» dê Cbariem èémif^ pmtrê MWiflr» 
Dif Meut» Epidimique , 

Tbéri-acalê y 4$ défitmê éêux 9nHu 
Du Sirop d^Œillit^ une encê, * 
Mêlez le tout pour deux prifes. Le Topique fuivant 
fait auflî des merveilles fur la peau : 

Prenez^ Des Racines de Patience fauvage, 

i*Aunée verte , de cba§ue nsiê iênU* 
livre. 

De la Qraijfe de Porc , quatre onces. 
Broyez les racines , faites-les cuire dans la graiflfe , &. 
exprimes le tont Xortement» pour en faire on liniment» 
Fbyez cê qu$ nêut esvûttf dit dê cette ilftf à fen Artich* 

Des Croûtes & des Eru^ tîons cutanées des enfants. 

Parmi les IMaiadies des enfants, il n'y en a îTuôrcs aux- 
quelles ils foieut plus fujets , qu'aux Eruptions i;alcufcs 
ou puftuleufcs dans différentes parties du corps ^ comme 
les feffes, mais plus particulièrement le fronc , les four- 
cils ôc autres endroits du vitale, que nous leur voyons 
fouvenc couverts de croûtes feches. 

II fane bien fe donner de garde je dSlflper ces Mala* 
dies avec la Litharge, lé Mercure, le Soufre, commd 
e*eft la coutume des femmelettes & des Charlatans ; il ^ 
foffit de faire prendre * Kenfant du petit lait,» d*emp4- 
cher que la nourrice ne faflfe ufage de ce qui peut échauf- 
fer ou enflammer fon fang , &de la faire purger de temps 
en temps. On peut purger Tenfant avec le Sirop de Chi- 
corée compol'é , :\ la dofe d'une once , avec celui de Rofc 
folutif, à la dole de demi-once ; on peut ordonner en 
sutoe-temps ks Poudies abforbantes , comme les Yeux 
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d'EcreviiTes , les Perles prépnrcfs : on donnera niiffi, avec 
fuccôs , aux en anrs, deux ou trois graias de Mercure 
doux, avec un peu de lucre. 

Que les nourrices fe gardent donc bien de deOc^chcr 
les écoulements qui fe font derrière les oreiller, qu'elles 
- les rétabliin^nt au contraire , s'ils viennent à dit^aroitre 
fubicement, par l'application d'un morceau de toile cirée 
en forme d'empidtre, ou par de l'emplâtre compofée d'un 
gros d'Emplâtre de Cérufc & d'un demi-gros d'£mplâtre 
véfîcatoire yoy$z Caoutbs de Lait & Malaitiss 
Enfants. 

Des Dsriris* 

Après la faîgnée, les délayints» qn pentfeftrviri me 
iuccés, de Tenu qui fuit: 

Prenez, De r^ilun. 

Du P'itriol lîane^ parties égale f. 
Faites-les cuire fur un feu doux, dans un vaiffeau <{<5 
terre, hirqu'ù une coniiftance pierrcufe; jettez une cuil'e- 
r<^e de cette matière en poudre dans deux livres d'enu 
bouillante; quand elle fera difToute» filtrez la liqueur, 
dont vous bnfiînercz les parties, après l'avoir fait tic^dir. 
_ Cette compolicion a des vertus admirables , pour ap- 
patfer le feu & la chaleur des Dartres, & pour calmer les 
4émangeaifons; mais il ne faut enf faire ufage qu'après 
tvoir employé les remèdes généraux. Fbjftz Dartabs* 

De PEréfîpelh» 

Sa cure cnnfifle dr^ns la diète, qui doit être mod(?ré- 
ment ralraîchiUantc 6c hiimci^anre , comme les crèmes 
légères d'orge 6c de gruau, & le» bouillons de poulet. La 
boilTon fera faite avec du petit Lait, & après les faignées 
àL les doux purgatifs, on procurera la tranfpiration avec 
la Thériaque, le Rob de Sureau TAntimoine dlaphoré* 
tique , le Safran , &c. La fomentation fuivante eft auS 
mile dans ce cas, quand lesdouleurs font un peu calmées* 

Prenez, Du Savon hlanc^une once, 

D^Eau de Sureau , treis cbopines. 

Faîtes bouillir le tout jufqu'à la dilToIuiion du favon, ^ 
& trempcz-y des lincjes, que vous appliquerez chaudement 
fur la partie aâcifcCe, les renouvcllaac dés ^'iis feroac 
fecs. 

De la Petite-Vérole 5f des Eruptions cutanées. 

Nous avons donné la defcription & la méthode cura- 
tive de la Petite- Vérole. Il ne s'agit ici que de quelques 
éruptions cutanées qui existent très-peu ou point d'appli- 
cation locale. Nous penfons que le plus sûr moyen eft 
de n'ufcr d'aucune application fur le vifagc, parce qu^ 
» • 
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les bulles & les liniments ne font que retarder la cbûte 
des croûtes, qui tombent aflez d\lles-mênies, quand le 
malade commence à être mieux. Ceux qui, après la chute 
parfaite des croûtes, voudront Ce fervir de quelques re- 
mèdes, pour adoucir la peau, & recouvrer leur teiuc^ 
peuvent employer les remèdes luivants : 
Preoe2> /fl Ci'fe blanche, deux onces. 
^ JJe P Huile d"* limande amers , trois oncis» 

Du Blanc de £alêw§^ é$mi*once. 

J)ê ta Céntfi lavéê tUtni PEûu dt Rofiy Jix grti» 

J}t Campbrêf Jeux gros. 

Mêles le tottc enfemble, pour en frotter les parties lé* 
gérement. 

Les autres éruptions qui furviennent dans les fièvres 
aialignes aux bras, aux cuilTes, la poitrine & au' dos, 
dépendent clTentiellement de la Maladie à laquelle elles 
fbm jointes, ôc le craitementell le même* Fig^iZ fl^VlkA 
aSALlONfi PfiSTlL£NXl£l.Le» 

Du Obâràtm & in Cancer* " 

Nous renfermons ces deux Maladies fous le môme ti- 
tre, non pas tant ùcaufe de leur affinité, quoiqu'elles pa- 
' roillent Tune & Tautre participer du j^lus haut déirrC de 
w corrofion , que par la raifon qu'elles ne font pas propre» 
ment des affedlions de la peau; car il eft rare qu'clle^||t«' 
taquent la peau , fans fe con^llunique^aux autres inem«* 
branes6c aux parties mufculeufes : voici des topiques (lue 
Ton recomuiande dans le Cliarl>on* 
* Vten%z 9 I>u M câmmn» j Jmi'gnr* 

Y Du Poivre , un gros. 

Dé Fleurs de Rue vertt^ imê ^ignéif 
Du vieux Levain , unê Mê» 

Figues grajjes , trois. 
Pilez & môlez ces matières, renouvellant deux fois par 
jour Tapplication de ce remède. La compoûcion fuivante 
eft propre pour hâter la fuppuration: 
PrenfZ, De la vieille Tbériaque, 

Du Mi tb ri date , de chaque une demi-enci* 
Du Levsin, 

J^ê U$ Thérébemthimê^ iê chaque deux â9Cit% 
Du Miel Reflet nneemct & d$mi$. • 
Du Beurre frais ^ demx encès* 

Du yitriol blanc , une e§ec9» 

De la Suie de cheminée^ mu9 oi$€i 9 dimk*. 

Du Savon notr^ trois onCiS* 

Du Safran , deux onces % ' .■• 

^4utn$s é^Œu/Sf tgeis% > • - 



34 MAL 

Mêlez te tout pour un cataplarme. 

Le Beurre crAntimoine , appliqué tOQtaotonr de la 
sieur, en arrête la malignité. f 

A Tégard du Cancer, la cure confifte à tenir, autant 
qu'il eft poiïibîe, la partie nette, & défendue contre la 
corrolion, par des topiques doux & fimples, tels que le 
Pompholyx, l'Eau de Plantain, celle de frai de grenouil- 
les, avec le fucre de Saturne. Les femmes, dont les Can- 
cers ne font point ulcérés , doivent obfcrver que rien n'ir- 
rite, ne comprime ou n'offenfehi partie ; enfin , elles doi- . 
vent éviter. toute application externe, & être en garde 
contre les promeiTes des Empyriques & des Chartatant . 

I^ês Tranfj^irations fenfibïes & ittfenfibhf fupprimies, 

Lorfqne la tranfpiration ed arrêtée par le re(ïï*rremenc 
des pores, occaGonné par l'air froid, le fang acquiert 
plus de chaleur, à raifon des \/âpeurs & des férofités re- 
tenues, dont une grande quantité fe portant fur les glan- 
des de la gorge, attire quelquefois îles catharres qui pro- 
duifcnt l'angine fur la gorge , la pleuréfie fur la plèvre ^ 
& le rhumarifme fur les membranes des mufcles. 

La tranfpiration lentible ou la fueur dépendent plutôt, 
dans le cas de Maladie , du tiflTu vicié ou de la coliiquacion 
4a fang , que de la trop grande ottvertHre des ^res 

alpeau; c'eft eeqse Ton voit arrivet dan» leScotrbaCy kt 
thiOcydec; 

On doit s^attacher ftir-tout& corriger la con(HtQtionpa9>^ 

ticuliere des homeors, avant de faire attention à la peaa 
ou à fes pores ; par exemple , fi la férofité eft furabon- 
dante, les hydragogues pourront être employés dans la 
vue de la détourner des porcs de la peau, <5c de l'éva- 
cuer par des paHligespIus convenables : tels font un demi- 
gros de Jfilap un dcmi-gro^ de Crème de Tartre. 

On diminue les fueurs immodérées, en tenant le malade 
légèrement couvert & vétu, en évitant tous les fcls vot 
lacils ou acides fpiritu^ux, comme le vinaigre, en lui 
ikifant prendre des lUbftances abforbances , comme 1» 
craie , le corail , pu Téleduaire (iiivant: 

Prenez, D0 la Cêm/hrifê de Refis ^ dêiut êmcês. 

D$ la Confiai»» ^Hyacimthi^ m» gros» 
Du Diafcoréium , d$ux gros. 
Du Corail rouge préparé ^ dêtsx onces. 
Du Sirop do Myrrhe . une quantité fuffîfante , 
pour faire un éleftuairc , dont le mabde -prendra dit 1% 
gro'Jeur d*une noix mufcade, deux fois par jour. 

Dans lc<; fiicjurs des confomptifs 6: des fcorbutiques , 
tduce raueu&iua du Médecin doit fe rMiriier dn c(ké dea 
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Sfatadiet dont ces foears font les (Vmptomes. Quant à 1» 
diète, le laie, les crûmes d^orge, d^avoine, opèrent de 
bons (ecours , fi rien ne s'oppofe à leur ufnge. 

Les indications curatîvcs fe réduifenc, dans ces cas, à 
corriger la mafle du fang, à reffcrrer modértîmcnt les po- 
res cutanés trop ouverts, à déterminer la férotité 5: les 
excréments aqiioiix vers les reins. ]")ans ccttL'vue onpeuc 
employer les bouillons anti-lcorbutiques , les poudres nî- 
treules & nbforbuntes ; on peut enfuitc faire oindre le 
corps avec riluilc Rofat & celle de Myrrhe, & leur don- 
ner le julep fuivant: 

Prenez 9 D*EaH difttUie de Nénuphar^ quairê $ncis. 
D$ Set Sédatifs de m: -gros, 
DêNstre purifié^ quinze graim. 
De Sirop de Limem « «jm ene^m . / 

Méîez le tout pour une potion. 

11 fauc éviter le vin & toutes les fridions de la peav^ 
it on répandra d ms le lit du malade la Poudre fulvante; 
Prenez, Des Fieuri de Nénuphar. 

deRnCes rougts ^iecbëcunê.trêiM «hcat». 

Du Labdanum , demi-once» 

Du Styrax , deux onces. 

De la Graine de Sumacb , une ence & demie. 
Réduirez le tout en poudre , pour l'ufage ci-dcnus. 
Quand Us pores font trop ouverts , on les dipofe ait^ 
ffelTerrement 4c à lu contraékîon en détournant les féro- 
iBtés de lu peau par les diurétiques & les purgatifs , dm 
même que par les abforbant;^, tels que les Yeux d*£cre« 
▼iflbs , le Corail , la Craie , la Gomme arabique, les Èmul- 
lions, le NItre & le Sel de Prunelle. 

U nous rcfte à parler de quelques aflfecflions qui ont 
rapport à Pinfenfible de la tranfpiration, c*eft-à-dire , le» 
fueurs intantes lournies par toute Tlmbitude du corps ou 
quelqucs-uiics de les parties, comme les aidelles 6c les 
aines, celles des mains & des pieds, qu'on ne doit arrê- 
ter qu'avec beaucoup de circonfpeétion & les mêmes pré- 
cautions dont on ufe dans le deflcv-^hement des cautères, 
des ulcères anciens , de Thumeur de la Teigne , & de celle 
qui coule des derrières des oreilles des enfants; car Té- 
vacuotion qui fe fait dans tous ces cas , n*eft qu'une dé- 
puration du fangr, à Tégard duquel chaque pore de It 
pew eft un énu>nâoire qui tarit ou deiTeche n?s impure* 
tés contrariées par nos humeurs; en force que fi Ton s*a- 
▼ife d'arrêter de pareilles excrétions, avant que d'^avoir 
corrigé l'habitudç chi corps & les vices des fluides, oi» 
pratiqué ailleurs quelque autre é.'nir, il cft fort i\ crain- 

ëre que le malade neXbit prefqjueaudi-côi mort que guéri» 
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On recommande la lotion fuivante pour les Ibeun 
puantes : 
Prenez , /)« Romarin , une j^oignée» 
De la Marjolaine, 
jDtf Bafilîc , dû ebaqui iemi'peignêi» 
De VAhCinthe. 
De rArmoift* 
\ De Rafles rouges^ de chaque deux p9if,uit9w 
De PÂIur. crud ^ une demi-once^ 
Du Sel commun^ trois gros. 
* Du Finaigre rnfat ^ utie chopîne. 

De VRau de Fontaine^ deux pintes. 
Faites infultr le tout fur des cendres chaudes, pendant « ' 
vingt-quatre heures, en tenant le vailTeau bien couvert: 
on paOe la liqueur, éc ûn fe Uve avec, tous les jours , 
foîr & matin* 

On peut aulB faupoudrer îes cbauilbns ou quelques lin-, 
ges , que Ton met fous les aiflelles , «vec la Poudre d)e 
Tutie ôc de Pien c-Tonce» ks cendres de cuivre » les f)co* 

fies & la rimaille de fer. 

Mais ceux qui voudront fe fervir de ces remèdes , doi- 
vent faire attention à ce q^ii a d<?ia été -dit; car cette 
évacuation garantiflant de plufieurs Maladies , on devroit 
plutôt l'entretenir , que de lui donner la moindre attein- 
te , à moins que par quelques cautères ou quelques tifa- 
nes apéritives, on ne fuppléât tous les jours au défaut de 
ces évacuations. 

Dês Cbangcmêim dê la cêMlêar ii la pêam» 

Parmi les Maladies qui altèrent la couleur de toute 
fbabitnde dt^ corps , nous avons choifi les Pâles Couleurs 
€l la JauniiTe , comme les deuit plus communes. On ùAt 
que CCS deux Maladies produifent un changement confi«- 
dérableàla peau, en la pâliflaiit ou en la jatmilTant; mais 
comme cette altération dépend du vice particulier des 
liumciirs , en attaquant Jcur caufe , on détruit aufll ce 
fyniptome , qui difparoft par les mêmes remèdes qui em^ 
portent hi Maladie. 

fies Taebei & des Marques différentês iw^rimJet far la 

. peau du Jmtut» 

QuoiquMl ne fbit pas vraifemblable que imagination 
de la femme puiflb apporter aucun changement ila pe^u 
du fœtus , il eft cependant vrai que les nouveaux-nés font 
expofes à porter , en venant au monde , ces fortes de dif* 

feirmité.s. 

Un confcille d£ fioccec jces taches avec le fang de Vas- 
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rt^re-Tnlx; ce remède ne pnroît point avoir dV*fTîca- 
cité : la meilleure in.inicre dV-n venir à oout, cft par U 
.fedion. Ceci regarde (iinplemenc les lunicius Cfc les ex- 
crotiÏÏiiices , auxquels cas il faut appcller uu Chirurgien 

. habile. On tente rois en vain d^emponer les décolore* 
ments de la peau tels que la rougeur occaftonnée par 
l*envie du vin; la cicatrice qui réfulteroitdelacure, fe« 
roit plus difforme qne la marque même* 

La dcdruétion des grandes excroifTances, relTemblantes 
à des fruits ou A des viandes que la femme enceinte n dé- 
fîrés fans les avoir ohrcnus, tire fouvent à cond^qucnce ; • 
^ cela non- feulement parce que ces excroitîunces font 
difpofées {\ dci;cnerer en ulcères malins, mais encore à 
caule de l'Hcînnrrai^ie , qui peut ùirc occaTionnOe, dans 
l'extirpation, par le grand nom.bre de vaiileaux qu'elles 
reçoivent: d'ailleurs, ii elles ne font pas entièrement dé- 
racinées, elles parottront de qouveau, ^feront plusre- 
belles & plus incommodes qu'auparavant; en forte qu'a- 
vant de les entreprendre , il faut bien examiner les par* ' 
ties oà elles font tituées , cell^ où eltcsloignent & où 

. elles communiquent, les vaifl&ux qui les nourrifTentt 
leur étendue» leur profondeur; enfin, fi elles peuvent 
être brûlées avec fûrcté par le cautère aâuel ou poteau 
licl, ou coupées avec le biftourî. 

Le temps de l'extirpation eft la faîfon qu'elles paroincnt 
les plus pâles, les plus molles , les plus plâtres <5c le moins 
incommodes; car quehjues-unes de ces envies, comme ' 
les fruits auxquels elles relfemblent, ont leur temps de 
maturité & de flétriflure, quoiqu'elles ne tombent, ni 
ae meurent jamais entièrement d'elles-mêmes. 

Si elles ne tiennent que par un pédicule ^ nous con- 
feillons la ligature, avec la précaution , après la chûte de 
Texcroiflance , de détruire la racine avec le cautère ou 
quelque cauHique; autrement cXl un hazard, fî elle ne 
réparofc p«s la faifon prochaine. Il faut nvoir la mémo 

' attention , fi la tumeur eft emportée par le biftouri ; après 
quoi, il faut appliquer furl'cndroit un petit cautère pointu 
qui prévient rilémorra^ie , détruit les petite:» libres qui 
Iioient rcxcrniflance , Ci corrige la malignité, s'il v en a* 
La plaie fe traite enl'uite comme une brUiure ordinaire» 

De h Çbûtt dis cbeviux & de leurs antres Maladies^ 

L'Alopécie ou la Chûte des Cheveux , qu'oft appelle aulH 
^#/iv^e, eft une Maladie à laquelle les vieillards font fujets. ' 

Les-caufeiB, en général, font une lymphe corroHve, 
qui ronge & confume les racines des poils, les champi- 
gnoos vénéneux 9 les poifons, le mal vénérien » la petite 

I 
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vérole, tout ce qnî ronçe & corrode extérieurement les 
racir.cs des poils. La mauvaife conformation des porcs eu» 
tanés qui leur donnent paifagc , font les caufes (éloignées. 

Cette Maladie eft évidente par la vue; mais il y a , fe- 
Ion quelques-uns , cette diftinàion à faire , que fi les poils 
tombent fculs , s*ils laiirent la peau faine & entière , c*eil 
line alopécie fimple; au lieu que fi IVpiderme fe fépare 
avec eux, ou fi la peau e(l excoriée, c*ell un ophilians, 

l4i cure exige la fai^née, une purgation & une diète 
convenable : il faut faire mâcher de !a IH'rcthre, faire rcf» 
pircr du Tahnc de la BcHoine : quant au\' topiqueç^ 
après avoir rafé les cheveux qui retteiit lur la partie chau- 
ve, on doit fe fervir de fomeiirrttions de dilf(ércntes ef- 
peces, félon les ditVért-ntj.s indications; ou bien on peut 
laver la téte avec une lellive , où Ton a fait bouillir les 
Racines d'iris de Florence & d'AIoës, tandis qu*on em- 
ploie d'autres remèdes propres à ouvrir les pores, & à 
attirer les Aies nourriciers; mais fi Talopécie vient du dé» 
fitttde nourriture, on frottera la partie avec un linge grof*: 
fle^, les Feuilles de Figuier ou un Oignon, jufqn'à ce qu'el- 
le! deviennent rouges: on peut auiiî y appliquer les fang- 
CUes, & y faire de légères fcaritications. D'autres confeil* 
lent dépiquer la partie avec une aiguille, & d'y appliquée 
cnfuire TOnpiTent de Lnbdanum, la Fiente de Pigeon, 
î'Hcrbe aux l'oux , THuile de Baye de Laurier, la iéré- 
l)enthine, la Cire, &c. 

On fait ordinairement trois efpeccs de remèdes fuccef- 
fivemenc propres à faire revenir les cheveux» 

Prenez, i>« Rofeau bruU, 

J)9s AmêndêM mmms émt kmr peau , dê chafuê 

D§ P Encens 9 une ence, 
^ De PHuile 4e Camemilïe , éemi'êoee^ 
Et fuffifitnte quantité dr Cire. 
Faites fondre le toutfurunfeudouZy'pottr^UieinMni» 
' fuem , en rem u nn 1 1 e mut , & en ajoutant : 

De niuUe d'Olive, 
Quand on aura tait uia^e de cette recette pendant huit 
jours, on paffcra à la luivante: 

Prenez, De la Poudre d'Amandes amer es grillées^ deuJt 

De la Semence de Roquette ^ un gr§s* 

De r Ellébore , demi-gros, ^ 

De la Qtaiffe d'Ours. 

d*Oie , de cbofuê dmi*ene$, 
Suffifantè quantité de Cire , 

p«ur HA Unimeut » comme ci«deflus* 
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Après Tiifage continué égalomcntpendanihuit joursde 
* «ciui-ci , on fe fcrvira du fuivaut : 
Prenez , De fEuphêthê. 
JDè la Firuh. 

Dt PHitih iê UmrUr , ^ t^ut deux gr$s. 
J}§ P Ellébore noîr & blanc ^ iê chMUê u» grou 

pour faire un liniment. 

L'afftgede tous ces remèdes demande, comme nous iV 
vons déjà dit, de la circonfpeétion, non-feulement eu 
égard à leur force , mais au temps de leur continuation, 
qui ne doit pas s'étendre au dclA du moment que la par- 
tie pnroît rouge , ou que le malade fe plaint d'une cluileur 
incommode & douloureufc ; c'cft ce qui doit nous porter 
à être attentifs à regarder fouvent chez les enfants, fi les 
parties paroifTent irritées ou enflammées , &, dansée cas, 
on doit les frotter avec THoile Rofat, ou celle d'Aneth. 

La barbe , qui eft on ornement arbitraire , q(ï cependant 
mû des appanages de l^homme ; de façon que l'on regarde 
comme efféminés ceux en qui elle ne pouffe pas, ou en 
qnl elle j^oulfe trop lentement. Voici ce qa*il faut faire 
pour la faire croître. Il faut, après avoir rafé le poil fol- 
let, frotter doucement la partie avec un linge, dans Ig 
vue d'en ouvrir les porcs, d'y attirer la nourriture ; on 
ia frotte cnfuitc avec Tongucnt fuivant en fe mettant au lit : 

Prenez, De P Huile ^ dans laquelle on aura fait bouiliirdt 
VEau Rofe, ^rie once. 
De la Cendre d'jîbeille , ou dê GuifS ^ nu grot ^ 
& demi. 

De la Fleniê dê Rat^ u» émi-gros. 

Du Mielf un4 encê* 

Dm Lahdanum , trêls gresm 

.!}• Graljft d*Onf^^ fi^fantM ptnntlié^ 
pour en dire un liniment, en faifant fondre le tout for 
je feu« 

On lavera fréquemment la partie avec un déco^oa 
d'Aurone , de Capillaire , de Politric <5c de Romarin. 

Quand les fourciis tombent, on peut fe fcrvir du re« 
mede fuivant: 

Prenez, De V Encens bruli & riduit an fuit ^ deux grot: 
Du Mafttc. 

De la Ré fine , de chaque un gros» 

Incorporez le tout dans fuffîfantc quantité de graiHe 
^oun , pour en faire un liniment , dont on frotte les 
fouircils. 

I«ef cteveux font encoce fiijets à feadr» & 4 fe 
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fTOurcher dans leur extrémité. On confeille alors d*eil 
frotter le bout avec du fiel, 6c de les laver cnfuitc avec 
line décodion de Cnpillnire, nu des Racines «Si desFeuil- f 
les d'Auronc; ou on (e le r vira delà coinpolition lui vanic; 

Prenez 9 Du Fiel de Bœuf. 

Du fort yinaigre , de cbatun partit égalé* 
De r^ii. 

De la petite Centaurée , âe ebaftie une pincée. 
Faites-en une déco(ftion , dont vous laverez la tÔie plu- 
fieurs fois. " 

Il y d une autre efpece de Maladfe de cheveux où ils 
tombent, après avoir été rongés & détruits par de pedtf 
* vers qui font femhiables à des mitres. Pour détruire cettd 
vermine, on fe fort du remède fuivant: 
Prenez» De la Racine de Genêt y deux 9mcêt. 

De la IMyrrhe en pondre , deux gros. , 
De la Semence d'Ortie en poudn » tfêis grot^ 
De l^Ail , un gros. 
De Finnigre^ une cl opine. 
Faîtes cuire légèrement toutes ces drogues fur un feu 
doux; pallez la liqueur, & Tervcz-vous-en pour frotter 
ia tCte tlans les endroits où fout les vers. 

Quant à la couleur des. cheveux, nous remarqueront 
que les cheveux gris des vieillards doivent être aban^ 
donnés à eux-mêmes , parce que cette couleur ne vient 
que du produit naturel des fucs froids & phlegraatiques 
qui bouchent les pores, & privent les cheveux de toute 
nourriture. Mais li la chauveté eft prématurée , on peut 
employer les remèdes déjà décrits ci-dellus. Si les che« 
veux deviennent gris dans la jeuneiTc, on peut quelque* 
fois les noircir. 

I,a Maladie contraire à la chi'^te des cheveux efl leur 
trop grande abondance, ou leur naillhncc dans des en- 
droits où ils ne doivent pas venir, l'armi les remèdes que 
Ton peut employer pour les détruire, les plus doux ibnt 
]'£au de Perfil, le Suc d*Acacia, la Gomme de Lierre» 
les Œufs de Fourmis, ou le Dépilatoire qui fuit: 
Prenez, D9 la Gomme de Lierre ^ une encem 
De rOrpîment. 
Des Œufs de Fourmis. 

De la Gomme Arabique , de ebaquê un gros. 
■Réduirez le tout en poudre, & faites-en un Jiniment ^ 
avec ft.fîîfante quantité de vinaigre. Mais la prudence 
exige qu'on ne tente aucnn des Dépilatoires, fans érre 
,bien attentif à laver la peau, imuiédiatemew ap/èSé 
,^<?rr2 Dkpii.ATOIre. 

. Quant au Murbus ^ilaris^ prûprcmeiu dit, il vient de 

ce 
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ce que les poils, poulTds trop foibicment contre la pcnu, 
y font retenus ; ce qui arrive fur-tout au dos des cn- 
nhts 9 oîl ces poils , piquant par leurs extrémités les 
fikmencs nerveux, font pouffer aux enfants des criscon* 

N tinuels» Ces poUs forment quelquefois une petite tumeur 
i la furface de la peau 9 femblable à un petit abcès; alors 
on doit les arracher avec des pincettes» ou fomenter la 

• peau avec de l'eau ticde , & appliquer en fuite un On- 
guent compofé avec le miel & la firine de froment. 

Les poils font encore fujets à d'autres nccidcnts, où 
Us fe trouvent hors de leur ficuation & de leur ordre na- 
turel , comme dans le Trichinfis, où les cils font repliés 
dans l'ceil; dans le Diftrichiafîs, où ils forment un double 
rang; dans le Phalangofis, où il y a deux ou trois rangs 
de poils à la paupière fupérieure ou à Tinférieure. Nous 
ne nous arrêterons point à ces différents Articles , qui 
exigent nn traitement particulier : il faut feulement bu* 
meàerla maflb du fang, tempérer Tâcreté des humeurs » 
& badiner les yeux avec de feiu ticde tous les jours. 

La dernière Maladie qui atttque les cbevejix eft le Plicft 
Polonica. Pijêz at Arsich* 

Cette Maladie eft commune aux nourrîçons & aux en- 
fants : la fanie qui cbule des trous qui font formés à la 
peau, les a lait nommer Aihorês. Foyez AcuoKii;s ^ 
Teigne* - i 

De la Maléuliê piéhuUhe. 

' Tout le monde convient qu'il s'engendre des poux de 
différentes efpeces, fur la tCte ou fur les autres parties 
du corps- des enfants & des adultes. Foyêz Maladte 
pédiculaire. 

Des Maladies qui attaquent la peau du vifage , telles que lu 
Qoutte'Kûfe ^ les Pujîvics ^ les Soittons y les Tacbes dê 

Roujfeur^ &c, 

• Le vifage eft fujet à devenir ronge, ou boutonné; ce 
- que l'on appelle Goutte-Rufe : ce font de petites gouttes 
routes, ou des tubercules couleur de feu, répandues çà 
& là fur le vifage, & principalement fur le nez. Quel- 
ques-uns nomment cet accident -Rw^rJo maculofa. Les par- 
ties du vifage font quelquefois ii remplies de ces taches, 
qu'elles le rendent d'un afpeâ affreux. 

On dilUngue trois dégrés dans cette Maladie,. qui font 
la rougeur fimple, lâ rougeur pttlluleufe,,& la rougeur 
ulcôreufe. La.caufe isft un fang échaufflé , vifqueux & épais , 
qui , poné par les «rterei capUlniresà la peau da viCige^ 
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s'y arrôte h raîfor» de fa vifcofité, y produit la rougeur. 
Ce fnng retenu fous la cuticule, élevé celle-ci, y forme 
de petites tubercules, & Pulcerc enfin. 

La cure de cette Maladie e(l douceûfe ; mais le mal n'eft 
point dangereux. Si la Maladie eit (impie , récente, fie n* * 
taque un bon tempérament, il y a grande ef^érance de 
guérifon; mais fi elle eft invétérée, ou maligne 9 elle eft 
à peine curable; elle admet, tout au plus, le traitement 
palliatif. ' ^ 

Il eft certain qu'elle ne doit pas toujours Ton orîgîne 
aux excès de vin 6c des liqueurs fpiritucufes , puifqu'on 
remarque qu'elle attaque quelquefois les perfonnes les 
-plus tempérées. Ccpeiuiant les grands bttvcurs font lté 
plu< fujets à cette Maladie. 

On doit, d:ins la cure de cette INÎaladîe, corriger Tin- 
tempc^rie des vifceres, & détruire les obftruftions , tan- 
dis qu'on travaille en môme-temps à évacuer & à détour- 
ner les humeurs des parties affeAées , par la faignée, les 
véflcatoires, les ventoufes, l^s cautères, & les doux pur- 
gatifs fouvent répétés. La diète doit être humeéfcante & 
fafraichilTante; le malade doit fe priver du vin, des li- 
queurs fortes, &de toutes les fublhmces falées, épicée», 
eu de haut gpâr. il peut ufer pour boiabn, d*une éi|itti« 
fion faite avec l'^s quatre Semences froides, ou d'un mô- 
lani;e de laitôc l'eau, ou du petit lait cliiiitié. La Laitue» 
le Pourpier. l'Ofeiile 6c les fcpinards font fouvent pref- 
crits comme aliments. Eniin, tout le régime doit être le 
môme que dans rilrélipelle, la Gale & le Scorbut. Foye^ik 
êes différents Articles. * ' 

Cette mcttiodc ralraîckiffantc & tempérante demande 
cependant beaucoup de prudence ; car fi Ton ôioit toue- 
à-coup les liqueurs fortes au malade, fit qu'on ne lui aç« 
cordât pour boiflbn que du petit lait, on du lait avec de 
l*eau> on pourroit, à la vérité, le gtiérir avec de la con- 
perofe; mais on rifqueroit de le priver bientôt après de 
la vie, en étouffant trop fubitemeut la chaleur animale, 
décrnifant l'appétit, & occalîonnant par-lî\ la Leucoplilc- 
gmatie ou l'Hydropilie i on peut leur permettre un peu 
vin 5t d'eau. 

11 y a audî beaucoup de précaution à prendre à l'égard 
des topiques. Si la rougeur eft fimple, récente 6c fans 
puthile, les rafrMehilfants peuvent être mis en ufage, tels 
fue le pctir hit , Jes lavements 6c k fomentation fuivante: 
Prenez , l>i la Raclnê dê Sceau dê Sahmw » irois mtw» 
J>ê$ fiiun d0 SMftSB. 

i$ Bouiihtfbkuity iê thagut fUéÊn 
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De Tartre blëue^ une ênce £f iemh. 
De Vin blanc ^ deux pintes, 
X># Csmphrê , d$ux grn* 

ttiifes iofurer cet ntrieres pendtnc dix jonn , & le» 
éliUIle2«nfttite , pour vous ferrir de Teau qai en réftilceri* 

Si la Maladie eft rebellé^ & les tubercules durcis, on 
doit commencer par les émollients en foroencation (x. en 
onguent , comme !a déco^ion de Mauve , de Bouillon 
blanc, de Sceau de Salomon & de (îraine de Lin. 

Les tubercules fuppurés doivent <?rre ouverts pour don- 
ner ifl\ie à la matière, & les relies de l'humeur ditîipi*; par 
l'application de ces mOmes remèdes môles avec les Meurs 
de Sureau, de Romarin & de (^cnôr. Après quoi, pour 
deirécher âc conlblidcr la peau 9 ou ic ici vira du reiuede 
qui fuit: 

Prenez, Dttfvt dê Citron O^^* •ncês, 
^ DêUi drufe , fuffijante quantité^ 

pour éptiffir ce Aie. 

D9 rjBtbi^pi minéral^ itmi*grê9. 

Incorpores bien le tout» & formez-en un onguent. 

I4 décoétion de Son dans le Vinaigre ^l'Eau-rofe, ell 
m bon remède dans la rougeur firaple du vifage. On ferâ 
.prendre en môme-temps ù rintérieur, TAntimoine dia- 
phorôtique tous les jours , à la dofe d'un dcmi-i^ros, avec 
cinq à fix grain^ de Fleurs de RenjC^in. On fera en mOme- 
temps des bouillons rafraîchilTants , que Ton continuera 
pendant huit jours, tels que ceux que nous avons dé -rits 
dans les Articles Acreté , Acrimonie & Jiouillonncmciic 
des humeurs. On faigncra & on purgera le malade de te mps 
en temps; on lui fera prendre des lavements, quand il 
anra le ventre ferré , de on aont foin de purifier Tintérieur ^ 
avant de paflbr aux topiques. 

La peau èil fujetce quelquefois à être hêlée : le remède 
fuivant fuffit pour le détruire. * 

Prenez , Vue Qrapft de Rnifins verte. 

Mouillez-la, & la faupoudrez d'alun & de fel; cnveîop- 
pez-la enfuite dans du papier, 6c fnites-la cuire fous des 
cendres chaudes ; exprimez-en enfuite le jris, dont vous 
vous laverez le vifage pendant deux ou trois jours. Cette 
liqueur emporte le HAle admirablement bien. 

Le Sel de Tartre, de Nitre ^: de Saturne mêlés, à la 
dofe d*uQ demi-gros chaque 9 avec de la pommade, talc le 
même effet. 

H y â plnfienri autres cacbet & diffbrmités.auquelles bi • 
peau du vilage eft plus ftijette que celle des autres par* 
^ tîes du corps, non*feulement à cmife de fa texture plus 
âne de plus délicate, mais fur^tout parce qu^étant plus 
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cxpofée à l'aîr froid & à la chaleur du foleîl , ^es hu- 
meurs dilTipenc plus difficilement , à raifon du reflbrre- 
ment des pores , que dans les parties qui font tenues chau- 
des & couvertes ; mais la plvs grande partie de ces tadhet 
ne difTcrent guères des pudules ordinaires ou des tubey- 
cules ; ainfi .on peut fuivre le roâme traitement que nous 
avons donné. 

Les rachcs de roiifTeiT, nommées lentilles, font de pô- 
tircs taclics rondes de niveau avce la peau, d'une couleur 
ianndtrc ou tannée , répandues généralement fur le vifage , 
mais fur-tout fur le Iront , parce que la peau de cette par- 
tie fe trouvant plus denfe, permet moins révaporation 
des humeurs. Les lentilles attaquent aufli quelquefois le 
col & les mains , expofés comme le vifage à la chaleur 
du foleil. On ditqu^elles font produites par la bile extra* 
yafée & condenfôe fous Tépiderme,, en forme de petites 
gouttes ou taches jaunes. C'eft une remarque certaine , 
que ceux qui ont les cheveux roux , font communément 
fujets aux taches de rouiTeur : yoici les remèdes qui leur 
font propres : 

Prenez » J>u Eaux d9 Fleurs de Sureau. 

de Fèves , de chacune partiiS 
égales. 

Mêlez pour une lotion» aprèst^uoi vous vous fervirez 
de la fuivante,: 

Prenez, De Fiel de Chèvre. 

de Bouc ou de Pachi» demi'êuce, 

Mêlez- les awc delà Poudre de vers extrêmement lige» 
pour un Uniment : fi ces remèdes ne réuflUTent pas, oa 
paflTera aux fiiivants : ' . 

Prenez , De lu Gomma de Carifitr , trois gros. 

Diflblvez-la dans trois onces de fort vinaigre , ^cmêlex* 
Ja avec tant foit peu de Farine d'Avoine; paflTez le tont»^ 
pour en bniTiner la partie. 

Le remède qu^ fuit guérit auifi très-promptement les 
joulfeurs. 

Prenez , Da Racines d'Iris, 

d'' Ellébore blanc , pulvérifées^ de cba* 
que un ^ros. 
De Miel commun , demi^once, 

Incorporez-les enfemble ; ^ frottez-en les lentilles. 

Le fttc de Scabieufe , mêlé avec du Borax & du Cam- 
phre , produit le même efifet. 

Des Maladies qui attaquent la f eau des mains S des pieds» 
Telles font les panaris, les engelures, lesporrcaux, les 

cors, les fenuj, les t^jrcvaiTeft U ^usl^ue» aâîe^oas des 
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ongles. Nous avons traité du panaris» de» engelures , des 
cors & deaporreaux, cbacan à leur Article. 

Nous ne parlerons point ici de la dureté calleufe de It 
peau des paumes des mains & des plantes des pieds 9. 
* chez les peffounes expofées à la fatigue & au travnil. Il 
luffîra de faire obferver. que le bain de ia partie durcie» 
ainlî que lc^ cmollients, conviennent ici; mais, nîal>;réces 
fecoiirs, 61 quoiqu'on ait emporté tout ce qu'il y avoic Je 
dur dans la peau, elle revient dans le môme état » d<^s qu9 
la perfonne retourne à Ton travail. 

Pour les crevalTes & la rudefle de la peau des mains, 
fcrvcz-vous de l'Huile de Froment &de la pàtc (jui Aiit: 

PrciiCii f Des jimandts douces , u/ie oncê, 
JDêS Amandts amêrer. 

J)€s Nûyaux dê Pêche y d$ châqMê wnê 9 

demie» 
Des Farinet d*Aveti»e, 

de Ltii'in , *lê chacune deoie gret» 
De la l?oudre de Racines de Grnmauve» 
De h Corne de Cerf caicinée à blancheur. 
Des Graines de Ceurge mendies y de cbmeune fim 

De la Semence de Pavot blanc ^ dix gros. 
Pilez ces matières dans un mortier de marbre, en y ver- 
fant peu à peu ce qu'il faut de fiic de Citron ou d'Oran- 
ge; enfin , ajoutez-v : 

Vn9 fajjijante ^anH$i'de MM de Narhenne^ 
pour former une pâte de molle conOftance. On fe frotte 
lés mains deux fois par joiur avec cette pâte. ' 

-Ce feroit ici le lieu de dire quelque chofe des vices des 
ongles des doigts des mains À des pieds, comme leurs 
inégalités, leur dpailTeur trop grande, leurs afperit(is, 
leur changement de couleur, leur ii-flexion, leurs fentes 
& leur chute; mais nous nous Otendrons peu fur cette 
matière , attendu qu'il y a , dans ces cas , peu de fond à 
faire furies rtmedcs, & qu'ordinairement les cifeaux, 
le canif, la lime ou un morceau de verre fuffifcnt pour - 
.polir les ongles, & leur donncr^une meilleure forme; 
mais <m doit en ufer avec la dernière précaution , de 
crainte qu^llant jufqu'au vif, on touchant leur infertioa 
nerveufc , il n^iarrivât quelques accidents femblables à ceux 
4es cors & des verrues. 

Lorfque les ongles tombent» certains Médecins recom* 
mandent une Emplâtre de Cire vierge ; d'autres , la Poudre ^ 
de Racine d'Iris de Florence, môléeavcc du Vin, ou une 

compoUtion aviic le Suif deDaim^ la Réûne &rUuUe de 
Itfyrrbe. 
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II faut, pourprévenir leur mauvaîfe forme , lesgâranefr 
de (oute compreflion excerne, jufqif à leur parfaite indu- 
ration. 

' Leurs taclies on couleurs diflTérences fe diflipent d'elles- 
mêmes, ou croKTâm avec Pongle; on les emporte enAite 
«ifément, en raclant ou' en coupant. 

Dit MaMses du PrépucB^ 

La première eft appelle Pbimofisy la fcconde FarapH" . 
mofis : confultez ces deux Articles. 

Des Hémorrboïdet, 

Quoique cette incoramodité ne foit pns proprem'ent 
une alVcd:ion de In peau, ccpcndnnt clic y confine de fi 
près, fur t'Uit lorfquc les hdmorrhrHdcs d"éhordent au 
dcîù de r.'iniis, & forment diverfcs excroiirnnces tout au 
tour i'iir la peau môme, que Ton peut les ranger parmi 
les maladies de la peau. Nous avons traité amplement de 
cette matière à TArticle Hémorrtioyde. 

J)es Parties âti corps riumes ou féparées centre nntcntîon 
ta notant dès iapnmiêrê confirmation^ cuparaccidsnt» 

Il arrive très-firéquemmentqne îcs parties qui devroient 
.être unies, fe trouvent féparées, êe dVintres fois, quoi* 
.que plusrarement , que celles qui devroient ôtre fc^pardet 
ou ouvertes , (bnt jointes ou fermetés : la Maladif elt , dans 
ces deux cas, originaire ou accidentelle. 

Nous voyons un exempte dans le Bec de lièvre , des par- 
ties oricinairetn^Mn ^cpardcs qui devroi'Mit ôtvc jointes, 
& chaque plnie nous en fournit un de celles qui font di- 
vift?es accidLMuclIcment. 

Nous en avons de celles qui font ordinairement join- 
tes, contre Tordre de la nature, dans les pcrfonnes qui 
naîilent fans aucun paHage , du moins naturel , pour les ex* 
éréments^ou pour Torine; nous obfervons enfin desexemi» 
pies de ccHes qui font accidentellement unies dans ceoa: 
.qui, en conféquence de queIqo*accident, comme la hrth ^ 
lurc, ont les doigts joints enfemble , ou les oreilles cot- 
Jèes contre téte; enfin , les excoriations du vagin, det ' 
tevres, des narines, *<c. traitées fans ^attention rcquife, 
occafionnent la jonétion de ces parties. Pour remédier àcçs 
imperfe(fcions , on doit avoir recours au Chirurgie^. 

JÛê quelçu$$ tmtrêt Jkddtntt f»{ afkBtom Miffénwim§n$ k9 

parties du corps. 

La peau eft expofêe â quelques autres apcidents^ntef^ 
ses', tels que les contuiîons , les plates, tes ulcères, lii 
brûlure» ks moribrct des bêtes venimeufes : on txoù^ 
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Tera le tnîtemenc de toutes ces Maladies à leurs Articles 

particuliers. 

MALADIES DES ARTISANS. Les pnuvres font 
fujers à une infinité de Maladies, qui fenihlent, pour la 
plupart , avoir des caradcres diîférents de celles du com- 
mun des hommes, & qui, par conr(^qucnt, exigent un 
traitement particulier*. Cette partie du genre humain , qui * 
eft la plus à plaindre , & qtiî eft livrée aux travaux les plus 
pénibles ,* mérite une confoladon particulière , & exige 
que Ton falTe une férieufe attention aux maux qui Taflligeiit. 

La plupart des pauvres, qui tirent leur fubliftance des 
dtffôrents travaux auxquels ils fe livrent, y trouvent (b«« 
vent les maux les plus funeftes. 

Il eft, par conféquent, irès-avantaLreux pour ces nmes 
charitables, qui cherclicnt A fouIaireV les malheureux dans 
leurs peines, de leur procurer tous leurs (ecours néceiïhî- 
res pour pouvoir op<irer ces œuvres picufes auJl^uelie» / * 
elles l'ont deftinées. - ' 

.Comme les pauvres Artifans font, en général, fort t 
f étroit do côté de la fortuite, nous aurons rattention do 
Bel>relMre dans leurs maux , que des reroedes-dontrao» 
quifition foit facile & peu coûteufe , & qui , pour la plu* 
part 9 ne les troubferont point dans leurs travaux ordinai» • 
les, autant qu'il fera pollible de le faire. 

Il n*eft point d'Artiî'an qui ne foit fujet à des maladies 
particulières, qui dépendent prefque toutes du genre de 
vie de la nature de la Prolcfl^on qu'ils exercent. Nous tâ- 
cherons d'approprier le craiiemeni à chaque efpece d'hom- 
me 6c de maladie. 

MaUdiês des jfmidûnmierr. 

Tout le monde fait que les Amidonniers pétrâTeorla 
bled avec les pieds , après l*avoir fait macérer dans des 
valiTeauz de marbre reiftpHs d*eau , pour enfttite en tirer 

^ la pâte ^te Ton fait feeher au fOlèlK Sans cette manière 
d'exécuter leurs travaux, il n'ed pas douteux qu'ils fe- 
roient expofés à. des maux bien plus cîrands, fur-routs'ils 
fe fervoîent de Tufage <les mains. Cependant de cette / 
malFe battue, il s'élève une vapeur d'iu) uuûtfade, tirant 
fur l'aigre; c'eft rnnprenion de cet acide qui occafiovine,. 
à ceux qui pôtrifFcnt l'Amidon, des oppreflions , des toijx ' 
fi étranges, qu'ils font, la plupart du temps, obligés d'in- 
terrompre leurs travaux, pour ne pas étoutî'er fur k champ r 
ils font également fujets à des maux de téte, à des afth* 
aiea ât à des toux convulfives à mefure que cette vapeur 
scide s'élève avec plus ou moins de force > & qu'elle eft 

• ilKitt Aûias âcre & iniiaou» «* . . . - 
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Ceci prouve hion que l'Amidon n*cft r^^s aiidî faîn qu'on 
le croyoit autrefois, & que la plupart des Médecins le 
penfent encore aujourd'bui; car on Je regarde comme un 
«douciflanc, qui tempère les humeur», ou un vulnéraire t 
qui guérit les ulcères, ^omme on voit, c*eft ici It caufe 
immédiate du mal, & il eft fuffiramment démontré que 
c'eft une fubdance corrofive, qu^il eft très- dangereux de 

Pourévîter CCS fortes de Maladies , les Amidonnîers de- 
vroient travailler dans des lieux trù^-fpncieux , dans lef- 
qu^ils on dcvroit ]>ratiquer un courant d'air contir.uci, 
- qui ch:iir;k fans colle cette vapeur acide , ù mcfurc qu'elle 
s'élevcroit. On pourroit, par exemple, pratiquer au haut 
de l'endroit où ils travaillent, une fenêtre, qui repondît 
à quelque autre fenâire ou porte, d'un c<5té oppofé; OJI 
ouvriroic, en méme-temps. Tune 6c Tautre iirue,.a6n'' 
d'actii^r Tair en abondance. 

Une autre précaution , que cet Ouvriers pourroient 
prendre, ce feroit de ft mettre autour du col une ef- 
pece d'entonnoir de papier, dont!le côté le plus large 
fût tourné vers la tête; par ce moyen la ^reélion de 
la vapeur fe trouveroit brifée, & ils évitcroîent cette 
évapo ration fubite £c direâe de la matière âcre de TA- 
inidon. 

Quand, malprc^ toutes ces précautions, le mal les fur- 
prend , il faut d'aHord leur frotter les narines avec de TEau 
ththiacaîe, de TEau de Luce, du Sel Ammoniac, qui dé- 
truifeut fur le champ Tadlivité de cette matière acide; 
immédiatement après, on leur fera prendre de l'Huile 
d'Amandes douces par cinlterées , jufqu'à ce que la toux 
& les efforts foient un peu calmés ; on pourra aufliieur faire 
prendre le looc fuivant : 
^ Prenez , Douté Am^ndts ioum pêliêtx 

Battez-les dans un mortier, en y ajoutant par dégré» 

Quatre onces d^Eatt commune. 
DtX'l ut t grains de Gowmê Jidragant* 
Ajoutez enfuite: ^ 
J)ê Sirop Diacode, . 

de Gi iir.auve ^ He chaque demi'OUCi» 
D"* Huile d'^Arr.andes douces^ une once. 
Mêlez le tout enferable, en remuant exactement , pour 
faire un looc, que vous donnerez par cuillerées , jufqu'à 
«e que les fymptomes ci-deflîis foient appaifés» 

Pour boilfon, on leur fera une émulfion avec une dou- 
zaine d'Amandes pelées & battues dans un mortier, ftur 
lefquelles on verfera une chopine d'eau de Guimauve ; 

m paiTera le tout, & on ]r ajoutera un peu de Aicrc en di. 

^ Quel- 
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' Quelquefois on fe contentera de faîre prendre au ma» 
lade un bon verre de vin, & de lui donner tous les Hv.rs 
un demi-gros de Tliériaque, fur-tout lorfque le mai aVlt 
pu fi grave ; car quand les Tymptomes foiit violents , il 
fftiit abfolumenc avoir recours à une faignée , pour (timi- 
nuer ^effort de la toux, & calmer fa violence. 

Maladies des B^iigueurs, 

Les Baigneurs & les Étuviftes font obligés par ëtatd*é«» 
tre renfermés dans des lieux chauds & humides, & de 
refpirer un air étoiiHant, prive' d'une partie de fon ref- 
fort , chargé de la vapeur de l'haleine vî^ de la tranfpira- 
tion des gens Ibuvcnt mal-tains, qui s'y trouvent; ce qui 
les expoie à des Maladies qu'ils ne peuvent éviter. 

Les Baigneurs loue luiets ^ des étoullenu-nts , qui font 
quelqueTois li forts, qu'ils fout pbligL'i de fonii' pour ref- 
pirer; fans quoi ils étoufler oient. 

Quand ces ^couffemeuts & ^cs difficultés de refpirer 
font fi confid<irables , qu^ils perdent connoifTance y il faut 
les tranfl^orter fur le champ hors de la chambre , lenrdel^ 
ferrer leur col 6c leurs habits , leur faire refpirer des odeurs 
vives, leur frotter les bras, les mains & les pieds avec 
des flanelles, & tdcher de ranimer la circulation, en leur 
faifant avaler quelques cuillerées d'eau des C rmcs dans 
de Peau, ou un petit verre d'eau-de-vie i onlcur doimcrri 
euluitc le lavement luivant : ^ 

Prenez 9 De Diaphœuic ^ une once, 
t " De Crylliil fritiiral ^ deux gros, 

D$ f^in éii.étique trouble , une once, , 

Faites fondre le tout dans une fuiHfante quantité d*caii 
pour un lavement , que l^on renouvellera de quatre en qua* 
tre heures , jufqu'à ce que la poitrine paroiflTe totalement 
dégagée. 

Pour éviter ces attaques , les Baigneurs auront !\ntten» 
tion, auffi-tdc qu*ils fe fentiront oppreflTés , de fortir des 
étuves, pour refpirer» afin d6 ne pas tomber dans des 

états fi fâcheux. 

Comme les bains fe prennent quelquefois pour des mau^ 
& des ulcères contagieux, les Etuvilks 6c les Bai.::K'urs 
auront grand foin de ne pas refpirer de trop prés la va- 
peur des eaux, où font plongés les malades , ni les exha- 
laifons qui i ortent de leurs corps : après qu'ils auront tou- 
ché au malade , ils fe flrotteront les mains avec du vinait- 
çre, & ils refpireront de Telfence de jafmin; ils pourront 
. même fe frotter le vifage & les narines avec du Vinaigre 
4es quatre Voleurs 9 décrit à TArticle Préfervatif. 

Ce que nous difons ici au fttjec des balas chauds» doit 

ÏOM£U. fi ^ 



9 
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auITî avoir fon application à l'égard des bains froids. On * 
doit ôtrc attentil , quand on fort des étuves qui fonttrôs- 
cliaudes, à ne point entrer fubitement dans les lieux où 
fom les bains Iroids , ni d'y plonger les mains, fans avoir 
auparavant pris la précaution de s'accoutumer à la tem- 
pérature de Tair de It chambre. 

MaMiiS des Bateliers, des Pêcheurs ^ âe s Jardiniers ^ & dé 
(eux fui conduifeui Us Stratus de beis* 

Tontçs ces cfpeces de gens font, comme on le voit» 
expofés à vivre dans un air humide & froid» qui lesmor- 
' fond continuellement, joint. à ce qu'ils font obligés fou- 
vent d'avoir les mains, les pieds, & quelquefois tout le 
corps dans l'eau. Delà la tranfpiration fe Tupprime, Ift 
cîrculuinn s'nrr<}tc dnns les différentes parties du corps; 
ce qui produit des Déman^eailons, des Dartres, desEré- 
lipelles , des Pleiiréfics , des Catharres, des Rhumatif- 
mcs , des Toux , des maux de côté , qui font les Mala- 
dies les plus communes, dont font attaqués ceux qui ha- 
l?itent les lieux humides & froids. 

C*eft à la tranfpiratioii arrêtée <|u*on doit attribuer la 
^ufe immédiate de ces Maladies^ & c^eft le froid qui en 
eû Ift caufe éloignée. 

I^s premières précautions que doivent prendre ces for* 
(es de gens, c*eft defe tenir fuffîfamment vêtu^, autant 
que leur fàculcé le permet, de fe pourvoir de bottes ou 
bottines, pour marcher dans Teau dans un cas de né* 
ceflîté. 

s^. Ils doivent avoir toujours dans leurs poches un 
mélange d'eau & d'eau-de-vie ; c'eft-à-dire , un poiflbn 
^'cau-de-vie fur une pinte d'eau, & auflî-tôt qu'ils fe Ten- 
tent faifis de quelque froid , ils doivent y avoir recours, 
& en boire un grand coup : par ce moyen ils empécbe- 
roient la tranfpiration de fe fupprimer , ils donneroient 
fie la fluidité à leur fang, qui le feroit cireuler, lit 
éviteroient bien des attaquet de Rhume, de CfaSBÔM & 
i}e Fluxion. 

3«. Il eft à propos qu'ils fument du tabac, pour chan- 
4{er la qualité mai-faifante de rathmofphere qui les envi* 
renne , pour remplir leurs poumons d'une vapeur chaude 
& calmante, qui les préferve d'une irritation qui les me- 
nace, 6: le fang du ralcntilfement où il peut tomber par 
jl'infpiration d'un air froid & humide. Si la néceflité de 
la manœuvre, dans leurbatcnu ou Air les trains de bois, 
leur ôte la facilité de fumer du tabac, ils peuvenjt y fup- 
pléer par le tabac pris par le nez, ou mftché. 

Ce qiiiil ïpxi encore qu'ils ob fervent, c*eft ^uUls 

% * 
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BC doivent jamais boire froid, foit en travaillant, foitea 
liniflant leurs travaux; de ibrce qu'il eft plus sûr , en pa» 
reil cas , de boire un bon verre de vin ou un verre d'eau- 
de-vie avec Teau , pour Te prcfcrver des Catharres & des 
Rhumes. 

La principale précaution que doivent prendre ces eÇ» 
fèces d^Ouvriers, c^eft de poner Air leur dos un fartouc 
ou une efpece de capocte de toile cirée , qui leur cou» 
Triroit la nuque, les épaules &-««uc du long de Tépioê 
du dos, afin que ces pauvres gens ne fuflentpas mouillés 
à chaque inftant du jour. Au fortir de leurs travaux, ils 
quitteroient cet habillement , ils s'efTuyeroient , en chan- 
geant de linge, ou (Impie ment en fe âûfanc fécber dant 
leur lit, ou auprès du fou. 

A l'égard des Rhumes, Fluxions de poitrine, Catharres, 
Toux, & autres maux qui fui viennent h ces fortes de 
gens, ils n'exigent point un traitement diflft^rent. Fo^izcê 
fue nous avens dit à chaque Article en particuiier. 

Mêtiaii$s 4êt Biétnchiff$ufg$. 

Les Lavandières , les LeASveufes , les Blânchifleufet ^ 
vomme on le fait, ont prefqite toujours les pieds, lea ^ 
mains & les jambes dans Teau firoidCy dansées rivières 
Ibuvent bourbeufes & mal-faines. 

11 n'en faut pas davantage pour fupprimer la trnnfpira- 
tion , pour arr^t^r les régies , & expofer ces femmes mal- 
heureufcs aux fupprcilions , aux pâles couleurs, à la ca« 
chexie &, aux enflures des jambes. 

Ce qu'il y a de plus uicheux , c'ell que le féjour conti- 
nuel qu'elles font dans l'eau, fait une imprefîion 0 vive 
fur les foiides, qu'il en détruit la texture , les rend pa- 
refleux .6c incapables de rcûbrt ; c'cit pourquoi ces fortes 
de femmes font fujettes aux Œdèmes, à la Leucophle- 
gmacie & à THydropiae. 

Les femmes qui font la leiBve ne font point exemptes 
^esmaux que contradlcnt les Blanchiilfeufes qui lavent le 
gros linge à la rivière ; elles font » de plus , fujettes à d'au* ^ 
très incommodités. La plupart ont des maux de téte con* 
tinuels, occaflonnés par la vapeur de la leflîvc bouillan- 
te , dans laquelle elles plongent perpétuellement le< mains , 
& qu'elles ont toujours fous les yeux & fous le nez; va- 
peurs qui deviennent très-dangereufes , lorsqu'elles y 
mêlent ou fubftituent la chaux à la cendre laufli font-el- 
les expofées aux oppreflîons d'afthrae & aux étouffements. 
. LesBlancbilfeufes de menu linge ont, pour leur part, à 
clfuyer des gcrfures fur ics mains, les poignets ou les 
• bras, lefqaeilei font plus on moins dartreafes , éréfîpd- 

fi t 
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Inreiifeî? 5: inflfimmatoircs. Delà nnilfent de fi^cheyrcs fiè- 
vres , (îk des douleurs li vives dans k's parties nuilatles, que 
ces iemmes font obli^^ces quciquefois de diicontinuer le 
blaneliill;ii:c. 

Les I.cliiveufes éviteront leurs maladies , en s^expofant ^ 
lé moins qu'elles pourront, à la vapeur de leur leflive, 
dt en fe garantiffanc le nez 5e la bouche par le moyen 
d*un entonnoir de papier ^ en ne mettant point de chaux 
dans leur leffîve , & en fe lavant ibuvent le vifage & les 
yeux avec de Teau. 

À. l'égard de celles qui ont les' mains gerfées , il ne 
faut jamais appliquer cîclîiis rien de gras, comme Pom- 
made , Huile tl'Amandes douces, ou autre chofe fembla- 
ble. I/:.au d'Orgie mondé luilit toute feule pour laver 
les uerfures & les boutons enflammés. Quand les dou- 
leurs font vivt'S, on peut les étuvjr avec du lait chaud, 
lai.iaiu par-dclliis un linge mouiile de lait ou d'eau d'or- 
ge , ou enduit do crOme bien récente. Il ta«t recoraraau- 
der à ces fortes de gens d'éviter le vin, les ragoûts épi* 
cés & falés, & même Tufage de la viande à fouper. Oa 
pourra avoir recours aux faignées, fi le cas l'exige, 6e 
employer les remèdes que nous avons indiqués en p«*- 
reils cas. ^hyêz GeasuRE & KNCEtuRB. 

Lorfque ces perfoiines feront bien guéries, elles n» 
reprendront le blancliinage qu'en ayant foin de fc laver 
fouvent les mains avec de la bonne huile d'olive, ou da 
beurre bien frais , avant de les mettre dans Teau. 

Quand les Fdancliiileufes repatfent leurs linges, il s'é- 
lève une vapeur qui participe du cuivre ou du fer; ce 
qui peut quelquefois irriter le genre nerveux, (k Tagacer. 
11 faut qu'elles évitent de refpircr cet air, le plus qu'el- 
les pourront, 6c qu'elles fe frottent le nez avec du vinai- 
gre , le plut fouveiR qu'elles pourront* 

Le danger devient encore plus grand , quand eUci fé 
{brvent de charbon au lien de bralfe, & qu'elles travail» 
lent dans un endroit étroit & renfermé. Le mouvemenc^* 
&raélion de leurs bras fatiguant leur poitrine , à mefure 
(p'uhe vapeur mal-t allante la pénètre, cela les expofe 
aux maux 6c aux épuifements de poitrine. Ainfi elles doi- 
vent éviter de fe fervir de charbon , ou du moins ouvrir 
fouvent les k nctres & les portes» pour reuouvt^lier l'aîr^' 
& le n^ndre plus tain. 

Maladiêt dis Bouchers» 

La puanicûr qui règne dans les Boucheries, doit né- 
cefTairement altérer la qualité de l'air, & le difpofer à la 
/ pourricuie & à la corruption* Le ùng des animaux que 
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J'on égrorge, fe pourrît en très-peu de tetAps, ^ répati* 
dmt dans l'nir des vapeurs cndavéreufes-, produit dei 
Gangrenés, des Maladies malignes. 

C*eft pourquoi ces Ouvriers Ibnt fniets nux maux de 
cœur, aux vomifTcments , aux pertes d'appétit , aux maux 
de lùtQ & nux opprcflions. 

L'attention que doivent avoîr ces fortes de pens , cft 
de jettcr beaucoup d'eau dans l'endroit où ils tueiu leurs 
bceufs, de tenir continuellement les portes & les lenôrres 
ouvertes , d'y laiflTer circuler J'air librement» de rcfpirer 
fonvent dq Vinaigre des quatre Voleurs» de fe laver les 
m»\ni & lé vffage avec de Teau fraîche « de prendre foa« 
vent Vûir au dehors , & de ne point refter dans leurs Bou- 
cheries quand ils ont fini leur ouvrat^e. Voici une boi(^ 
fon dont les Bouchers peuvent faire ufage dans les dé» 
goûts ^ les maux de cœur auxquels ils font expofi^s. 
Frençz> JJi Racines (Tlfr.pêmîoîre. 

de Galet: g a , ratiffûs & cou^éiS mêft 
nn , de cbaquê uni »t$eim 
JDê Myrrhê , un grcs. - 
De Safran^ demi-gros. 
Z>« Quinquina , deux grou 
jyjStuêiu mélê 9 un gr§t, 
fh CmmêUê cêncajfée , deux grùt. 
Valces infiifer le tout chaudemeuc dans une jrffltf dê 
TÎn blanc, fur des cendres chaudes. Pafl'ez la liqueur f 
pour en prendre un petit verre dans le befoin. 

Comme les Bouchers fe trouvent Continuellement dans 
la vapeur du fang des animaux nottVellemem tués, ils re- 
çoivent, parles pores abforbants, des fucs extrômement 
nourriflants, qui augmentent la plénitude de leur fanf?, 
6c les tient prefque toujours dans un état de pléthore ha- 
bituelle : aiiiïl voit-on prefque toujours que ces iiens font 
forts & robuftcs , qu'ils ont de gros membres <^ un em- 
bonpoint coîuidcrablc ; ils font aullî fujets à l'apoplexie, 
aux coups de fang , aux hémorragies & aux étouffements. 

On évitera ces inconvénients en les faignant de temps 
à autre, en leur faifant boire beaucoup de petit lait ou 
d*cau de Chiendent, en leur faifant prendre des lave« 
snencs « & en les purgeant deux ou trois fois par an. 

Maîadiei des Boulangers, 

Les Boulangers, quîrempliflcnt une des Profeflîons les 
plus utiles à la vie, font fujets à de grands inconvénients: 
ils paiïent d'abord la nuit à faire leur pain; ce dérange- . 
mène dans leur vie , les cxpofe aux maux qui fuivcnt le 
défaut de traufpiraùou. L'babitude continuelle où iU font 
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de s'cvpofer h la chaîeur de leur four, 6i de refpîrer en- 
fuite un r.ir froid, leur occafionne des fluxions dt poi- 
trine, de> picurcilics, des rhumes, &c. 
«La q un mi Cl} prodi;;ieiifc de farine qu'ils avalent , ne peut 
manquer de gCner leur refpiratioiii & de produire beau- 
coup d\i{îcction de poumon. 

Leurs yeux , expo lés , à chaque iudant» à recevoir des im- 
preffions mal-fairames des flabines « du feu & de la pour- 
fiere farineufe qui voJtige , les rend chalDeiiz« 

Us doivent donc éviter, autant qu'ils peuvent » les va« 
riatioDS fubites de chaud & de froid, auxquelles ils font 
^expofés. La nuit, comme ils font tout nus, ils ne doi« 
▼enc point s'expofer à lu fenêtre ni à la porte ; autrement 
ils rifquent de fupprimer la tranfpiration ; ce qui cft d'au, 
tant plus dangereux, qu'ils font plus échaufTés parla cha- 
leur du lieu où ils font. Ils fcroienc bien auflî de fc cou- 
vrir la tôte avec un mouchoir, pour éviter Tardeurde la 
flamme & l'imprcflion de la poudre farineufe qui eft ré- 
pandue dans l'air. Us auront, en mCme-temps, la précau- 
tion de fe laver le vifage avec de Teau^de fe gargarifer 
avec de Teau fit du vinaigre , & de fe nettaj er les yeux ^ 
avec moitié Eau-Rofe h moitié Eau de Plantain. 

La grande chaleur dans laquelle les Boulangers font, 
obligés de vivr», dill^ofe leur 0uig à la diflblntion , & les 
rené fujets «u Scorbut, à une efpece de Cachexie, de lan- 
gueur & de confomption. ils é^teroicnt tout ces incont* 
vénients, fi, après avoir fait ce qui e(l de leurminiftere, 
ils prcnoient les précautions que nous venons de dire > 
fi d'ailleurs, ils avoient foin de rcfpircr un air pur (5c fe- 
relu une demi-heure avant de fe coucher, s'ils évitoient, 
pendant la nuit, de boire des liqueurs fpiritueufes, com- 
me de Teau-de-vie, & s'ils fnifoicnt ufage, pourbollfon, 
d'un peu de vin dans beaucoup d'eau. Leurs maladies fo 
traitent, à peu près, comme les autres, excepté qu'on 
doit être plus réfervé fur les faignées & les boilTonSt. 
parce qu*ils font trop épuifés pour pouvoir les bien fo»» 
tenir. 

La Maladie la plus grave & la pins fflcheufe à laquella 
les Boulangers font expofés, c*eft celle occafionnée par 
la vapeur du charbon. Comme ces fortes de gens ont 

coutume d'éteindre leurs charbon^ pour en faire de la 
braife , qu'ils vendent enfuite à din'érents Particuliers, 
ils font obligés de mettre leurs charbons fous des clo- 
ches à la cave. <Juand ces hommes malheureux vont en- 
fuite dans ces lieux pour chercher leur braife , fouvenc 
la vapeur les faifit 6t les fuftbque, ils tombent évanouis 
& perdent connoUTance » i'air, qui a perdu iQui fon ref: 
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fort, & qui eft charp:c^ de la partie mnl-raîfntite du char* 
bon, faifit G vivement la refpiration , qu'il riniercepte t 
arrête fubitemenr toutef? les fonctions. 
Le premier foin qu'on d(»ic prciuire , quand ces pauvres 
malheureux font tombes dans cet état, cft de les tranf- 
portcr d'abord dans un air pur y & leur faire refpirer de 
It' fumée de tibic, de leur donner fur le cbamp un bon 
verre d^eta-de-vie, t*ils peuvent ravaler , & un lavement 
de tabac* On leur fera en môme-temps des fnâions fur 
toQt te corps avec une flanelle trempée dans de refprU 
de Vin, on les pincera, on leur arrachera les poils , on 
excitera la circulation de toutes lesmjmieres; qnaîid elle 
.fera parfaitement réta'nlic , on leur donnera un verre de 
vin avec un peu de Girolle & dj Mufcade; après quoi, 
s'ils ne font pas entièrement rétai>lis, on pouf i h: Tai- 
gner au bras, leur donner des boifr>ns abondantes ^ des 
lavements. Un moven sûr pour éviter ces fortes d'acci- 
dents, c'eft, en defcciidant dans la cave, d'y jetterdu pa- 
pier enflammé: s*il br aie touc«â-fait, on n'a rienàrifquer 
de la vapeur; quand il s*éteint, il ne faut point entrer 
dans kl cave 9 ôt il faut fe conduire de la manierez qui 
Mt. On prend une botte de paille , que Ton met à la 
porte Me la cave, ou fur les marches de Tefcalier; on y, 
met le feu; oeue paille embrafée fcrt de ventoufe, c'k ac« 
tire, avec force, î'air extérieur, &Ie fait dcfcendre dans 
la cave : on a en môme-temps foin d'ouvrir ïe foupirail 
de la cave, afin de donner l'air un libre cours; après 
* quoi , on jette encore du papier enflimmé dans la cave» 
& Ton voit s'il fe confumc ; finon , on recommence encore 
la mcme chofe que ci-delïïis, jufqu'A ce que l'air de la 
cave foit entièrement rcnouvellé. Par ^e mo en, l^is Bou- 
langers éviteront les accidents fâcheux auxquels ils l'ont 
tons les jours expofés. 

Maladies dts Brajfturu 

. Tout le monde ikit que les liqueurs qui fermentent» 

comme le vin , la bière , le cidre , détruifent en partie 
rélaflicité de l'air , & répandent ime odeur irès-mal-fai- 
fante : l'orge & l'houblon, lorfc|u'i]s font préparés pour 
faire la bière, fe trouvent en cHat, par lenr vapeur, de 
nuire extrêmement aux perfonuesqui encreroienc impru* 
demment dans les celliers. 

. Ce qu'on peut confeillcr de meilleur à ces fortes de 
gens, c'eJl d'ouvrir de temps en temps les portes du cel- 
lier, & de les pratiquer de façon , qu'il puiflTe y avoir un 
comrant d'air, pour éviter ces Ibrtes d'accidents. LesBra^ 
feoia auront foin « de plus , de fe firouer les narinei avec 

K4 
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dn Vina'ffP des quatre Voleurs , du Cadoreum . ou de l^Flf- 
prii de Sel Ammoniac, avant tle dcfccndrc dans leur cellier. 
Les autres i\ia!aclics auxquelles font fuicts les Brallcurs , 
fout les ivTcfTcs, les maux de cœur, les aic^reurs, occa- 
fionnés par Tuiagc qu'ils font de la bière nouv^elle. Pour 
«éviter ces maux» ils doivent n*en boire que robrement, 
40U coupée avec de Teau « faire ufage de temps en temps 
café, & fur- tout dans Taccès de leur ivrelTe; car cette 
liqueur fouette le fang, Panime^ & tire le corps de Taf- 
ifoupiflement. 

Maladies des Caharttîers, 

Les vapeurs malignes qnî Portent des lîqneurs qui fef- 
ïwentent , font fort à craindre ; celles qui ont dcja fermen- 
té, font aufli quelquefois tr(>s-nuilihles : c'eft pour cela 
€]ue les Cabaret icrs, quand ils defcendcnt dans leur cave, 
doivent prendre les marnes précautions que les TîrafTeurs, 
<c doivent faire conllruire des endroits valles & aërés, 
pour y placer leur vin; car quand ils reftent long-temp» 
dans leur cave, ils rifqttem de tomber en ivreiTe, tant 
ToAur eft vive & fone : c^eft iVir*cout Todenr du vin 
nouveau qu! eft la plus à craindre , & celle qui porte le 
plus de préjudice à la machine. _ 

On remédie à cet état, en prenant l'air, en fe mettant 
à l'ufage d'une înlufion léger© de café, en faifant faire 
des fripions fur tout le corps avec une flanelle, en fai- 
fant bafTiner fon lit, & fe couchant pour tâcher d'exciter 
les fueurs. 

Les autres Maladies des Cabaretiers viennent de Talté- 
ration qu'ils donnent à leur vin, quand ils font accom- 
modés avec la litharge, la cérufe , ou avec les eaux-de- 
vie, la iiente de pigeon; ce qui donne la colique des 
Peintres on des Plombiers. 

. 11 eft vrai que les Cabaretiers , qui fontees fortes de mt« 
nœnvres criminelles,- ont grand foin de ne point s*sr ex* 
pofer ettx-mémes; mais quand cela fenr arrive par mé* 
garde, le traitement n'efl point différent de celui 
HOttl avons indiqué à TArticie Colique des Peiaires. 

MâlaMêS des Canonniirt, 

Les Canonniers , ou ceux qui forgent les-canons, &îes 
bnttent, font peu près dans le cas des Chaudronniers: 
le bruit continuel qu'ils font, excite fur eux des impref- 
iîons fi vives, qu'il dérange chez eux l'organe de l'ouïe , 
ik qu'il les rend fourds de très-bonne heure ; joint à ce 
^u*il s*éleve des pardes métalliques qui voltigent dans 
t^dr 9tt*ilsxefpirent, & qui leur occaCoonent desaftlii&ef > 
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des tremblements, des étounVments , des coîiqncç. On 
peut fiiivrc mOine traircmcnr que pnur les Mal (tics des 
Chaudronniers : ils auront Iculemenr l'attention de garuir 
leurs oreilles d'un peu de coron, pf>î!rhnitr la f >rce des 
fons , & V inlinueront tous les jerrs un peu d'f iuile de 
Lis, ou d'Huile de î.aurier, pour donner un peu de force 
à la membrane du tambour, qui doit dUQ fatiguée par !• i 
bruit' continuel* 

A Tégard des autres Maladies , elles n'exigent pas un 
traitement diflTérent de celui que nous tvofis tracé daof 
le cours de cet Ouvrage. 

Maladies des Carriers, 

Les Ouvriers /qui font obligeas de travailler dans les car- 
rières , & qui rcfpirent un air lourd 6c v'r<>nîer, qui n'eft 
point renouvelle^, font cxpoCés t. des ir.lirmi es trcs-dan- 
gereufes. On doit fe reprélcnter ailem.nt le contrafte 
qui doit arriver, quand après avoir refpiré un air pur & 
ferein, on fe trouve tout d'un coup tranrporté dans un 
air fans reffort, quelle différence de poids fur leur peau 
9l fur leur corpa. Aufll cet fortea d*Ottirriert ront-ils fu- 
Jets aux afthmes, à la cachexie, ^ ils pcrilTent .ordinal* 
mient à quarante-cinq on cinquante ans; car on a re* 
marqué, ea général, que ceux qui font obligés d^abiter 
fous terre pour y faire leur Profeffion, périffent de trèi« 
lK>nne heure; 

Pour prévenir îosTnanx dotit ces pauvres çens fort me- 
nacés, ils Te muniront, en dcrfcendant, d'un petit facbet 
penduàlcur col, dans lequel on aura renfermé une gonfle 
ou deux d'ail pilées avec un peu de camphre; ils fe frot- 
teront encore le nez 6c les temples avec un peau d'eau- 
de-vie camphrée , ou quelque vin aromatique. L'ufaîre du 
tabac en fumée ou par le nez , eft encore un préfervatif 
fort utile dans cet lieux fouterreins. 

Si , en forçant , ils fe tronvoient mal , il fiiut an plutôt les 
' mettre an lit , leur faire boire beaucoup d*eau bien chan- 
de« on d*inAiflon de petite Sauge. On les ft'ottera partout 
le corps avec une ferviette, on leur lavera les bras &Iet 
jambes avec du vin chaud , ouquelquc vin aromatique , on ' 
leur appliquera des vcnroufes fcches; 6c, ii le cas le re- 
quiert, on en viendra in^mc à la rai;;née , en leur faifant 
avaler un gros de C'onfeetion d'Hyacintc , avec vin;it-qun- 
tre grains de Poudre ^e la Comtcilé, dans un verre d'£aa 
de Chardon-bénit. 

Aureftc, ces Ouvriers doivent prendre les mômes pré- 
cautions que nous avons confcillées aux BralTeurs, aux • 
BoUlâD|i;ers , de jecter tous les matins de la paille enflam- 
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xnée avant de defcendre, pour n'être point furpris de la 
vapeur qui s'exhale de ces fouterreins. 

Ces fortes d'Ouvriers font aulTi cxpofés à tous les maux 
i)ui viennent de la tranfpir-uion fupprimée , comme les 
Rbumes, les Catharres, les Rhumatirmes; ces Maladies 
n'exigent point an nraicement diflférent de celui qucnotti 
•vont crtcé à chaque Article en particulier. 

Maladies des Chandeliers, 

Ce Métier, quoiqu*utile à lit vie, eft fujet à bien des ^ 
inconvénients, eu égard à la puanteiurffcà rinfeélion qui 
l'accompagnent. La fonte des graiflTes, ou la préparation 
des fuifs , exhale une odeur qui porte au cccur. 

Les Ouvriers qui travaillent manuellement la chandelle , 
font les premiers à en foulTrir, parce qu'ils ont à refpi- 
.rer (is: à avaler ces vapeurs gralfcs & minérales , qui s'éle- 
vent des fuifs qui bouillent dans les vaiiTeaux de cuivre : 
c*eft pourquoi ces Ouvriers font Oijets aux maux de cœur» 
aux vomilTements , aux pertes d*appétit , aux maux de tête 
6t aux opprefflons* 

Les remèdes que l'on a trouvés contre les imprelTIons 
du fuif , font les vomitifs préparés, fur -tout; l'Oximel 
.fcilliiique, fans pourtant donner l'cxclnnon i\ TÉmétique, 
dont auOi on peut faire ufage , à la dnfe de deux grains 
en lavage. On fera prendre enfuite le Tac dépuré de Cer- 
feuil , de Chicorée fauvn>?e , de MélilTe , par cuillerées; 
ou l'on fera avaler au malade un denii-gros de Thériaque^ 
avec le fuc d'une Orair^c aigre. 

Les Chandeliers auront l'attention de fc frotter le nez 
& les temples, pluiieurs fois par jour, avec du Vinaigre 
des quatre Voleurs, 6l de travailler leur fuif au grand air^ 

JkUUuUês dês Cbarrmf Cbarpintiên &MênuiJiers, 

Ces trois Profefllons font analogues enfemble ; aufli font* 
elles expofées aux marnes maux. Comme ces Ouvriers 

font dms un travail continuel, 6c qu'ils font un grand 
ufagc (Xw rabot & de la fcie, ils font ordinairement mai- 
gres, fecs, fujets aux tremblements, aux doux ou pana- 
ris : la vapeur des bois qu'il»; travaillent, qui font fou- 
vent colorés, portent dans leurs poumons une dilHculté 
de refpirer, 6: une géiie dans la circulation : comme ils 
font prefque toujours debout, ih font expofés aux maux 
des jambes , aux enflures des pieds éc des parties ihférieu* 
res; les efforts confidérables qu'ils font quelquefois, leur 
donnent des varices, des defcentes. 

Ces Ouvriers doivem prendre à peu près les mêmes 
précautions que nous avons indiquées par-tout» c*eft-à- 
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cîîre, (Te rerpîrer, autant qu'ils peuvent, l'aîr libre, de 
ne point faire d'eftbrt violent, d'éviter TuCnge de Tcnu- 
de-vie &dcs liqueurs rpiriaieufes. Leurs Maladies» auref- 
te » Te traicenc à l'ordinaire. 

JUàUiiês des Q>0UârMniêrs. 

Un autre Métier de la clud'c de ceux qu'on nomme fé* 
dtnttires , c'eft celui des Chattifronniers , qui étanr tou- 
fonrs.aflls dans leurs boutiques, battent continuellement 
le cuivre avec un marteau , flt font un brtrit fl conddéra* 
ble , qu'ils s'étonrdiflenteiix-ménies , & deviennent fourds: 
ce bruit continuel 6t trop violent fntigne la membrane du 
tympan, force le ton de fcs Hbres, & détruit fan élafli'* 
cité. Il eftafTez difficile de remédier à cette miîndie , parce 
qu'elle fe forme infenfiblement, & qu'elle ne fe déclare 
guc dans un Age avance. 

Un autre inconvénient plus funcftc auquel ce- Ouvriers 
font fujcrs, c'efl la vapeur du cuivre qu'ils refpirent , qui 
s'infinuant par les pores , par la refpiration , ou par la bou- * 
che , pénètre jufques dans les poumons & redomac ; ce 
qui leur donne des ailbmes, des étouffemencs , des toux 
ftcbes. L*Huile d*Aniandes douces prrfe ptr cuilleréet 
phifieurs fbis ytr jour ^ TOrgeat , le hdt d'Amande eu boi(^ 
fou» le lait, le petit lait foulagent ces malades; mais pour 
peu que leurs corps ou leurs tempéraments (oient enclini 
à la pulmonie , il faut abfolumenr qu'ils quittent le Métier» • 

On a obfervé que ces fortes d'Ouvriers étoient fujets» 
dans leurs Maladies aiî;uës, à avoir des tintements d'o- 
reille, des bruiflements, quelquefois môme des furdités. 
Mais comme ces maux prennent leur origine dans la na- 
• ture même de leur lAIétier, on doit moins s'en eûrayer. 

Lt chaux peut occailomier de grands accidents ceux 
qui la travaillent. Sa vertu deflëchante va à un tel point 
rur les parties nerveufes 9 qu*ellc donne des tremblements 
'^comhiuels à ces pauvres malheureux. Le poumon fe trou» 
vant chargé de cette matière corrofive , l'Afthme , te 
Phthîne furviennent. 

Ces fortes d'Ouvriers ne peuvent rien faire de mieux, 
que de s''hume(iter la poitrine avec de la lifane de Gui- 
mauve, ou de l'eau de Fleurs de Guimauve avec le Sirop 
de Violette. I!s peuvent aufïï faire ufage le matin, d'un 
verre de lait de vache noyé dans beaucoup d'eau. Le 
beurre frais , le matin , étendu fur du p^in , leur eft encore 
très-utile. 

U Ikttc que ce» Ouvrière ptennest Ma de se point s'tx^ 



Digitized by Google 



6o MAL 

po cr à fair froid, en forranc de leur four, de ne point 
trop refpirer la vapeur de la chaux, & de prendre l'air 
de cempâ en temps. 

Maladies des Copifles, 

Les Copiftcs des manufcrits 9 qui paflbnt leur vie à dé* 

chriiTrerde vieilles écritures, ècqiii lifent habituellement 
d'anciens manufcrits» font expofés à perdre la vue, par 
la violente contention où fe trouvent jour & nuit lef 
libres & les menilnancs des yciix'. ]]> font ni;fTî expofés 
Tiu\ catarr.ctes. Ces fortes de Maindics l'ont pref'qif incu* 
Tables; ils peuvent feulement avoir ratteiuion de ne point 
trop fe fatiguer, de faire ufnge de boniie heure de lunet- 
tes qui confervcnt, de le Irottcr les yeux foir & matin 
avec de Teau d'i^uphraife , ou avec de Teau 6c quelques 
gouttes d'eau-dc-vit. Ces fortes de perfonnes doivent 
fur*touc éviter de travailler à la lumière ; ou , s'ils Amic 
obligés de le faire » il faut qu'ils fe fervent d'un dé» 
fcnfif de taffetas verd qui brife les rayons de la lumière t 
êL les empêche de porter une Impreflon direéte fur ka 
yeux. 

Les Copiftes font encore expofés â une autre Maladie; 
c'eft la paralyfie du bras,& les tremblements dans les 
mains : la grande habitude dans laquelle ils fe trouvent 
d'exercer leurs mains & leurs doigts, relâche confidé- 
rablemcnt les folidcs , détruit leur reiîort, & produit la 
Paralyfie. Il fuffit pour eux de fe laver foir & matin les 
mains avec du vin rouge , dans lequel on aura fait bouil- 
lir des Rofes de Provins , ou de fo frotter avec de l'eai^ 
de- vie de Lavande foir ^ matin. Au relie » cette Maladtt 
vient de fatigue : on y remédie en prenant du repos , ^ 
en n'exerçant plus fcs doigts. Us peuveht aufll avoir re* 
cours à la pommade fuivante: 

Prenez» Unê ehepiàh^ê Fitt. ^ 

Une livre de Beurre frisi s non-JaU. 
Faites-les bouillir pendant demi-heure avec une poignée • 
de Sauge, de Romarin & d'Hyllopc bien hachés; couvrez 
bien le vaillenu ; pafTez en fuite , ik exprimczfortement le 
tout par un linge, & môlez-y un verre d'eau-de-vie. Ce 
mélange eft ibrt utile dans cette cl'pcce de Paralylici on 
€u frottera la partie deux ou trois fois par jour. 

Maladies des Cordenniersm 

La néceifité dans laquelle font les Cordonniers , Air*ton€ 
pour femme « de jaunir ou rougir les talons de leurs fou- 
liers , les rend fufceptibles des maux auxquels font ex- 

poféf les Peimres flt les Doreurs, lis ont des Coliques» 
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des Paralyfies j des manx de cœur, des maux d'eftomac, 

qui fc trnicent comme la Colique des Peintres. 

La mniivaife odeur des ct'irs (S: des pc;mx produit un 
air mal-fain qu'ils refpirent tous les joiir<, ^5: qui leur 
donne des étuutrements , des nR!mics & îles difliculrc^s de 
rcfpirer. Pour y remédier, il l;uir qu'ils Inillent les por- 
tes ouvertes plufieurs fois par jour, qu'ils ouvreut tous 
les chaflis de leur boutique, afin de donner pa.Iajie à l'air 
extérieur. 

L*habitude dans laquelle font ces Ouvriers de travailler 
le dos courbé & toujours affis , les expofe aux maux do 
reins , nuxflémorrhoïdes ; ils out, de plus, dans les maint 
des oignons, des calus, & Couvent des panaris* Il faut 

qu'ils Invent leurs, maini , foir & matin, dans l'eau tiède ^ 
qu'ils fe frottent les rcin^ tous les foirs en fe couchant, 
& qu'ils fe promènent pendant une Iseure avant de fe ' 
couchen 

Mal^iês des Cêrrêymri» 

Cette Profcflîon cft fi fale & fi puante, qu'il eft împo{^ 
fible que ceux qui la cultivent, ne foient exporés:"! beau- 
coup d^incommodités : Todeur qui 8*exha!e des cuirs & 
des matières putrides des animaux, sMnflnuantdans le corps 
par la refpiration, altère la qualité du fang, lî difpofe à 
la ptitréra(5lîon , & le rend propre A tourner en diflTolutlon» 
Aufli ces fortes de gens font-ils fujets aux gangrenés, aux 
taches fcorbutiques, aux démangcnîfonsà îapeau, à la dif- ' 
foîution du fang, 6c ù tous les maux qui viennent de la 
putrc^iaCtion des humeurs. 

Ces Ouvriers doivent rcfpirer tm nir pur & fereîn, le 
plus qu'il cft poflible; les FOtes & Dimanches ils doivent 
fc promener hors de la ville, & nicher de réparer les ef- 
fets du mauvais air auquel ils font habitués. Ils auront 
foin auflî de tenir leur boutique bien propre, en la la- 
vmt fouventi en la balayant deux fois par jour, en laif- 
f^nt toutes les portes ouvertes» pour donner un libre 
courant à Tair; Ils refpireront, de plus , du vinaigre pluiieurt 
fois par jour, ou du fuc de Citron; fit comme. leurs htt^ 
meurs font difpofées à tourner en putréfaction, il faut 
qu'ils (évitent de fe nourrir de viandes lalées & épicées^ 
qu'ils nflaiibnnent letu's nourritures avec du vînaîi^re, & 
qu'ils prennent pour boilfon une chopine d'eau, dans la« 
quelle ils verferont la moitié d'un verre d'eau-de-vie. - 

. Maladies des Ceuteliers» • 

Les Couteliers ont des Maladies qui ciépendcnr de la 
Profcifion qu'ils exercent, les uns étaiu cgurbi^i 6c éieu- 
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dus au-defTiis de la pierre à repaflfer , les autres tournant 
une roue avec rapidité; ce qui donne aux uns des dou- 
leurs dans les bras & dans les jambes, les expofc aux 
tremblements ix aux paralyfîes; & attx autres « des maux 
d'eftomac» des difficultés de refpirer, des ailhmes, des 
paux de reins & de dos s joint à ce qilMU requirent un air 
cbaud auprès de leur forge, & quMlsfont renfermés dans 
un lieu où Tair, pour Tordinaire , n'a point d'iiî'ue. 

En général 9 on doit leur confeiller d'éviter de relier 
'trop long-temps dans la mCme pofture , de varier leurs 
travaux, tantôt tourner la roue, tantôt raffiner le ler, & 
ceiier leur ouvrage» quand ilsfeateui quelque dirpoUcion 
à leur Maladie. 

MaîêiUî det CrûchêHmru 

Les facdeaux continuels que portent les Crochetcurs, 
les efforts continuels qu'ils iont , l'étrange violence qu'é- 
prouvent toutes les parties , expofent le corps de ces pau* 
vres malheureux à périr à chaque iuftant. Les véficuica 
dù poumon, enflées par beaucoup-d'air, lorfquMls veu- 
lent ékver quelque fardeau confldérablc, joint à la fati- 
gue continuelle qu'éprouve la poitrine qui eft tirée en 
arrière par les fangles des crocliets , les rend fujcts aux 
cradiements de fang. La ridicule vanité où ils font de 
faire parade de leurb forces dans des occaHons où il ell 
inutile de le faire, les expofe à des efforts violents, où 
ils peuvent fe brifer quelques vaiifeaux, fe rompre les 
anneaux du bas ventre, <5c fe donner des defcentes, des 
cntorfes, des varices confidérables. 

Ainfi il cd effcntieî de faigncr ces fortes de gens, quand 
41s font attaqués de ces Maladies , & de le faire même 
plttfieurs fois , félon le befoin. 

Une aatre incommodité à laquelle ils Cnit fujets, c*eil 
4e devenir boflus. L'habitude conclnoelle dans laquelle 
Us font de fe tenir courbés pour fe prêter à leurs char- 
ges, fait que Tépine fe voûte & fe courbe. Le remède à 
«et Inconvénient ne pourroit être que de prendre les pré- 
<:auiions uéceflaires poarne fe point courber de cette ma- 
nière ; ce qui eit bien diflicile : aufli confer vent- ils cette 
difformité tout le rcfte de leur.< jours. 

Ces fortes de Rcns ne Ibnt piis moins expofés aux Ma- 
ladies de fuppreiiion de tranfpiration , que les Bateliers, 
les Pécheurs, &c. Ils lont continuellement dans le cat 
d'avoir (i chaud , qu'ils l'ont tout en fueur ; après quoi , ils 
paiTentdans unalrfîroid, qui peut leur faire beaucoup de 
mal : un verre de vin pur bu fur le champ , les pré fer ve 
de tous les accidents, pourvu qu'ils aient rattemion de 
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ne point cefTer tout d'un coup leur exercice, mais de Te 
promener jufqu'à ce que leur Tueur Toit liaie» 

Maladiêt iês Dwurt. 

X«es Doreurs manient contimietlement le mercure , qui 
eocrè dins leurs conteurs , 6c qui fait fur eux des impref- 
. fions fi vives , qu'ils font fujecs à des coliques violentes» 
à des tremblementt dans les membres» à des paralyGes» 
à des maux de téte , à des irritations de nerfs confldérai* 
bles , & à des phthiûes. 

On recommande à ces fortes de gens beaucoup de boîf* 
fons, coraïue TEau de Guimauve, le înit coupe le matin , 
l'Huile d'Amandes douces, les crûmes de riz prilcs en 
guife de foupe à dîner & ^ fouper; i! faut qu'ils évitent 
le vin, les liqueurs fpiricucii les , les aliments échautlants, 
& tout ce qui peut animer iour fang. Quand, après ces 
précautions, ils ne peuvent le garantir des mauvais cÛ'cis 
de leur Profedion , il faut qu'ils U quittent. 

MaladUi dts Difiillateurs. 

Ceux qui diftillent les eaux-de-vie , font continuelle- 

ment enfermés dans un air de parties vineufes & afibn* 
pifiàntes, qui les rend comme ftupides, languifTants ou 
engourdis, tî^ fans appétit. Les nerfs irrités par les im- 
prediuns de ces parties volatiles, d<ij:angeac & troublent 
toute réconoraie animale. 

LesChymilles & les Apothicaires , qui font fujcts à dif- 
tillcr des plantes qui ont une odeur forte, font expofés 
quelqtlefois à en avoir des attciiues cruelles; tels font 
ceux qui. diftillent TEau forte, qui leurpruduu des toux, 
des cftchememsde fang continuels. A regard des autres 
^i ne diftillent que des plantes dans reau*de*vie , ils 
Arquent beaucoup moins 3 cependant ils font expofés à 
des ivreflcs, à des étourdiflements , des ébloulffements » 
qui leur durent quelquefois pendant des mois entiers. 

Ce qu'on peut leur confeiller de mieux, c*eft pendant 
qu'ils travaillent à difliller ks eaux-de-vie, de fe priver 
de boire du vin dans le temps qu'ils ont i\ entonner le 
vin ou l'eau-de-vie, de détourner km vifage, & d'avoir - 
foin de le laver de temps en temps avec l'eau froide; 
enfin, ils feront bien de foitîr quelquefois des lieux où 
fe palfent leurs opérations , afin de changer J'imprcflioft 
de ce mauvais air ; ils rcfpircront de l'efprit de 5>el Am- 
moniac; ils fe frotteront les narines & les mtins de Vi* 
aaigre, & ils boiront de temps en temps un peu d'OxycrSt. 
* Les Cbymides font fujets, de plus, aux coliques, aux 
«fttacf» iiix piffements de faog» tuicouvttlflonSf Usde« 
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viennent tremblants , chalTicux , aflhmatîques & fans dents , 
tout ce mal étant caufé par la force de riraprclfion des 
vapeurs ou fumées métalliques. L^ufage de THuile d^Aman- 
des douces prifefoir^ matin, le lait de vache ou d^ânelTe 
continué pendant long-temps» les bouillons faits avec le 
veau & les choux rouges, font très-efficaces dans ces IMa* 
ladies. 

Maladiês des Bcrivt^m. - 

Les Ecrivains de profcfflon qui gagnent leur vie à écrire 
& à copier, fans ceife, des manufcritsou femblables ou- 
vrages fouvent mal écrits ou griflfonnés , font expofés à 
perdre la vue , parce que les fibres nerveufes des yeux 
fc trouvant fatiguées par la lecinre continuelle, perdent 
leur rclfort, & s'atîbibliflent. Ils font également fujets à 
]a Parai yiîe. VoycT. ce que nou$ mtem dit ehdejfus dans lêf 
Maladies des Copijies. . 

Maladies des Etwifies. 

Tls font, ainfi que les Raii',ncurs, expofdsà paiïer d'un 
air chaud dans un airtVoid; par confisquent, lesmaux 
qu'ils ont ;\ red«)utcr, viennent de la rupprefTion de U 
tranfpi ration, Fbyez ce que nous en avons dit aux Maladies 
des Baigneurs. 

Maladies des Fendeurs. 

Les exhahifons & le<; fumées qui s'élèvent des matiè- 
res que travaillent les l^ondeurs , cmpoifonnent leurs mai- 
fons , &les remplilientd'une vapeur trèi-nuilible; ces par- 
ties métalliques puifant par la refpiration, coagulent lô fang, 
en arrêtent le mouvement, produifent des'étouflfements, 
des ailhmes, des difficultés de refpirer; circulant enfuite 
avec le fang, elles caufent des coliques, des laffîtudes» 
des maux de tôte^ & des irritations nerveufes; tels fon& 
les fondeurs de cloches , de canons fit de caraéteres. lis font 
aufli fiije[s i\ TApoplexie, & font ordinairement pouflifs» 
• Les remèdes, en général , ennfiftcnt à refpirer un air pur, 
à éviter, autant qu'il efl pofliblc , ces vapeurs empoifon- 
nécs, à laiifcr les Tonderies toujours ouvertes , àleur don- 
ner de temps en temps de l'Huilt* d'Amandes douces, l'eau 
de Guimauve, les ndouci'^hnrs , les bouillons au mou de 
veau 6c aux chous. A l"é;^uul de leurs coliques occr.lîon- 
Bées par la préfence des parùes métalliques qu'ils refpi- 
lent, on lef traite comme la Colique des Peintres* 

' Maladies des Foulons. , 

Ce n'eft pas dans l'eau que les Foulons fe mettent pour 

Couler lea laines & les draps, mais dans Turine crotipift 

fis 
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9c pofititc , dans laquelle ils font à demi«nQ$ , d^ns des 
endroits bien fermc^s. Un tel bain pour les pieds & let 
mains , des cxhalaifons auflTi infeétc*; que celles qui s'cMc- 
vent d'une pareille urine, les crnfVcs Iniilcufes des draps 
& de? laines qui vont frapper les narines, qui fe refpi- 
rcnt, & qui fe répandent fur Thabitude du corps de ces 
Ouvriers prci'quc nus, font des fources de Maladies pref- 
que continuelles. 

Ainfices Ouvriers font fujets aux influences delà tranf- 
piration Tupprimée » aux démangeaîfoiis (k, âcretés fur U 
petu » tnz liooififlares , ftnx eidures des jtmbef & det 
pieds , aux maux de tête , de cceur & d*eftomac. 

Les précautions qu*ib doivent prendre, confident à 
Jiàiïér Tendroic où ils travsillent toujours ouvert , à fe la- 
ver le corps foir & matin avec de Peau fraîche , à refpt* 
rer du Vinaigre, de TRfprit de Sel Ammoniac, pluHeurs 
fois par jour , & à prendre Tair le plus qu'ils pourront^ 
les jours qu'ils n'auront rien à faire* 

MaUiiês iis FkmrhiffiMrs. 

Tous les Ouvriers qui travaillent à fourbir le fer, le < 
cuivre , qui entrent dans les épées , refpirent continuelle- 
ment la matière qui fort de ces métaux: aulli, p^ur l'or- 
dinaire , font-ils maigres & décliarnés , expofés à des moQ« 
vements de fièvre ^ à des crachements de fang, à des dif- 
ficultés de refpirer. La néceflité dans Ift^elle ils font de 
remuer les bras pour limer diflTérentes matières , leur donne 
des laflîtudes dans les membres, des courbatures , dee ^ 
tremblements , des calus dans les mains , & des difpofitions 
^ la Paralyfie. 

Ces Ouvriers doivent éviter de refpirer la vapeur qui 
vient des métaux qu'ils travaillent, en mettant devant 
eux quelque chofe capable d'en détourner la direc'tion, 
A l'égard de leurs Maladies, il en efl ù peuprès de même 
comme des autres états de la vie. 

Maladies des Graveurs* 

Les Gnvenrs, qui travaillent an burin on à fean-fertè, 
ont aulB ienrs Maladies. Ceux qui s^exercent fur le cuivre » 
refpirent continuellement cette vapeuir; ce qui doit leur 
donner des picotements, des irritations à la poitrine, des 
toux, des crachements de fang , des difficultés de refpirer t 
aulTi font-ils ordinairement maigres & décharnés. 

T>a vie fédentaire qu'ils mènent, les cxpofe aux maux - 
d'cllomac, audégoiit, au défaut d'appétit, aux boutons, 
aux dartres &àtoutesIes maladies qui viennent delà mau« 
vaife digeftion & de i'àcreté du fang. 

ToMS II. F 
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Ils remédieront A ces dilfJrcius accidents, en prcnanè 
de rexcrcicc, en tilcluTiu de ne point refpirer lesvapcurg 
du cuivre , ni de l'enu lorte, en laifanturagc du lait cou- 
pe^ , ou de quelque Eau de Guimauve , couimc*uou;> Tu* 
tous dit d-deflîts. 

Maladies ries Jardiniers, ^ 

yçjêzut Article dans hs Maladies dbs Bateliers» 
IkUladiiS dès Imprimêurt, 

K eft encore une autre ProfelDon, dans laquelle il y « 
Compagnons aflis habituellement, pendant que d'au- 
tres font debout; ce font les Imprimeurs, liont les uni 
étan' à la Compoticiort , & les autres à la VkSa fjoatjfttl^ 
q\iQ toujours dans la môme polîtion. 

CauK qui font à la CafTc , deviennent cxpofcs à des 
Biaux d'yeux, fur-tout à des catarades : on voit la caufe 
de ces infirmités, dans la neceflîté où font les Compoli- 
teurs à rimprimerie, d'avoir toujours les yeu^ lixés fur 
les caraAeres noirs qu'ils ont à dillribuer ou à compofer* 
Cette couleur noire appefandt la vue , & trouble Tlma- 
ginatîon dans ces Coropagnfns , de telle^maniere que ces 
caraâeres leur demeurent préfents^ & même fous leuci 
yeux loffqu*ils dormenu L'etfort que fouffre la prunelle 
lie rœil» pendant que la vue cft û long-temps fixée , oc- 
cafionne une étrange altération dans les> fibreS-dont Coni 
Compofées les liembranes dos yeux. 

Les Compagnons qui font ù la PrelTe , finiffent ordinal- 
lement par des tremblements dans les membres, des ef- 
forts , des defccntcs , des In dropiHes 6ù des ulcères aux 
jarabes. Qu jî qu'il en foit , les Maladies de ces deux for- 
tes d€ Compagnons ne viennent que des folidcs; aufl! 
font-elles difficiles à guérir : il feroit à foubauer , pour 
leuf fiimé , qu'Us travaiUalIent alternativement à la.Preflè 
It à la Cafle ^ ils reraédierolent à une partie des maux ausp • 
^uels ils font expofés. 

Au refte , tes Cfomponteurs peuvent fe fervlr de lunettes 
ou de conferves, pour préferver les yeux; quand ils 
fe fentCHt la vue fatiguée, ils doivent relier im infhint 
les yeux en l'air, pour les détourner de delTus le mc^m» 
obiet;,ils peuvent auffi frotter leurs yeux , foir & matin, 
avec de l'i^au d'£uphraife, ou avec de l'eau 6c quelques 
fouttes d'eau-de-vie. 

Les Imprimeurs doivent fe frotter, foir 6c matin, les 
hïzs avec de l'huile d'olive, éviter les débauchesde vin» 
jparce qu^elles leur font crès^funeftes, de -ne point s*exc^ 
der de fatigae, en travaillant forcément un jour^ pour 
téparer le temps q u*iis ont per^iu * 
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Nous avons déjà dit qu'elles (itoient fuîettes aux pâlej 
couleurs, aux fuppreffioiw, &c. Aîyw M al ADifis 0£s 

]K A N C U i s s s U s E s. 

MaMiis dti LeJ/ifuufis, 

Kbuf avons renfermé dans le môme Chapitre , les Mrr- 
Itdies des Blanchiflëufes , des Lavandières & des Ll lUv eu- 
fes, yûytz Maladies desBlancrissruses. 

maladies dts Maquignons, Pofiilhttt fif CourUrs. 

Ceux qui monrent habicuellement à clievat» comme let 

Maquignons ou les Portillons, qui conrenr It pofte joitf 
& nuit, ont des maladies qui font mrniifcftemcnt & ori* 
gîiiairement les eilets des états violents dans Icfqucls ils 
mettent les mufclcs '."î'Iiiur^corpG pendant toute leur vie; 
ce qui les rend luj'iisàdes piilcnicnts de fang, aux lléraor* 
• rivoïdes , aux Rha^^ades, aux Fies , aux Ulcères variqueux, 
aux maux de re'ns & de veflk , au crachement de fnng. 
"La contraipte perpétuelle & les états forcés dans lef- 
qoels ces fortes de gens fe trouvent, les différentes atti- 
tudes qu'ils font obligés de prendre pour fe tenir fur leurt 
. afhevaux , tendent tous les mufcles & tous tes nerfs da 
«orpa, irritent vivement le fang fie tes humeurs, & expo- 
fent ces fortes de gens aux ruptures #e vaiffcaux , qui 
les font quelqiiiefois périr fubitement. 

11 faut que ces fortes de gens évitent, amant qu'il» 
peuvent, de courir la poftc, ou de monter ^ cheval dans 
les grandes chaleurs; &, quand ils font obligés de le Taire, 
il faut qu'ils évitent le vin pur & l'eau-dc-vie : ils peiw 
vent feulement filtre ufage d'un do mi- verre d'eau-de-vie 
dans une Chopiae d*eau, ou d'autant de vinaigre dans la 
même quantité d'eau. Aurefle , ih pourront faire ufage è 
^intérieur de rHuile d'Amande douce , de I*Ëau d'Orgeat 
& d'une décoétioB de Racines de Guimauve, écobferver 
un régime doux, en évitant les cIkiIt» falées, l'épiceri» 
4c les aliments de oMi^vàti^ digeftion» 

Mtiadiês dei MêrMfrs^ dis SfMiuaires des TailUufp 

* di ptetrts^ 

J.es i^.uvriers qui ont à tailler les pierres on le mar-- 
iM'e, doivent fe i^arder d'une poudre fine & irapalpabl» 
qui fe détache de tes iortcb de matériaux;- de manier© 
que fans qu'ils y penfent,. il s'en forme de^> efpeces de 
graviers dans te poumon, dans l'edomac 6c ailleurs : delà 
aaifl^ de»'coQcrétioiil pimeiifts qui bouchent obf- 

F % 
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truent les canaux du'fang, & eCnent Ta cîrculnrîon; ce 
qui donne de*' m U aifcs^ des diiiicultés de refpirer, des 
crncliemiîiîts, de faii)^ autres maux de cette nntnre. 

On ne Hu roit trop recommander à ces Ouvriers de 
boire nlîidumcnt de Teau chi^de pcndanr leur travail, 
6: mOme de fe mettre dans Tliabitiide de prendre un de- 
mi-gros de CalFe cnirc avant leurs repas, ou bien d\Tva- 
Icr , de temps en temps, de J'Huile d'Amnndes douces, 
j)our empêcher que cette poudre ne s'amoncele dans l'ef- 
tomac , 6c pour l'entraîner par les Telles. 

Les Statuaires , qui emploient le plâtre à fait» leort 
Itatues^ ont quelque chofe de femblable à appréhender; 
car il s*éleve cominnellement do plfttre qu*il» mettent en 
œuvre, une pondre dne qu'ils refpirent , laquelle endom* 
mage leur poumon; ainfî ils ont bel'oin des mêmes pré* 
çautioni que les Marbriers & les Tailleurs de pierres. 

MaMiei des MeÛnhru 

Les Maladies des Meûniersrcflemblcnt bien plus à cel- 
les des Boulangers, depuis que Ton a inventé les Mou- 
lina A vent & les Moulins à eau; ils font continuellement 
parmi la farine qu'ils refpirent, ôc qui charge leur pou- 
mon. Étant expofés, de plus, à porter de pefants facs 
de bled , ils font toujours à la veille d*avoir des defcen* 
tes. Pour y obvier, ils feront très-bien de poner conti« 
Buellement des ceintures ou des fançles très-larges , qui 
]es ferrant de bas en haut, leur affermiront les entraiUef' 
dans leur ûtuation naturelle. 

Si , nonobttant cette précaution , îl leur furvîent quel- 
que defccnte, il leur cft de la dernière importance de ne 
jamais aller fans banda- e, pour ne point s'expoferr^ (Hre 
furpris par quelque luiiit étranglement d<." bovaux , qui ne 
manqueroit pa> de leur arriver, ù caufe des eiibrts trop 
fréquents qu'ils font en portant des facs de bh d. 

Une autre remarque , c*eft que fouvenc ils d<;viennent 
ISou^ds , parce qu'ils ont à entendre jour & mtit f e bruit 
4es eaux & des meules de leurs moulins; on leurcon* 
feillc de tenir du coton dans leurs oreilles , autant qu*ihi' 
le pourront. 

ÎI eft encore une obfervation afTez finyuliere an fujet 
des ^ eûniers & des Boulangers, cVft que les uns & les 
autres font fort fujets à avoir des p« ux; îa pouïïîcre de 
farine dont ils font couverts, en eft la caufe 9 & le pCIl 
4e propreté de ces Ouvriers y contribue. 

Maîadiii dis Ouvriirt féhnti^rttm 

Les Aru fc'deuiuires tienaeat de bien près à ceux où 
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la Artlfaiw font contraint^ d'être debout. Les Ouvriers 
qui exercent certaines Profedions , font obligés d'être ! 
tout à ta' fols debout 6c en quelque façon aflîs ; tels font 
les Anifans qui travaillent aux draps, aux tapifTeries^nux 
bouracans : pluficurs d'entre eux font oMi^c^s, dans leurs 
Waladics, d'avoir recours aux charitL^^^ de l'nruifl'c, comme 
des gens toraletncnt (îpuifds. (Mi dnir lairc attention que 
la violence qu'il faut que ces Artilnns fc falîl nt pour ten- 
dre les jambes & les cuiflTes, avant de fe tenir fermes fur 
le fiégc fur lequel pofe leur corps , leur atrirc les maux 
donc il a (îté fait mention à l'occaGoïi des Maladies de ceux 
qui travaillent debout; mais les Ouvriers donc il e(l ici 
queOion, ont de plus à fouffrir de grandes laffltudes dans 
les bras, dans les dos Ac'^ans les jambes : ces laflitudes 
font bien différentes de celles qu'on appelle laflitudes 
fpontanées; car celles-ci viennent de TépaiffilTement des 
liquides , & l'autre de l'effort des fol ides. 

Les Fahriquantsde drap ou de fer:^e fc prdfentent abat- 
tus de laflitude , de maux de pieds ou de iomhes; d'au- 
tres d'entre eux ont mnî aux yeux, parce que le duvet 
qui s'dleve de la laine qu'ils emploient, ^ la vapeur de 
l'huile qui eft dans ces laines, leur cnflnmmcnt les yeux. 
' Une autre forte d'Ouvriers qui achèvent de façor.ner 
les draps , font les Tondeurs , qui contracTtcnt , parce qu'ils ' ' 

Ibat debout » les Maladies propres aux Artifans qui gar« 
dent cette fituation , & en même-temps le poids des ci« 
ftUBX avec lefquels ils tondent les draps , les laifle dans 
IMtat violent que ibtiffrent leurs bras & leurs mains. 

Tous ces Ouvriers ont befoin de fe repofer un ou deux 
jours, de la femainc, ou de ne travailler que (îx ou fept 
heures par jour; autrement ils rifquent de périr tiès-ieu- 
nes. Les faiirnées font contraires à tous ces r(^rtes d'Ou- 
vriers ; les aliments nourriflunts , les crMues de riz leur 
conviennent, & ils peuvent p.endre auffi de l'fMiile d'A- 
mandes douces , des tifanes de Guimauve , de Gniiiic de 
Lin , & éviter fur-tout les liqueurs & les débaucûes, q^ui 
leur font extrCmemem funeftes. 

Maladies des Puheurs, 

Les rt}cheurs font fujcts aux maladies occaf:onnées par 
la fupprellion de la tranfpiration , ainfi que les Bateliers. 

yojez M A I. A D I E s D E s B A T E L I E R s. 

Maiadiis des Peintres & des Broyeurs des couleurs, 

La plupart des Peintres font obligés de faire eux-mê- 
mes la prépar tion & le mélange de leurs couleurs; & 
comme il y entre fouvent du Mercure, de la Lithargc, de 

k Cérufe, de i'Orfimeuc & d'auues jpréparaUgus méui^ 
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liqiies au(Tî dangereiifcs, il n'ell pas étonnant qu'ils foîem 
^ expofés A des maux de cœur continuels, A des douleurs 
éV'llomac <5i \ des Coliques violentes. Les parties métal- 
liques qui font dans les couleurs qu'ils broient ou qu'ils 
manient, s*iiifînuem à travers les raifleaux abforbaitctt 
par le moyen de U re(]piracion^ ta caufenc, par-tout oè 
eues s*attacheiitf des douleilrs très- vives, des ^cote^ 
' ments à la poitrine, des toux, des crtchements de fani? 
mais ce qu*il y a de particulier, c*eft que leur flége pria» 
cipal e(l prefque tooiours dans le ventre : tufli voit-on 
les Peintres, les Broyeurs de couleurs, ceux qui prépa- 
rent les talons'pour i'emmcs ^ & généralement tous ceux 
qui emploient les métaux avec les couleurs, porter un 
vifage pâle & détîijuré, un corps fec & décharné, le dos 
toujours courbé , pour diminuer en partie les douleurs 
du ventre. 

La faignée eft regardée, dans ces Maladies , comme inu- 
tile ou pemicienfe : les douleurs qui s'excitent dans le 
corps, ne font point Inflammatoires, comme on poufroit 
fe rimaginer;.& les boiifons délayantes &rafiratchiflkntet 

ne font qu'augmenter la difficulté qu'il y a-de débarraite 
les intedins de ces partiel avives qui y font engagées. 
Voici le traitement qu'on peut fuivre. On donnentd^a* 

bord un lavement compofé de feuilles de Pariétaire , d« 
Blauve , de Guimauve, avec fufiîfante quantité d'Huile, 
pour laver les entrailles, & entraîner les excréments qui 
pourroicnt yétre engagés > après quoi> on donoena le la.- 
vement fuivant: 

Prenez, Une Pomme de Coloquinte^ 

^qne vous ferez bouillir avec une chopine d'eau^ 

Ajontex^y enfuité: 

J>0 Diaphmnh^ umê êmcê^ 

Di Crjlftal minirml^ dê$ÊX gr^ê. . 

Paifez le tout pour un lavement. On répète ce finr» 
'ment quatre on cinq jours de fuite , jufqu'à ce que lesdoilp 
leurs loi eut un peu calmées ; après quoi , on fera prendft 
au malade quatre grains d'Emétique en lavage. 

Chaque foir où Ton prelcrira des lavements purgatifs 
ou de TEmétique, ou donnera nu malade un demi-gros 
de ThériïKiiie , pour canner les efforts des mufcles <5c des 
vifceres. On répète Tubage des lavements & du vomitif, 
julqu'à ce que les douleurs foient totalement cciFées. 

Cea fortes de Coliques £bnr fniettes à dégénérer en Pft» 
tal^iie, i^<« Cot^iQUB o&s Peintrks.. 

Maladks dis Ferrufuisrs, 

les Pmvq^ofet» fimt (Ujets au& mafaulies occafiomide» 

y . 
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p^r Ta poudre qti*ils rcfpircnt continuel lement, & par f« 
mal-propreté dans laq'.'cile ils vivent: cette pouflicrc cx- 
tr<3mement fine dans laquelle ils font, pnir.iu par la ref- 
piration. gônc les conduits des poum<ins, & peut, à la 
longue, les oblirucr; ce qui leur donne des toux, des 
afthmes, des enrouements, des difficultés de rcfpircr qui 
les tourmentent par intervalles. Une partie de cette pou- 
dre ÎMfiîinc par le canal alimentaire , s'amaflfe dans l^efta- 
mtc, & y caste des nanféea, des maux de cœur» des en- 
vie» de vomir, dea dégoûts & des indIgeiHons* 

Lt mat-propreté, en CHtcre, dans liKiuelle vivent ces 
fortes de gens qui couchent prefque tous les uns (ur lc$ v 
■ntres » & qui portent des habits toujours fales & chargés 
de poudre, les rend fujets aux démangeaifons de la peau, 
aux rougeurs, aux bout»»ns & à la vermine. 

Les précautions que ces forces de gens doivenc pren- 
dre , c'cft d'iîumetftcr leur poitrine 6c leur eftomac, en 
buvant dtins la journée quelques verre:> d'eau pour dé- 
tremper cette matière pâteufe qui fe forme dans leur 
corps, & pour empêcher qu'elle ne fe Hxc <5c fe colle 
dans lev différentes parties du corps , & qu'elle n*y forme 
des obftniéHoQs. 

En* fécond lien. Il e(fe bon qn^ls (k purgent de tempa 
en temps avec deux gros de Follicule de Séné , deux on* 
ces de Manne &l deuxgrainad'fimétique , en deux verres , 
pour faire couler, s'il fe peut, cette même matière pro* 
duite par l'amas de la poudre. Ils auront foin auffi de fe 
laverie vifage , lt;s mains, une ou deux fois par jour, de 
fe frotter le corps en fe couchant C>c en fe levant avec du 
linge, & d'en changer le plus qu'ils pourront. D'ailleurs, 
fi malgré ces précautions , ils ne peuvent point vaincra 
leurs maux , il faïunécciTairemenc (Qu'ils quiiteiic leur Pro- 
. feffio». 

■ 

Maladies du Plâtn$n^ dts Mê§9B$^ dfc*. 

• Les Ouvriers qui; travalMm le p]itre,oir qui l^m- 

ploient journ Itement à différents ouvrac;cs nécciïhires à 
la fociété, font d'abord cxpofés à la chaleur des four- 
neaux très-ardents, très-dclTéchants 6c très- vaporeux. Le 
piâtre , comme Von fait, eft cxtrômeracnt mal-failant, 
fur-tout lorfqu'il cft nouvellement préparé : on a vu des 
gens périr fubitem.Mit, pour avoir habité dans dcsappar» 
teraents nouvellement conftruits » joint à ce que le pli- 
tre a in venu de fe gonfler, comme on le voit aux bâti- 
ments ; ce qui fait que les vaidèaux du poumon doivéna 
être diftendus , tandis que les tuyaax nerveux font com-» 
Kknéa» & q^e la circBlatioa dea ef^rii» & tsouve mt* 



7a MAL 

tée, ou du moins cxtr^'mcment gende. Aufli les Plâtriers 
deviennent-ils niUimaciques » cachectiques, âcenfin meu- 
rent miîcrablem.^nt. 

Ouelques-ims confeillcnt de faire ufnufe^dans cette Pro- 
feUion, d'une decoctioti de cendres de farment, comme 
un prd'fervatif contre les effets du pliltrc. Ce qu'on peut 
faire de mieux, c'cfl de laver beaucoup Ton fang, de ne 
jamais boire ni ëatt*de*vie , ni vin pur , de fidre afage de 
quelques cuillerées d'Huile d'Amandes douces tous les nup 
tips, pour tenir le ventre libre « & d'une cifane de Goi- 
mauve , pour adoucir les entraillës & les endroits où le 
^ plâtre fe trouve engagé. Le lait de vache noyé dans beau* 
coup d'eau eù «uffi un remède qui lenr convient très? 
fort. 

Maîaiiit iet Phmhi$rs^ des Potiers îTitatm & déterra. 

Ce font :\ peu près les mêmes vapeur^, les exhalaifons 
ou fumées méralliques , foit mercuricUes , vitrîoiiques 
ou nitreufes , qui s'élèvent des marieres que travaillent ces 
Ouvriers, quileuroccalionnent leurs maux. La chaleur du 
feu continuel où ils fe trouvent, jointe aux parties mal* 
faifantes qui fe détachent des métaux, leur donne lei 
Coliques que nous avons décrites à l'Article Maladies des 
Peintres, & les font tomber dans des Paralyiies qui les 
tiennent efiropiés pour le refte de leur vie; ils deviaoi» 
nent bouffis, cachediques. 

Une autre Maladie qui prend aux Potiers de terre & 
d'érain, ce font des vertiges qui attaquent affez fouvent 
ceux qui travaillent a la roue. Ces espèces d'érourdi/Te- 
ments font ordinairement Aiivis d'aliccùons tipile^) tiques ^ 
quelquefois même d'Apoplexie. 

Les Coliquci à les tranchées de ces Ouvriers fe trai* 
tent comme la Colique des Peintres. A l'égard des ver? 
; tiges, comme ils font également produits par ces parties 
métalliques» les faignées y font totalement inutiles : il 
vaut mieux avoir recours aux lavements pumtifs » aux 
Émédques, (Se entretenir un écoulement par le Ventre « 
pour dégager ces matières qui fe font portées dans leur 
cerveau* 

MëMies des Peijfenmen. ' " 

, La pnanteur borrible qui accompagne ces états, rend 
ceux qui les font , fufceptibles des imprefllons mal*faines 
qui s'exhalent de la viande pourrie qu'ils remuent tous 

les jours. Cette matière putrefcible, mêlée avec leur 
fang , les difpofe la putréfa(5tion , aux Maladies gangré- 
neufcs, à la dilîblution. La partie huilcufe de ces poif- 

fons , ^ui s'e&bale , s'attache fur la peau ^ la pique , Tir* 

ritej 
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riii , & pMévb én hwwn$ , des dém m wife M » des 

âcretés. 

Ces fortes de gens doivent afTaifonner tous leurs alU 
ments avec du vinaigre, boire beaucoup de limonnade, 
mâcher quelquefois des écorces de citron , fe laver deux 
fois par jour le vifage & les mains avec de l'eau fraîche , 
éviter de mettre le nez fur les baquets dans lefqucls fe 
trouvent leur poiflbn corrompu, & tâcher de donner de 
raifiaux endroits qu'ils Inbimi» flt rel^^irer on air pur» 
•B ft promenant les ioart où ils «uront It liberté de le fairo.' 

LetMrtenrs de chaifes foiic «a autre genre «nsommeti 
qye le poids de ienr PiofeflioQ accable : chef eux ce font' . 

^ principalement les poumone qui ont à fouffrir , parce qoe 
l'art de porter plus légèrement la chaifc, confiftant à te- 
nir, le plus qu'il eft poffîble , le corps ou Tc^pine du dos 
dans fa ligne naturelle de direction, les poumons des 
Porteurs de chaifes , qui ont à fe dilater fouvent par leur 
travail , ne le font qu'avec peine , parce que ce vifcere 
trouve d'autant moins d'efpace dans la poitrine , que le 
corps fe coafimpe plus droit : les roanx de poitrine , les 
opfveftois, tes manzdecdtéijfcletcrachcmenisdefang, 
qoi prennent fi fonvent aux Porteurs de chaK^ , n*onc 
point d*aatre caufë que fembarras dans lequel tombe If 
circulation dn fang danv les ponmons do ces pauvres' 
gens , & dans les mofoles de la refpiration ou de la poi<-. 
tmne. Que fi l'on ajoute, â ces inconvénients , l'habitude 

. où font les Poneurs de chaifes de s'enivrer de vin & d'eau- 
de-vie, l'on faura la raifon pourquoi le fang, fouffrant 
par fa turgcfcence, ou trop raréfié, paflTe alors difficile- 
ment par le poumon. Le comble du mal, c'eft lorfque 
la chaleur ou la foif extrême les oblige à boire de l'eau 
froide; car le fang n'ayant jamais plus de difpoûtion^ s'é« 
paiflfar parl\Mâlon du fh>id^ que quand il ell bien échauf- 
fé , fttttt-ll s*Scottocr fi les finxioas depolutao, dont foo^ 
«ibâés letPomvsde duifte, Ibntaecèmpagnéesdefie» 
vres fî aignës, dl les mènent bientdt au tombeauf 

Les faignéas mukipliéea conviennent dans ces fortes 
de maladies j car» comme ces hommes font plus forts que' 
las autres , que leurs maladies font plus aiguës , ils fup« 
portent auflTi plus aifément la perte de leur fang. 11 faut 
pourtant obCerver de ne pas trop les noyer deboiiïbns, ni» 
delavements, parce que ces fortes de gens font accoutumés 
à boire de Teau-de-vie; ce qui jetteroit leurs fibres dans 
un relâchement & une foibleiFe confidérables. Les premiers 
jours de leur maladie, on leur doouera pour boiiFon d9 
Tous IL G - 
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Teau, dans laquelle on jetsera une cuillerée on deux Vie 
Vinnigre, & par la fuite on leur permettra une boiflbn 
faite avec quacre cuillerées 4*cau-de*vie dans uaecàopiac 
4'eau. 

Quand leurs maladies font occafionnées par un froid fu* 
bit qui les a faiGs^il ne faut point leur donner pour boif* 
foa, 4e vinaigre y ni d*eau-de*vie , parce que ces liqaeuft 
ctpaguleroienc encore plus leur fang, & s'oppoftroieM à 
IçVit guérifon ; il vaut mieux leur faive uae titae 4e CUc» 
denCf ëeRégliflb & de Bourriche» 

.MaladUs des Porteurs éPeam, 

Les Porteurs d'eau font des Porte-faix qui , en effet , font 
txpofcs aux mcmes Maladies que les Porteurs de chai fesç 
» mais deux circonflanccs aggravent les dangers ou les în- 
convcînients de cette pénible Profelïion : Tune, c'elt qu'é- 
tant toujours dans le maniement de Teau « & expof(*s à Pal- . 
1er prendre f roide ou glacée à la rivière, ce font des occa* 
ftons qui e0e(^uent fouvent les menaces des Maladies at^ 
tachées à leur travail ; J*autre ctrcouilanee regarde lee ^ 
fi^mmes, qui Recralguest pas de fe ialrePorteufesdVan. 
Cependant comme elles peuveat encore étr» en égt d^* 
voir des enfanis, à combien dr malheurs ne s^expofisa»- * 
elles pi^ en postant de fetn, dans le temps que peut-être 
e^les commencent d'être groffes ? C'eft donc s'expofer k 
de faulfes couches , ou h des avortements. Quoi , en effet, 
de plus capable de précipiter un accouchement, que le 
poids d'une charge de deux féaux pleins d'eau , lefquels 
liirigeant la ligne du centre de gravité vers les parties baf- 
fes , occaflonnent le reiâcliemeQi4e cc^ paràeS) d'oùs'eu- 
iiiit la perte de l'enfant? 

Le remède à tous ces malheurs eft d*abord, pour lea 
ffmmes, de quitter ce métier, quand elles Oont tmbamf* 
fées, popiir np poinit s'expoiTer apx avor^emena. 
• A regard de^ hlommes & des filles, il convient qu'ils fil 
tiennmit toujours couverts du mieux qu'il leur eù pofli- 
Ue, pour éviter les impreûions du froid & du chaud» lef 
Suppreffions , la Cachexie, la BoufTilTure, Ja Toux, les 
Engelures , & généralement tous les uuuu qui vienneuc 
de la tranfpiration fuppriméc. 

Au relie , les Maladies vives des Porteurs d'eau font les 
mîmes que celles des Porteur» dç chailesy & a'c|U|^.eQS 
|)oii}C uu trajiemcnt diûérent. ' 

pMadifs dis P^UêÊit. 

', Cet (ortet de gens foac^xpoféa auj^mémet Blaladioe 
%M les Co^urim & tos^aquiguoni, ainfi que les diacres 
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^les Cochers. Ce font ordinairement des Defcentes oc- 

c'afionnées par le cahot des voitures & du cheval, qui fe 
guériflTent même trôs-dilîicilement, parce qu^elIes Te font 
fT)rmées par un rel:\chcment iiifcnfible des anneaux àe« 
ifiufcles. r«yez Ds^centë^ Maladiss i>ss 

QUIGNONS. 

Maiadies des Siatuairêt* 

Maladies bs« Marbribb-i» 

MaMUs éês tkitteurf d^bMit* 

L'habitude dans laquelle font ces fortes d'Ouvriers 
voir toujours ie dus courbé, les rend ordinairement buf» 
fus. Ce font des affe^ions qui dépendent de la nature des 
fblides. Comme cotte indifpofuioa eft venue par dégré^ 
€t qu'elle ne porte point de préjodicei le machine, ileft 
iiradie de tenter d*y remédier; on peut cependant, quand 
le mal eft confirmé , faire faire des friâianf avec rHuilo 
-d'Amandes dooces» IHulle 4e Laurier dl lé Baume AiU 
▼ant! 

* -Arenei ^ De la Graife bumsim^ fUêtrê «Mi/. 

D9S Grsiiis d'Oie. 

de Cbafyon , de chacune trêU 
De r Huile de Laurier ^'dêUJC 9»çi$% ' 
' ixuiiles de Sauge. 

de Marjolaint^ . 
-de Sureau, 

4^0rigem. 
. dê Latfamdê , thUMt» WBi pùîgnhti 

Taites-cnire le tout jufqu*â c(^n fomption des herbes ; coc» 
WtK eiiAiice en exprimant 4 diflTolveB dans respreifioB« 

Du Baume du Pérou mm 9m$ê% ; 

Dê VMmle de 'NtréoL 

de Lavande , de chacune Beux gros* 

Mêlez pour un baume ou liaimeot, dooiii faut frpuet 
l'épine du dos. 

' Les Tailleurs font fujets encore à avoir les jambes tor- 
fcs, par 'i%abitude qu'ils contraient de les avoir toujours 
«roifées : la circulation fe trouvant géode i8l arrêtée par 
«ette pollnre fingnlierct ii en réfuke^ «a«x de Jam» 
4>es, des douleurs vagues dans les membres» des taches 
meiUires éiicorbatiquos^ quelquefois de» bou^MT^ffi^ 



Digitizeu by LiOOgle 



r . . , 

76 MAL 

Pour éviter ces inconvénients, il faut qu'ils exercent 
fouveni leurs jambes, qu'ils s'y faflent des friélions avec 
' une flane.lle ; & quand ils fentiront des cngourdiflements 
dans les membres, il faut qu'ils fe remiicnc & qu'ils agi- 
tcnt leur corps , pour éviter que le Cgag ne s'accumule 
dans cette partie. 

MalûdlêM iês Tmlluwi éê piâ^rHm 

MaiadUs des TanMurs* 

Les Tanneurs fonttoujours furies peaux de bétes mor- 
tes, fur la chaux & femblablcs ingrédients qu'ils emploient 
pour habiller les cuirs. Leur manœuvre eft à peu près It 
même que celle des Corroyeurs : ils foulent aux pieds ces 
cuirs , qu'ils ont fait macérer dans de Peau , remplis d<> 
chaux 6c de galle , & enfin ils les frottent & imbibent de 
fuif. Il n'eft pas étonnant, après cela , qu'ils foient fujetSc 
4«voir le vifiige bouffi & ctclieâtque, qu'Us devleiv^ 
ncnt oraimireiBtiitpoiijBft, parce quêtes odeurs qoifor^ 
tenc de ces tmvAnx, fent d*iiiie iiifeéHofi époavanubl'e^ 
- Ces Ouvfiers doivent prendre tes mêmes préceutioiift 
nquetes Corroyeurs, c'efl-à- dire , laver fouvent tettrs.bou« 
tiques, en y jettent de l'eau pluiieurs fois par jour, on- 
vrir les portes , pour laiffer toujours un libre courant d'air» 
& refpirer plufîeurs fois par jour du Vinaigre. 

Les autres Maladies auxquelles font fujets les Tanneurs, 
font toutes celles qui font produites par la fuppreiOon de 
tranfpiraiîon : comme ils ont continuellement les mains 
^ les pieds dans l'eau, ils font expofés aux bouffîffures, 
aux œdèmes , aux boutons , âcretés & démangeaifons. 
Vêyêz C€ fii# MU mtpmÉit , 4 a fuj^t , dêmf hs fiMêdiês i§9 

lits Ouvriers qui (bat eipofc^s à maider l'esn coneinodè 
lement pour leurs tr^raux , font fujets aux Maladies oc* 
Jcaiionnées par lafupprelQoade tranfpiratîon. ybytzce^nê 
noùi avons âit^ à ce fujet ^ àVArticîê Maladies des Bateîîeru 

Les Teinturiers font encore fujets à refpirer des odeurs 
fortes, fur-tout celles qui s'exhalent des différents mor- 
dants qu'ils emploient : il faut qu'ils évitent de mettre le 
.Bez fur ces fortes d'odeurs, qu'ils refpirent plufîeurs fois 
par jour de r£au thériscale , ou du Vinaigre des quatre 
yoleurs, qu'ils donnent do l'^ir te plus qu'ils poa> 
ffoiK. De ont suffi quelques atteioies . des Colifum dus 
piètres» fkfm C 9|'| Q VS iN» I PusH'Tats» 

L 
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Maladies des Tijferands» 

^"Sp^is Maladies des Ouv&is&s sioENTAiRSf. 

l^j^ez Maladies dbH Ouvriers sÉoEit TAHt**f# 

MêMiês d4S f^trriirs ^ ^ de xeux qui travmiilent aux Mauu^ 

factures des glaces. 

La néceflîté où font ces fortes d'Ouvriers d'être touiours 
dans une chaleur cxceflîve , ne leur donne qu'un air ra- 
réfié, extrêmement chaud, qui delfeche tons leurs fucs, * 
qui génc leur refpiration, empêche la liberté de la cir- 
culation dans les poumons, & produit des afthmes, des 
difficultés de refpirer , des crachements de fang , des mau 
àt pditrine, des vertiges, des éblovifllMieats , quelque-» 
fois même des apoplexies. 

Le prerotéf fotn qu^ls< dolveflt pfciiAre ^ (Mt d^éviter 
Ibigneufement reatt-dë-vie <5c le i1n$ ce font des potfont 
pour eux. lis peuvent faire ufnge tous les jours d*£au de 
Gtnmauvc , pour laver continuellement leur fang, & lo 
tenir dans un état de fluidité: au rcfte, il faut qu'ils m'ent 
l'attention , de temps en' temps , de fortir de la verrerie^ 
pour refpirer l'air, & pour rafraîchir leurs poumons. 
Les autres Maladies qui tourmentent ces fortes d'Ou- 

'vricrs, font celles qui font occaflonnées par la funoref- 
ûon de la tranfpiration, comme les Rhumes, la Toux, . 
les Finitions, les DyflTenteries. Comme ces hommes ont 
(bujours ton chaud , & qu'ils fbnt prefque tout nui. Ht 

" courent rifque , en s*expofant i Tair, d'être iaifis desBii«> 
ladies que nous venons dindiquer : alnO il faut quHls aieftè 
l'attention de fe bien couvrir» dt de s'tccomimer par dfé* 
gré à l'air :'roid. 

A l'égard de ceux qui travaillent aux Manufactures det 

'glaces, comme ils manient perpétuellement le Mercure, 

' ce métal volatil & fubtil s'infinue par la refpiration , fe 
porte à la tôte , & leur occafionne des éblouîlfements , 
• * des maux de tête , des vertiges , des tintements d'oreil- 
les , des attaques de vapeurs, des tremblements dePara» 
Jyfie , d'Epilcpfie, & généralement tous les maux qui 
viennent ^e l'altération des nerf^: Ils font également Tu** 
jets aux Coliques des Peintres , quand ce métftl sHirrêtt 
dans le bas ventre , & y occaflonne des douleurs» 

U faut Aiivre , dans toutes ces Malâdiei » le tnémé trii* 
tement que dans celles des Peintres* 

Maladies des Fuidangetirs ^ Cure un dê puits & d*Jg9uis» h 

Les Ouvriers qui traviiUent à curer les égoutf i0c let 

C3 
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ctoaque^, Se principalement ceux qtA ÇontétsibVis pmtr 
nettoyer les latrines, méritent une attention particulière. 

En effet , ce fernit une injufticc bien criante que de man- 
quer dV'pnrds pour de pauvres malheureux , qui hazar* 
dent leur fantô & leur vie^ pour la commodité du genre 
jfcumain. 

Les premières incommodités anxqueîîes iîs font' exp«- 
fés, font des douleurs cuifantes qu'ils relTentent dans les 
yeiix; ce qui va même quelquefois jufqu*à leur fàUre per* 
àrt lu vtic* La vapeur 9«i s'élève des ordures qu^ls ne^* 
ftient, s*attacbe principalement à tours yeux, fans inté* 
seflèr aucunement le cerveau , uila poitrine* 

On doit recommander à ces fortes de gens de termi* 
lier leur befogne le plus vîte qw*ils le pourront, de fe re- 
tirer enfuite dans un lieu obfcur, & de laver leurs yeux 
avec de Teau tiède , ou avec du lait tiède , & ils pourroieuD 
faire ufape d'un Collyre, fait avec du vin blanc bien 
vieux, dans lequel on fait infuTer une pincée d'Euphrai* 
fe. Ils pourroient, avant de defcendre dans la folïe, fe 
i^otter les paupières avec de la crème douce & bien nou- 
irelle, afin d^étnouflërraAionmordlcantedat fiels qui Vé* 
lèvent 4e ces (brtes de vapeurs. 

Une autre Maladie à laquelle (bmitijets ces Ouvriers d» 
èaffes seuvres , eft le plomb , dont les effets fontterribleaa 
lorfque ces malheureux descendent dans des latrines ou 
dans des puifards , dont les ventoufes n*ont pas été foi« 
gneuferaent tenu ouvertes\, la lumière qu'ils portent 
toujours avec eux, pour s'éclairer, enflamme cette va- 
peur, qui les fufToque dans Pinflant. Ceux qu'on retire af- 
l'ez vîtQ , échappent quelquefois à ce Huai accident; mais 
la brûlure univerfelle de leur peau leur fait foutfrir dea 
douleurs cruelles, & les prive fouvcut de Tufage de plu* 
fleurs de leur» membres^ 

Ces valeurs agifTent quelquefoîs d^kine dçon plus lente» 
nais toujours également ^nefte i>ottr ces pauvres Ou* 
^ers, en leur coupant peu à peu la refplration, & leur 
appefantilfant la tôte d*une manière infenfible , au point 
qu'ils tombent, comme s'ils étoient frappés d'Apoplexie. 

Il eft bien difficile de remédier nux accidents de ces 
vapeurs , qui s'enflamment avec explofion; la mort qu'el- 
les caufent cft fubite^& comparable à celle de ceirx qui 
font frappés du tonnerre. On a prcfquc toujours trouvé 
leur poumon flétri, conçus 6c lacéré, avec épanchemenc 
icboreux & fanguinolent dans la poitrine; effet delà coqi* 
notion fubite, & auquel 11 a pas de remede« 

Ceux que Vtn a tirée afts tôt peur le» échapper à e» 
flMotteicddentt ^^outeule c^q^etonchcuMiy «voieift 
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fotr femr fii^lMS lympiome , nti'é gé^nâe difBcuIré 
de refpirer, comme sMls eaflënt été attaqués d*iiiie Pleu« 
, réfie feche, & il a fallu les traiter en conféquence pont 
les échapper; ce qui a le mieux réufll , pour guérir lcur« 
brûlures , a été l'Onguent Populeum, dans lequel on a 4 
préalablement fait bouillir une lK>ane quantité de la plante 
appellée Stramonium ferax»- 

Mais il y a un moyen très- (impie cîe prévenir ces accî<- 
dcpts; c'ef^ de jetier dans la foire ou dans le puifardquel* 
•qqes poignées de paille enflammée avan« qati d*y dfcP» 
icettdre; c*eft Je nieyenr d'épuifer cette vapeur, qui iè 
'^^Ipe i OMtes iin^elle t^eoflamme^ ne celR! of^ 
dtoatfemeiitde lÂdlerqaelorrqu*elteélteiitiéremem'c<Hi«» 
Ibmmée. 

11 eft à remarquer que la plupart de ces vapcurf ne pre- 
nant feu que lorfqu'on leur préfente de la flamme, le 
charbon n'agilFant pas fur elles, on doir^ au moins, laiflTer 
paiTcr vingt-quatre heures, avant que de defcendre dant 
le puits, & s'affurer, en répétant Texpérience , s*il ne 
s'ert pas reproduit de nouvelles vapeurs. Avec cette pré*- 
caucion aulii> on n'aura rien à craindre de ces terribles 
efiëts.* 

On préviendra, cTune manière tome aM Himprc » lef ef* 
fttt de rentre e()erece de vapeurs, qui flifibqoent d'une msp» 
nîere infenilble : elles ont cette propriété; que la flamme ' 
e*y étéint , dès qu'elle y eft expofée quelques tecondes» 
comme elle fait dans la m ncftine pneumatique, oùondter 
Tairqui Tenvirtonne ; c'eft pourquoi il eft à propos, avant 
que de defcendre dans ces fortes d'endroits, d'éprouver, 
par le moyen d'une chandelle attachée au bout d'une cor- 
de, s'il n'y- a point quelques vapeurs de cette nature. 
L'Ouvrier ne rifquerort rien , s'il a voit la précaution , lorf^ 
que fa chandelle commence à moins éclairer , de retour- 
ner fur fes pas: il ne faut pas de lampe à l'huile pour ces 
efpeces de tnvaux ; la flamme ne s*ételnt, pour ainfi dl^ 
fe» qu'avec la vie du condu^eur. Lors donc qu'il eft im» 
•polBble d'habiter dans ces fouterreins, il faut tâcher d'é* 
tablir une circulatioii d'air; ce que l'on obtient, en laif* 
Tant defcendre , jufques vers la moitié de la foffe , nn grand 
réchaud plein de feu, le renouveller quand il s'éteint, 
^ & ainfi continuer jufqu'à ce que la vapeur folt entière»» 
pipent fortic. 

Mais s'il arrive que, faute de ces précautions, queK- 
que pauvre Ouvrier fe trouve dans l'efpece d'Apoplexie 
caufée par ces vapeurs , le mal n'eft pas abfoluraent fana 
remède. On aura d'abord recours aux friétions des bras , 
4es jambes g &dc ctucer les parties ditéerps , pour tâcbear 
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d'y ranimer la circulation inrcrrompue , & entretenir hi ^ 
chakui 6c la fluidittî du fang : on excitera principalement 
Jcs ofçîaues de la rcCpiration par réternuement , par l*o- 
tlciir des cfprits volatils, v^réfentés cependant avec pré- 
caution, en eflayant de Taire avaler un peu d'Oxymei fcil- 
liii.que , pour exciter une petite Toux; entin , on aura re- 
cotirf il» fumée de Tabac, qu'en fen eatrerpar le ntt , 
jdaas la boache même» en tiiéiite*te»ps donner» 
Âitê lavemenu de la décoâioii de la même plante i il ne 
JGuidra pas cefler d^agiter le corps , jttfqa'à ce qn*ott «R* 
perçoive la rerpiration réoblie ; alan on fiera avaler 
quelque léger Cordial au malade , comme une cirîUerén 
joudeux d'eau de MéliflTecompofée , délayée dans un peu 
d'eau de Cannelle orgée; ce Cordial ne manquera pas de 
ranimer les forces , & d'achever de réubHr la circnladon 
'qui aura été fufpendue. 

Les faignées , dans ces fortes de cas , font très-dange- 
jenfes; il vaut mieux commencer par faire des friétions 
fur tout le corps, & faire tout ce que nous avons pref- 
cric ci-deflîis, avant de pratiquer la (kignée. 

Maladiês ^roiuitts /«r lês va^êurs dis mimn» y 

Tons les Ouvriers qui travaillent fous la terre , fontat- 
.tiqués des maux qui viennent de la tranfpiration fuppri- 
mée , comme les Rhumes, les Rhumatifmes • la. Comte , 
les Catharres; ils font tourmentés par les Maladies qui 
viennent d'un air épais & grolTicr , qui n'a point de reP» 
fort; tels font les maux de cœur , les foiblelTes, Tafthme» 
les étourdiffements, les éblouiflemeiKS, tes opprcffîooSy 
^ les crachements de fang. 

On remédie à tous ces maux difficilement: on peut ce- 
pendant employer les mêmes précautions que nous avons 
indiquées dans les Maladies des Vuidangeurs. 

Ce que les Mineurs ont le plus i craindre, etirtmpref^ 
àon de la vapeur de ces lieux fonterreins : Il j en a quel- 
quefois , qui font faifîs fi vivement , qv^h en périflënt f\ar 
le champ : ceux qui en réchappent, fe traitéht comme 
ttous l'avons dit dans les Maladies des Vuidangeurs, 

MALADIKS DES ENFANTS. r<»^#2 Enfants. 

MALADIES DES FEMMES. royezYîhLES^ 

F E M M K s GROSSES, F E 1 M E S EN C O U C U E. 

MALADIES DES FEMMES EN COUCHE. 
^oyez F K M M E s en couche. 

MALADIES DES FEMMES GROSSES, r<»j#z F E ai- 

ItlKS GROSSES. - 

MALADIES DES FILLES. Ppyêz FiLLBS. 
MALADIES PES GENS DE LETTRES. |.et 
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•Cens de lettres pedient ordinairement "ptr on excès op- 
Itofiê à cenx qui travaillent da corps : fis ont rel^rit'con- 
tinuellemcnc tendu & occupé; ce qui. tend tons les nerfs « 
rend les fonétions languiflTantes, reftonac pareffeux , la 
digeftîon lente : c'eft donc le genre nerveux ou les ef- 
prits qui fourniffcnt principalement aux fraix de ce tra- 
vail , qui cft d'autnnt plus infidieiix , qu'il flnctc par le plaiûr 
qu'il procure do découvrir la vérité ; ccpcnJant les ncrPs» 
portés au delà de leur ton naturel, parce que les cfprits 
Ven dérobent, fc dérangent & s'altercnt. Il n'eft guères 
de fource de ATaladie plus dangereufe , & cependant moins 
fufcepiible de guérifon; telles font les affecl:ions mélan- 
coliques & hypocondriaques , les coliques , les infomnies , 
les indigeftions, les hémorrboldes , les maux de tête & 
migraines» les attaques de coHqiiei» de néplirétique fit 
ie goutte» les veilles & les infomnies. 

première chofe qne doivent éviter les Savants 6c tet 
Gens (Indîeux , eft de ne pas veiller la nuit ; carautrement 
les efprits , accoutumés avec Tes nerfs à demeurer tendus ^ 
reftent dans cette difpofition, la plus contraire pour It 
fanté; ce qui augmente le mouvement des Polidcs, VX- 
creté des humeurs, produit répaiflifîcment d»' la lymphe, 
& jette le malade dans une foiblcfTe continuelle : ainfi, 
pour éviter de tomber dans cet état , il ne faut point 
pouflfcr fon travail au delà des bornes du jour. La preuve 
la plus complette que Ton a trop travaillé » c*e(l lor(^ 
qu*on eft trop aflToibli énervé » lourd, pefant, que Ton 
'lient des bdillemcnts, qu*on a le vifage rouge & enflam* 
mé, & que l*on ne fe font aucune difpodcion au fom* 
'meil : ainG, tontes les Perfonnes de cabinet doivent, 
pour entretenir Jour f:r:té, prendre le foir quelques heu- 
res de promenade & de diflipacion, & fur-tout éviter de 
, trop fo per. 

Lesaft'e^fti. ns fpafmodîciues , mélancoliques , auxquelles 
les Ccîib de Lettres font principalement ruicts, ne peu» 
vent fe Riiérir que par les lemedes que nous avons indi- 
qués dans ces différents Articles; il faut feulement ob* 
ferver que le repos & la cranqulllîcé d*efprit , le bon ai» 
rufiige des potions calmantes , fuffifent pour la guéri* 
fon de ces mau^. Un bon régime, des aliments propres, 
tels que la foupe, les Crûmes de Riz, d'Orge, deGruaUt 
.les viandes bouillies & rôties, le grand ufage desboilfoni 
aqueufes, rétahliffent le bon ordre dérangé dans la ma- 
chine , fur-tout Inrfqu'on les accompagne de ladiHîpatioa 
d'efprit, de Tufage habituel des potions calmantes, dé- 
crites aux Articles Vapeurs 6c Spafme : il faut éviter fur- 

tout, les alimenu échauôanU| f ufage du via U des lie 
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queurs rpiritucnfcs , le café, le chocolat à la vanîile, 
l'air tVoid 6c fec, ou chaud & fec, les exercices & le 
travail forcés, lesf' veilles continuelles & la contenfion 
d'efprit, l'ufage des purgatifs, les remèdes chauds & brû- 
lants; il faut, au contraire, délayer l'Intérieur par l'u- 
fage continué da petit lait êt des lavements^ & Vexté' 
' rieur , par les bains tiedes , & fur-tout par nue vie doucar 
& tranquille. 

Indépendamment de ces maux funefles , qui ne f^ntpar 
de tous les jours, il en ell^ parmi les Gens de Lettres, 
qui font îournalîers; ce font des maux ou foihlefTes d'cf- 
tomac dont fe plaignent la plupart d'eatre eux; parce 
qu'en effet , c'eft Tinfirmité attachée -A la condition de» 
Gens de Lettres : ainfl, il faut leur prefcrire des remè- 
des propres à fortifier l'eftomac; tel eft l'ufage du Vin^ 
•pris en petite quantité, & pur, après Te repas, tel eft ce- 
lui de Malvoifle ou de Hongrie , ou deux ou trolS'Ciilllé* . 
rées de bon via d*AUcante ou d'Efpagne : on peut leur 
confeiller auiQ quelques gouttes d'Èlixir de Propriété »- 
eu quelques gouitea d*£lixir de Garus». & ilmplemenc t» 
Ppudre nitvnnte r 

SteneSt D^Tenx â'EcrevîjJes^ ihttx grof. 

De Safran de Mars apéritifs demi'grêK 
De Qttinquina en poudre , un gros, 

MÔlez le tout cnfemble, pour en prendre vingt-qnarre 
grains avant fes repas, en buvant par-delTus uu petit^verre 
de Vin d'Aofinthe. 

Il eft bon d'obferver cependant que ces remèdes peu- 
veiit échauffer à la longue, fur-tout ces forces de GenSy 
qui ont ordinairement la fibre dure & le lang âcre : ainff « 
pour éviter cet iifconvénient, 6n pourroit prendre, tona 
les matinsrnne chqpine.de petit lait, & un lavement Ib 
Ibir. 

A régard' des antres maux qui affedent les Gens de 
tertres, comme les Hémorrhoïdcs, la Conftipation, ils 
n'exigent point un traitement ditFOrent de celui que UMia- 
avons indiqué dans ces différents Articles. 

Une autre incommodité , à laquelle ils font fujets, font 
les maux qui proviennent de l'exhalaifon des chandelles 
avec IcfqiieMes ils travaillent , & de la vivacité de la lu- 
mière qui afiècke leurs yeux: ainû, autant qu'ils peuvent* 
il faut quMIs fb fervent de quelque ioQrttment propre à 
garantir leurs yeux ; & autant qu'ils peuvent. Ils doivent 
éviter de travailler à ta chandelle f il vaut mieux qtt*U» 
Ib fervent de bougie , parce qi|*ila rifqnent beanéoup 
' moins pour leur tempérament. 

Au refte» comme , aoua ravona dit plus hauc^ Jl# cégl» 
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me, la difllpatvon, rexcrcice, contribuent bcnticoup ^ 
maintenir la Ciun6 des Gens de Lettres; ils deviennent 
même indirpenHiblcs paur eus» par rapport àia vie labo« 
rieufe qu'ils mènent. 

MALADIES DES HUMEURS, royez Iîumeur's. 

MALADIES DES VIEILLARDS, royez Vieil* 

1é a 1^ D S ^ 

MALADIES BU LAIT. Piyêz LAit. 
MALADIES INFLAMMATOIRES, iMw 

VLAMMATION. 

MAL D'AVENTURE. Ceft un maî qui vient «% 

doigt, ^'tf^ez Panaris. , 

MAL CADUC, rbyez ^VILZVSIE, 

MAL DE CŒUR, naufôe , foule vement d'eftomac, 
accompagné de dégoût, Fbytz DicoÛT'» NAUtÉK^e 
Vomissement. ^ 

MAL D'ENFANT, f^oyez Accouchement. 

MAL DE MERE. Fiyez Vapeuks uyâxé&K 

' ^ MAL 0B NAPLBS. PS^fs Vi&otr» 

MA.L DE PARIS. C*èft une eQiece «ite cNarrliée Af* 
reufe , oo quelquefoii dyiTentérique , à laquene (but (Vûeti 
là plupart des Etrangers qai arrivent à Paris. 

Cette maladie s'annonce d'abord par des dégoûts. In 
perte d*appétit, les naufées, les rapports, le défaut de 
digeftron; bientôt après il furvientnn dévoiementféreux , 
accompagné de douleurs & de tranchées ; infenfiblemenc 
le mal augmente, les malades perdent totalement Tappé* 
tit, les tranchées deviennent plus fortes; ils rendent de» 
glaires & du fang avec des envie» continuelles d'aller à Is 
Iblle. Ce flux devient pour lors dyflèntértque , êt eft ùAfh 
l*tmaigriabnient gc^néral da corpsy/du fluzcttUaque» . 
là lienterie, des palpitations, de foftleilè» continuel* * 
Jea,.de convulGona & de la mort. 

On attribue la caufe de cette maladie à la nîanvaife qna* 
lité de l'eau de la Seine , qui fait fiirceoxqui Cil boivent 
des imprcflions trôs-nuillblcs. 

On doit, en ce cas , commencer par faire cefTer au ma* 
ladc l'ufage de l'eau de rivière; & s'il n'a point de fièvre , 
on lui fera boire du Vin de Bourgogne vieux & pur, oi» 
coupé avec de Tcau^'une fontaine qui ne tire pas fa fource 
de la rivière.. Avant fes-repas , le malade prendra quelque» 
cnilterées d!Elixir de Garus , & pour tifane une inftifloa 
de Pleurs d*Ortie blanclie & dfe Pleur» de Camomille; aa 
l^out de quelques jours, fi le dévoiemenrn^eft-pas fî vio« 
lent, on purgera le malade avec deux onces de liktaa» 

«ae once de Cackolicon donble. te eontinuem apri» 
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la tifane & l*élixir cUdeflbs; s*il y « de la fièvre» cor met* 
tm le msilade aux bouillons, aux crûmes de riz léferet* 
aux4aveineDts pendant les premiers jours ; après quoi , on 

4e purgera , & on le traicera comme ci-defTiis. 

Pour éviter la rechûce, on peut faire bouillir l'eau dé 
rîvîere pendant un demi-quart d'heure, & la boire enfuî- 
te, quand cllè cil rafnifchie. De cette façon elle ne peut 
pas nuire au corps : au redc, il ne faut jamais la boir9 
pure , 6i la couper avec moitié* Vin de Bourgogne. 

Si toutes ces précautions font inutiles, il faut faire 
voyager le malade , ou le renvoyer chez lui. f^oyez Diar- 
rhée, DévOIEMENT, DtsSENTE&IE, FoIBLESSX 
9'£STOMAC: , 

MAL DES ARDENTS. I^^ËRésiPBLtt. 
MALSAINT-ANTOINE. yoygzÈKÛStPZhhM. 
MAL SA,INT- JEAN, rbyfz £PILI(PSIB. 
MAL SAINT-MAIN, f^êj^êz Gal£, Lbprb, La* 

DRERIE. 

MALACIE, f. f. Appétit contre nature pour certains 
aliments qu'on défire avec un empreflement extraordinti- 
'fe, & qu'on mange avec excès. 

Cette maladie vient ordinairement dans les pâles cou- 
leurs, dans la dc^pravationde Teftomac, & elle reconnoît 
pour caufe la folbleiFede ce vifccre. poyiz Foibl£ss& 

P^ESTOMAC. 

MA N I E « f. f. déljire perpétuel & furieux fans fièvre» 

gux qui font attaqués de cette maladie fe jettent fur tout 
qui Ct préfente» brifent tout, maltraitent ceux qu^ 
.peuvent attraper ; en forte qu*on eft obligé de les enchlt- 
-aer, encore rompent- ils fonvent leurs liens. 

Les Maniaques ont le regard audacieux, les yeux en- 
flammés & le vifiige pûlc, toujours prOts à faire du mal 
aux autres , & ils font d'une force <k d'une clvalcur fi grande , 
t^u'ils viennent à bout d'un homme le plus robuftc, & 
qu'ils ne craignent point les froids les plus violents : ils 
fe mettent aifémeni en colère, quoiqu'ils foient ordinai- 
jcraent gais; ils font agiti^s de vilions pendant le fommeil* 
ils aiment les femmes avec fureur. ' 

Ce font ordinairement les hommes colériques, mélan* 
coliques, qui ont les yeux égarés, le vifage pâle, qui 
. font le plus fujets à cette maladie. 

La caufe prochaine de la Manie e(l une fenfibilitédana 
les nerfs trop grande, & leur difpofirion à s'enHammer; la 
ftippreflîon des mois & des hdmorrhoïdcs , les vers, l'i- 
. vrelTe , les pallions de Tame, comme les chagrins fubits, l'u- 
fagedcs liqueurs fpiritueufes , occalionnent cette maladie. 

,]i faut commeucer par faigner le maiade au pied> fe- 
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Ion !t force de Ton tempérament &de foa âge ; ce qu*on 
répétera m6me pliifieun fols : on lui fera prendre enfuite 
rÉmétiqut en lavage, pour dégager Teftomac, qui eft 
prefque toujourf embarrallë dans cette malidie; il pren- 
dra beaucoup de lavements , lei bains froids peîfdant 
quelques jours, & pour boiffbnune déco<flion , faite avec 
une poignée de Feuilles de Mouron dans une chopîne 
d'eau ; ou , fi Ton aitne mieux , on fera bouillir une demi- 
pinciic de Bayes deRaifin de Renard dans la même quan- 
tité d*eau ; on peut auffi leur faire prendre le petit laie 
clarifié en grande abondance 9 en y ajoutant vingt grains 
de Sel de Nitre par chopine. 

Tous les huit jours on purgera les Maniaques, en leur 
fiiirant prendre le fotr Ox gros de Sirop DIacode. On leur 
nppUquera fiur la tête des compreiTes trempées dans de 
l%an froide, ^ns laquelle on aura mis un tiers d*eau*de« 
yie. La Poudre tempérante de Stabl , prife à la dofed*uf| 
demi-gros foir & matin» peut être très- falutaire. LeCam« 
phre fait aufli de grands biens dans cette maladie; onpeai 
donner , par exemple , Topiat qui fuit: 
Prenez » De Conjerve de Coing , une once, 

D"* Extrait de Bourracèe , d$mi''$»Cêm 

J)e Sel Sédatifs un gros. 

D^Opium , douze grains. 

De Catnpbre , uu gros. 

Mêlez le tout enfemblc , pour en faire on Oplat» dont 
la dofe fera d*un demi-gros foir & madn* . 

On pourra , tous les foirs, donner au malade la potion 
lîiiviiqce: 

Prenez» VBêux difillUs de Ce ri je noirt, 

encis. 

De TeÎKture de Cafloreum , vin^t gouttes. 

De L ique u r minérale anodine tPtioffmamm » êrintè 

gouttes. 

De Sirop de Karabé ^ demi-once, 
. Mêlez le tout, pour prendre en une dofe à l*heure du 
fommeil. 

On doit obAnrver cependant de ne point fkire nn grand 
vfage de TOpium dans cette OMiadle , parce qu'il peut 
tnfOMOter la fureor & la Manie; ce n'eft qu^apres avoir 
employé les fdgnées , les délayants Cl la diete, qn*ilpeut 
ftre de quelque utilité. 

Pour éviter la rechûte de cette maladie , qui revient 
prefque toujours périodiquement, il faut faire faigner fit 
purger le malade tous les deux mois, lui faire prendre 

h» baîns «Uns la. beUa £ûfoa^ l*^g|^<ir à faire de i'ezpr- 
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idce, & à prendre de la diffipatîon , & lui faire obferTer 
tm régime cxaél, en ne lui permettant que des alimencf 
doux & de facile digcftion, de l'eau rougie à Tes repas, 
& fur-tout en lui confeillant d'éviter les veilles immodé* 
tèes , les grandes peines d'efprit & de corps. 
^ MARASME, ÙïSL amaigrinemeQC 6& coufompticm' 
çle tout le corps. • ' ' • ' 

Celui qui eft attaqué daMartHne parott comme un fqué* 
lette, la peau collée furies os, le ventre creux, &com« 
«le attaché au dos, le vifitge pâle & terreux, les yeuxcn*' 
foncés & les temples abattues t c'eft le dernier dégré dt 
ItAcrophîe. 

Le Marafine eft e(rentk1<ou accidentel, univerfel os 
particulier. 

Le Marafme eîTcntiel efl celiii cjuî vient de la difpo(i« 
tîon du fane:, ou des efprits animaux, & c^ii n'efl point 
reffet d'aucune maladie précédente. Le Marafme acci- 
dentel eft celui qui dépend de quelque maladie particu- 
lière, comme de la dépravation de Tellomac, ou de la 
iuppuration des poumons. 

On reconnoit le MaraOne, en général , par les fignea 
Ibivantf : le vlfage eft pâle & défiguré , l'appétit ib perd^ 
les forces diminuent tous les jours, les urines font roiN 
ges 6t peu abondantes^ enfin^ le malade tombe dans un 
amoigriiTeinent & un 4'6(récheroent affreux. 

Les caufes du Marafme, en gçntf ral , font d^abord la 
dépravation du fuc nourricier, & Taltiiration des fibres 
du corps : les caufes qui difpolent à cette Maladie, font 
les violantes paflîons de Tame , T'iTage immodéré de« li- 
queurs fpiritttcufes & des aliments échauffants , la faim & 
la foif fupportécs trop long-temps, le défaut de nourritu- 
res faines, les exercices violents & les travaux pénibles, 
les veilles continuelles & immodérées^ les évacuations 
longues & confidérables. * 

On diftingue trois (brtea de MaraAnes-; celui qui eft 
pccaQonsié par le vice des (hlides; celui qui provient du 
vice des liquides; U dernier eft formé par la déprava- 
lioaiies nerâ. 

On reconnoît cette efpcce de Marafme à une féche» 
reflTe conlidérable fur tout le corps, qui n'eft accompa- 
gnée d'aiicun vice effentiel dans les fonctions : c'eft ce que 
l'on voit arriver dans les vieillards & dans les gens de la 
campagne laborieux, ceux des villes quifoiic de:»exer« 
fîices trop violents. 

Les caufe;> du Marafme des folides font les exercices 
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irf61eiKS » le gfind nfage de ]'eau-de-v!e , qui les delTe* 
clie9& qai les racornît, les veilles immodérées , &lftdif^ 

fipation continuelle & forcée fans une réparation propor- 
tionnée :tels font les pauvres gens, qui travaillent & dif- 
iipcnc beaucoup , qui fç aourciflem peu, prennent de 
mauvais aliments. 

Pour remédier à cette Maladie, fi le malade eft dans It 
force de Tâge, s'il n'cft point trop ^puifé, on lui fert 
faire «ne ou deux faignées, félon le befoin , prendre bcau- 
4:oup de lavements, des bains chauds , continués pendant 
iong-temps , des tirtnes ralhitcfaiffliQtes , avec It Recinê 
4le Ouimâttve, le Bouillon blanc, la Graine de Lin, l*Or- 
geat, :|et boiuoiis cliandes & relâchantes, comme des in« 
fiafipns.deFleua deOttimauve, de Pas-d'âoe, &c. Le ma* 
likie premlra beaucoup de repos & de fommeil, des crô* 
mes d'orge, de riz , & le lait pour toute nourriture :il ne 
fera aucune efpece d'exercice violent; il fe fera faire des 
friftions fur le corps, foir & matin, avec de la bonne 
huile d'Olive, ou avec du Sain- doux bien frais; il évitera 
fur-tout le vin & les liqueurs fpirituenfes , les alimenta 
échauffants, la grande chaleur ôc le grand froid. 

Les vieillards font fujets à une efpece de Marafme des 
Iblide^, qui vient de TobtlniftiOn de lems vaifTeauxi qui 
a^oblitereiu rigc. f^oyez Vieillard» ' 

* 

pu Mar/tfms des lifuides^ 

On appelle Marafme des liquides celui qui vient par 
leur dépravation : c'eft ce que l*on voit arriver dans It 
Fhthiûe, dans le Scorbut & le Cancer. Toutes les humeurs 
du corps dégénèrent, fe décorapofent, les fondions fô 
d^truifent, & il ne fe fait plus de nutrition : delà vient 
le dépé^ilTen^nt^ ramai^rVOTemei^ 18c ia confomption du 
jcorps^ 

On reconnolt cette efpece de Marafme aux Maladies 
<iui l'ont précédé, ou qui l'accompagnent : ainû fi c'eft 
un pulmonique, un fcorbutique, qui tombe dans le Ma* 
rafme , il eft à préfiimer que cette Maladie dépend de la 
premiers , & qu'elle .n'en eft que le fymptome : on s*ap- 
perçolr auffi de la dépravation des liquides par Tabofi* 
tion de toutes les fonétions, la perte d*api>étit, la dl- 
gedion viciée , les urines pâles & crues» les excremems 
liquides & fétides. 

Les caufes occafîonnelles de cette Maladie, font un air 
trop chaud & trop vif, rabfiinence forcée, les aliments 
échauffants, les boilfons fpiritueufes, les exercices vio- 
lents, les veilles immodérées, les pallions violentes, les 
IWmorragies» uuegon^ui^ée) ou des Heurs blaucbes, dcc 
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tihcàs Se des ulcères , la dyflTenterie , ou dîwrhée , le dia- 
bètes, la falivation, l'hydropifie, les Tueurs aliondanteSf, 
& tout ce qui pcuc épuifer le corps. 

Comme cette efpece de Marafme dépend toujours de^ 
quelque maladie, elle n'exige poiot un traitemem diffé« 
rem de celle à laquelle elle eft aiTociée : aiad tous let . 
remèdes Te bornent aux laies de vache, de dievre, d*!-' 
nèfle, aux crèmes d*orge, de riz, de gmau, a^boiflooa. 
«doucilTaDces & calmantes, comme aux bouillons de veau, . 
de poulcr, de Hmnçon, de tortue, aux firops adoucif- 
fants , comme ceux de Guimauve, de Capillaire, de Li- 
maçon , de Tortue réfomptif, aux remèdes gélatineux, 
comme les Loocs, la Gomme Adragant, la Gomme Ara- 
bique , diflbutes dans de l'eau, & unies à un des firops 
adouciiîants ci-dcfTus. Nous avons traité du IMarafme des 
liquides en particulier aux Articles Heôllie , Phthiûe^ - 
icorbBt. 

JDu MaréÊfinê mêrvêitx , an /# Cmftmpttom mrveufi» 

Ceil un dépériflTeniem du corps fans aucune fièvre re- 
marquable , Hms toux & fans difficulté de refpirer , ac- 
compagnée de défaut d'appétit & de digeftiott,d*une foip 
blelFe & d'un amaij;riflemeiit iiniverfel. 

Au commencement de cette maladie, le corps devient, 
œdémateux & bouffi, & comme farci cfun cl/vic dénué 
d'efprits ; le vifage eft pâle & déiiguré, Teftomac a de 
l'aver.ion pour toutes fortes iralimcnts, excepté pour les 
liquides , <5: les forces du malade diminuent telîcment, 
qu'il eft réduit à garder le lit , avant que les chairs ne 
ibient totalement confumées. Quelque forte que foie la 
Couleur de Turinc, on ne s'apperçoit point quelemaladf 
ait la fièvre, ni à fon pouls, ni à la foif , ni à la chaleur 
quil reflcnt; de force qne les fignes qui indiquent mapi* 
fedement ceite efpece de Couforapiion , font fort éqoi* 
voques : ils fe réduifentà la diminution des forces, aux 
dégoûts fans fièvre, Yans toux & fans gêne dans la refpi- 
ration , quoiqu'il arrive quelquefoii^ qjae la reiîpiratîoa 

foie un peu j^cnée. 

Lu caufe prochaine de cette maladie , eft un vice par- 
ticulier des nerfs, qui les fait tomber dans le dépérif- 
fement. 

Les caufes éloignées , font un air humide & chargé de 
parties fulltoreures , le grand ufage de la viande crue ou 
mal cuite , les liqueurs fpintueures, lef exercicea vio* 
lents , les pafilons vives k t^multueufea,i9s chagrM^s ^. 
la mélancolie. 

Ijk cure confifte dans iTuface convenue dif remedcik 

Ûoma* 
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ftdmachiques, & propres à fortifier les nerft» télsque Ic& 
' tncl-rcorbotiques , les amars (k les mrtitux: Aippofez» 
par exemple, que le flulade Toit fort'^cbauffë, il prendm 
tons tea troîaou qtatre ionn , à foa lever , le Jiifep Atlvant ; 

Prenei» ZTJBmw éHHiiiêi de ÇamomilU. 

de MéUUi » éê thêfiÊê iênx §»ciSm 

De Teinture de Caftoreum ^ wiÊgt gêttttês* 

D^EHxir de Propriété , w grer. 
De Sirop d*Armoife , une once. 
Mêlez le tout pour un Julep. Sa boifibn ordinaire doir 
.-être faite avec de la bière coupée à moitié eau; ou, s*il 
aime mieux, le petit lait clarifié , :\ la dofe d'uin? pinte, 
^ laquelle on ajoutera une once demie de lirop anti- 
fcorbutique. Une heure avant de dincr , il prendra trente, 
gouttes d'EUxir de Propriété dans un demf-vtfre de Viia 
d*Abfinthe} oa lui appliqaera, fur reftomac, des fomen* 
tarions fakes avec les herbes aromatiques , comme lo 
Thym, le Ponliot, le Serpolet, la Savge, la Marjolaine t 
TAblinthe, la Menthe* 

Quand le malade aura continué, pendant quinze joun» 
Tufage des remèdes ci-deOus , il preodra les Pilules ûd- 
•vantes: 

Prenez, D* Extrait cbalihé de Mynjtcfb ^ douze graint, ' 
,% De Conferve de Rofes rouges ^ anciennes^ u»gr§Êm 

De Barjffie du Pérou ^ fept gouttes. 
De Poudre de Régliffe ^ autant qu'ail en faut j 
pour en faire des pilules de la grofTeur d\m petit pois. 
Donnez-en deux par jour au malade, une k matin, âc 
' Tautre le foir en fe couchant. 

Dans les défaillances & les attaques vives des nerfii, 
on donnera au malade un bol eompofé de cihq goutcea 
de Baume blanc, de quatre gouttes d*Efprit de Corne de 
.Cerf, dans une quantité convenable de Sucre oandi) on 
.répétera ce bol deux fois par jour. 

Le malade tâchera de fe diftraire par l'exercice, par 
la fréquentation de Tes amis; car cette maladie elt nrcf- 
que toujours occafionnée par les chaijrins &. les foucis, 
'La bonté de l'air eft extrêmement falutaire d;»ns cette 
maladie; c'cft pourquoi on doit changer de climat, 6c 
voyager , pour trouver un air plus fain. Comme Tefto- 
mac eft la partie principalement affeftée dans cette^ nia« 
ladie, 11 eft eflbntielde fuivre un régime convenable, ^ 
*d*obrerver tont ce que nous arons prefcrlt à TArtidd 
'Poibleire d'fiftonrac. 

• Nous avons traité des autres efpeces de Marafmes anx 
•Articles Confomptioa 9 Atrophie y Scorbut, Phchilie^ Uec« 
tifie. Fièvre leote» • 

XOM£ il. H 
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MARISCB» f« m. petite ezeroifSmce ektnnie,fiief« 
le, fonguenfe, indolence qui vient en fondemeoc, aopé* 
rfoée & à la partie interne ftopérieure des coifiê» éim 
les femme» < c^eft ordinairement im fympcome de la groflbr 
vérole ; ce qae Ton recoaaolc^ quand le imUade eft atta* 
qué de cette maladie. 

Cette tumeur fc dinîpe par les remèdes propres à la 
Térolc , finon on la détruit avec les cifeaux, en applU. 
quant defliis de la pierre de Vitriol, f^oyez Vérole. 

MAUVAIS GOUT DANS LA BOUCHE. C'ef! 
wn fymptome qui prouve la foibleffe de reflomac , la 
mauvaifc difpofuion de ce vifcere. Le mauvais Goût cft 
c^rdinaireraent accompagné de la langue charg(ie , des rap- 
ports , du dégoat , dei naardet , ét de mos le» camâeres . 
q4ii ddnoceac InfoiMeflè d^eftomac. 

QiMitd cette indiQiofitioii ett paiTagere, ti fafllt de faire 
prendre ao malade une choptne de petit lait clarifié cou» . 
les matins, 6l des lavements pendant iiuit jours; après 
quoi, on lui fera prendre une purgation douce, 6c on lui 
remettra Tedomac, avec un demi-gros d*£xuait de Qe* 
uievre avant fes repas. ^ 

Quand le mauvais Goût dans la bonche efî kahituel» 
il prouve une loiblefTe d*efto mac marquée» Faysz^ Foi- 
blessed' Estomac. ^ 

Au refle, il y a des, perfonnes qui font fujcttes au mau- 
vais Goût le matin, parce qu'elles foupent trop le foir; 
Il ùm pour lors Te réfomer fur cet Ardde. 

MAUXDEDENTT. f^^s Dent df Dxntitioit» 

MAUX DE GORGE* Esquinancix. 

MAUX DE POITRINE, f^^rfs Inflammatioit 
»B PoiTftiNS» PlsvrjIsib, PÂRIPN bum oni k. 
Fluxion db PoitrinjE) Rhum&» Catharur» 

P H T H I s l R , A s T^H M B. 

M A U X D £ T £ T E. Oti appelle aind les douleurs qui 
fe font fcntir dans la tôie. 

On diftingue ces maux en unîverfels,,& en particuliers: 
le Mal de TCte univerfel fe reconnoît à une douleur plus 
OU moins vive, qui occupe toute la partie qui efl: accom* 
pagnée de chaleur, quelquefois ^^élanceittent > de pulfii- 
tlondi de fièvres on fent auR yenxnn accablement» une 
pefiinteur & une difficulté de s*OGcaper à la leânre, 
de fe mettre au grand jour. 

Le Mal de Tête particulier fe répand dans les différents 
endroits de la tête; telles font les Douleurs d'Oreilles» 
les Migraines, les Maux de Dents & les Maux des^ Yeux. 
^oyez Fluxion sur les Oreilles,lrs D^MTÏÏp 
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. Les eaafes peuvent produire If Mil de Téce viiN 
^rfel, font In plénitude, la grande chaleur. Piyns Çâsr^ 
ikSfliTuiiB, Coup de soTLsit» un coup, une ckûte^ 
m amat de fang dtoa le eenmu, une inflammation, vm 
4bcè8 , un corps étranger. 

Quelle i|ue foie la caufe des Maux d« Téte univerfels, 
on ne peut y remédier qu'en défemplilTant les vaiflTenuz 
par les faifînées au pied, les boifTons rafraîchHTantes, Teau 
à la jzlace dans les cas où la chaleur ei\ la caufe du Mal 
de i été , TuTagc des bains , & fur-toac des lavenicms pri» 
tons les jours Toir & matin. L'application de fanfî-fucs à 
Tanus, convietit auffi dans les cas où le Mal dè TCie cfï 
proiiuit par quelque ruppreflion d'Hémorrhoïdes : on peut 
«afli employer ce remède aux parties naturelles des fem« 
mes , quand leurs règles Tont Tupprimées» fli qu'elles leur 
l^afionhenc de violenu Maux de Téce. 
• Après les faîgndes, Tufage des bains, des bvemenit 
continués pendant queliiues jours , on peut appliquer fat 
la tête des compreffes trempées dans de Tcau très* froide^ 
& frotter la tête avec moitié eau, & moitié eau-de-vie» 
Pour boilTon ordinaire, on peut prefcrire l'Orgeat , laLt* 
monnade , fi Teftomac pcutles fupporier ; ou faire bouillir 
dans une pinte d'eau une demi-poignée de Chiendent, 
une jomme de Reinette coupée en quatre à isquclle on 
ajoutera une once de flrop de Nénuphar. 

Au bout de quelques jours de Tufage de ces remèdes, 
on pourra purger le malade une on deux fois, félon la 
Aèc^té I fi le mal de tête étoit opiniâtre èt violent, on 
poucroit appliquer les rtng-fues à It partie affeé^ée* Il 
nittt faire atteniion que tous ces remèdes ne couTien- 
nent, comme nous l*avons dit, que quand la têceeft 
lement attaquée par-tout^ car quand il n'y a que quelv 
ques parties affeiftées, il faut avoir recours aux Aaidti' 
. qui traitent des Maux de Téte en particulier. 

MEUANCQLIE, f. f. C'eft un délire fur certains 
objets particuliers, fans fureur & fans tievre, ordinaire* 
ment accompagné de crainte <âc de uUleire,.fansoccaiioa 
apparente. 

La Mélancolie eft trille ou gaie, quelquefois Tune & 

On diUinfue la Mélancolie de It Plirénéfie du Délf* 
re,. parce qu'elle efl fans fièvre, & quelle fnbfifte peu- 
éauttrèsi^long- temps , fans décider le malade pour la mort , 
ni pour la famé. On la diflingue de la Manie, en ce qu'elle! 
a'eft pas accompagnée de la même fureur, quoiqu'il ar^ 
rive quelquefois que la Mélancolie dégénère en Manie,. 

£a outre ,^ les luéia&cûli^uea fonc toujours accacb^ à-ua» 
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«nême objet Var letiiiel ils délirent} ils niAiamot Mt» 
fainemenc fitr tons les aatres* 

On reconoott cette mtladfe à noe eentlne ia^uiéraée 
ii*e(^t, fns canfe epparente, aux dégoûts de tout ce 
qui pou voie taparivant faire plaifir, à la grande fenfibi» 
lité, & à la grande facilité que Ton a à verferdes larmes: 
la refpiraiion efl profonde & laborieufe, le cœur palpi- 
te, le vifage eft pâle & exténué, le ventre eft rciïerré; 
il furvient des feux confidcrables à la te te , des laflitu- 
des, des défaillances; le fommeil eft inquiet : ceux qui 
iant attaqués de Mélancolie , font triftcs , abattu*? , cha- 
grins, & quclquelbis excefliveraent gais, fans aucune caufe 
apparente; ils tremblent de frayeur, manquent de cou- 
rage , font toanneÎDtés dHnfMBie , 9t aiment la folitude^ 
Ils entrent facilement en colère « paflbnt bmf^iiemeilt 
é*un état à un autre , & (b font rendre raifon des cTioM 
les plus ftitiles; ils ont des temps d*avarice, dans lefqueli 
ôn ne peut rien leur arracher; quelquefois ils font (1 prt>* 
digues , qu'ils difBperoient tout, (1 on les latlfoit faire; 
tantôt ils ne rendent point d*excrément$, & tantôt ils 
évacuent des matières feches , nôtres & enduites de glai- 
res & de matières bilicufes; leurs urines font en petite 
«luantité, âcres èc bilieufes; ils ont les hypocondres eon- 
flés , des vents, des rapports putrides & puants; ilj ren- 
dent aufli quelquefois une humeur âcre avec la bile. Ce 
font ordinairement les Gens de Lettres, ceux qui font fu* 
iets aux vapeurs , qui font attaqués de cette maladie; ' 

La caufe prochaine de cette Maladie eft le vice'de 1*^ 
inagination» qui urouve aflfbétée de quelque idées noi» 
yes & funelles. La caufe matérielle eft ordinairement f é^ 
paifliflement du iling, ét un engorgement dans le cerveM 
it dans les parties nobles :ainfi tout ce qui peut augmen- 
ter répaiffilTcment du fang, peut donner lieu à îa Mélan- 
colie, comme les fpéculatîons profondes dans les fcien- 
ces, ie chagrin, la crainte, la fupprcflion du flux hémor- 
fhoïdal dans les hommes, & des régies dans les femmes j 
les aliments échauffants , gluants , vifqueux , le grand ufagc 
du vin, des liqueurs fpiritueufes, des eaux glacées, l'air 
épais 6: groflier , le fommeil trop long , foiûveté , ou la 
vie douce ou tranquille qui (liccede tout-â*coup à «ma 
vleeieicée dt tunKAtueuft, les cfeairsIlilécsftMifttméesy 
les frni» verds, les ftirineux non-fermentét» les méitt- 
camencs aftr in g em s» coagulants » les polTons lents » le» 
fièvres chaudes & opiniâtres. 

Quand la Mélancolie vient d*un efprit foible & trou^ 
blé , ce que l'on connoft à la foiblefle naturelle de l'ef- . 

frit du malade^ k quel%«ea lévolHCitiil fiibbe» \^ 9^ 
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•tem rtvôîr bouîeverfé , & à Tégalîté & la facîlîté avec 
laquelle toutes îes fon^îlions s'exercent, on y rem die 
par une converfation a£;réahle , beaucoup de diflîpniion, 
de compïaifance , & jamais de contrariété , par une li- 
berté entière , par l'exercice à che\'al & en carrofTe , & 
en inventant tous les jours des plaifirs nouveaux , qui 
puiflent diftraire ou charmer les inquiétudes naturelles du 
mtlade , par un air humide 6e diaud, îles MVemeots , det 
atrcotlqnes, tel qu'un demi-gm de Thériaque , tous le» 
foif». 

Tous les remèdes cTu malade feront tirés âe ton régime» 
qui doit être doux & humeftant : les Crèmes de Rî2, 
d'Orge, de Gruau, les légers favonneux , les fruits mûrs, 
les légumes bien ctiits, le potntre au sjras, le bœuf, îe 
mouton , la volaille , bouillis ou rôtis , & le pain cuit deux 
fois , font Fes feuls aliments dont il doit fc nourrir : pour 
boifTon , de Teau coupée avec du vin , & quelquefois du 
vin pur, pourvu qu'il foit vieux; pour tifane, on peut 
faire bouillir deux onces de Miel dans deux pintes d'eau, 
pour réduire à trois chopines. 

Cette eQ>ece de Mélàncolle eft fUjette à former de* 
tmbsrras & des engorgements dans les vifceres : elle dé- 
génère pour lors en Mélancolie hirpocondriaque ; ce qnd 
f on f onnolt aux peHinteurs de tête ; aux embarras daUt 
la mémc^, dans Timagination & dans le jugement, aux 
fréquents maux de té ce (5c aux chaleurs de cette partie^ 
aux tumeurs vers le foie ou la rate, aux gonflements de 
l'ertomac , aux vents & aux rapports ; il faut pour lors fui- 
vre le traitement que nous avons indiqué dans les Vapeurs 
hypocondriaques : les remèdes confident dans les lavements 
fréquents, dans les faignées faites au pied ou au bras, 
félon la partie affeétée , aux boilTons acioucifTantes & câl- 
inantes, aux bains tiedes, aux remèdes propres faire 
<eottler le fang & les'bunïeurs, comme les eaux femigi- 
hettfes de Forges' Qc de Pftfl^, $t endiite prefcrire les re* 
'ïnedes propres à calmer les accidents qui fe multiplient 
il l'infini. Foy^z Vapeurs h yp oco if dri aques. 

MEMBRES RETIRES. On pm fe ftrriTt dans 
te cas , de Tonguent qui fuit r 

Prenez y I>e îa Graîjfe humaine ^ m»ê $mei. 
De riluî/e de rers. 
^ JDe la mo 'élle dt Pos dê taçui£ê du Bgttf^ itché' 

fite fix gros. '•,'*• • • , 

• Dt la Téréhentbtnt. 
^ Du Stjrax liquide. 

Dm BÎmte de BaMne , ile èhêfii$ dênx^êU 
Jk f£fenc9 if Mi , d%9ZÊ (pmn. 
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Faites un Ongnent, dont il faut frotter, fc^IrSc mttffff. 
les parties malades. On prendra , en même-temps , nii» 
IflfuGon de Mentbe de jardin , en guift de tifane. 

MENSTRUES» (fappreflioa des) Pojâz RsoLBi^, 

MERCURE, f. m. Ceft ttse fnbftance i demî-mé* 
tallique, liquide, froide an tencher, d'une couleur ar- 
gentée : il e(l très-pefant, très-volacilf il s'attache aiU 
métaux, & particulièrement à l'or. 

Le Mercure eft le plus pefant de tous les métaux, à 
rexception de l'or , qui eft à peu près au Mercure cora» 
me quatre à trokî. Le Mercure s'unit & s'amalgame avec 
tous les métaux, à l'exception de l'antimoine & du fer» 
auxquels il s'unit plus difficilement. ' ^ 

Les Anciens croyolent que le Mercure étoft un poi* 
fon; cependant, depuis deux cents ans, on Tafiiitrervir 
aux ufages intérieurs, quoique l'on crût que ce fftc ms ^ 
poifon : à préfent on eft reretin de cette erreur , & oa 
s*en fert plus communément dans les maladies. Il fauc 
pourtant avouer qu'il n'eft pas fans aucun rifque ; cas 
ceux qui le tirent des mines, quoiqu'ils foient d'un tem- 
pérament trôs-robuftc , à peine paflent-ils quatre ans fana 
être attaqués de tremblements dans les membres,. & de 
paralyfie. Mais quand ce médicament eft mal adminiftré, 
il peut être d'un uûigc très-dangereux; & il devient fa»» 
lucaire , quand on le place à propos. 

Le Mercure a la vertu d'ouvrir tes pores U lea gtan^ 
. des , 6c de les défobfiruer; c'eft pourquoi dans les ttmieur» 
4es glandes» dans 1er fquirrhes de la race, du méfbntero 
êL Ûn foie, dans les ganglions 6l les écrouelles, on s*e» 
fert avec avantage ^ il n'eft pas moins efficace dans les tui' 
meurs, ks bubons, les ulcères vénériens ^lespuftules de ' 
la peau & la gale : car comme toutes ces maladies pren- 
nent leur fource dans une limphe épaiffe & virqueufe,iî 
faut un médicament puiffant pour pouvoir la divifer; i! 
n'en eft point qui réuflîflc mieux que le Mercure , à cauffr 
de fa liquidité & de fa pefanteur : auffi faut-il prendre 
garde de le donner inconfidérément , parce qu'il porte 
dans te ûmg de l'agitation & du feu* On doit toujours faire 
précéder les faignées» les bains, lea délayants &les pur- 
gatifs, afin d^mpécber qp*ii ne faflë quelque ravage dan» 
.le corps. 

L'effet du JHercure , quand il eft pris l rïntérieur pa» 
la bouche , ou quand il eft ininué par les pores de ki peau-» 

pouffe à la tranfpiration ; & quand il eft amaifé dans une 
certaine quantité, il excite un écoulement abondant 
faUve épaifl^ & fétide » acco{nJ;ag^ée dç douleurs» dft 
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gonBements dans la bouche : c'ell ce ^a*on appelle la Sa- 
- livatioD. ^ , 

La première préparation que Ton donne au Mèrcnre ^ 
c*^eil de le purifier , en le faiOlinc diftiller dans uiie retone 
avec de la chanx^vive y afin de le dégager de toutes les 
ordures auxquelles il eft uni, & q^elq,nefo£i on le paflb 
à travers la peau de chamois» 

On fe fert du Mercure crud pour détruire les vers , en 
runiflfant avec du Sucre dans un mortier, & en aioutart 
quelques gouttes d^Huile d'Amandes douces. On en met 
auflfî dans un nouet de veflie de porc , que Ton faitbouil- 
lir pendant demi-heure, à la doTe d^une demi-livre dana 
trois pintes d'eau. 

On donne également fe Mercnre crud dans la PaUioai 
fliaque , quand 1^ inteftlns font rentrés les uns dans les 
autres, «fin de les dégager par le poids de ce dentl-métal» 

Dans la Gale» on eti fait auffl des ceintures, que'Hoûf 
avons décrites & cet Article , &dont on fe fert » a^ec avao* 
tage, dans cette maladie. 

Les préparations de Mercure qirî font les plus en ufii* 
ge , font le Précipité rouge , le Précipité blanc & le Pré- 
cipité jaune, TiEthiops minéral, le Cinnabre fàftice , le 
Sublimé corrofif, le Mercure doux, & la Panacée mercu» 
riclle. Nous avons donné les ufages & les dofes de tou- 
tes ces préparations dans les diâ*éreius Articles que nous 
avons eu à traiter. 
^ Parmi les vertus que Ton reconnoft an Merctnre ^ la prin* 
cfpale eft jrelle de détruire le Virus vénérien. Les ont 
a'èft fervent pour donner la falivation par le moyen des 
Fumigations; d^autres ont recours aux FriéHons; queN 
ques-uns aux Emplâires ôc aux Ongnents ; & les demlert 
le font prendre par la bouche. 

Voici la manière de faire les fumigations. Après avoir 
-laîgné le malade une ou deux fois, félon le befoin, lui 
«voir fait prendre les bains , pendant douze ou quinze 
iours, ^du pétillait, on le place tout nu dans une cham- 
bre échauflféepar un poêle, 6c on jette cnfuite fur un ré- 
chaud plein de feu , deux ou trois gros de Cinnabre, qai 
venant à s'évaporer, s'infinue par les pores de la peau^ 
piètre jufqu'aux plus petits vaiflHox du corps , & ex* 
cise une Tueur pins ou moins abondance. Quelquefois oa 
fènfenne le récliaud & le malade fous une couverture,, 
en lui laiiTant la téte libre, pour fbrcer les particules de 
Mercure à slnfinner plus pron^iement dans la peauv Oé 
donne ces fumigations de deux joiirs l*un , jufqu'à ce que 
les gencives fe tuméfient, qu*îî s*y forme desulcerea» 

la ialive aie coulé en ruffifaiice quantité» 
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Les frîAîons fe donnent de la manière fiiîvante : on 
préparc d'abord le malade, comme nous l'avons dit ci- 
J defTiis, enfiiicc on le place dans un endroit cliatid, on lui 
frotte le corps à plufienrs rcprifcs, jufqu'à ce que les par- 
tics commencent à rougir. Alors on fait quelques fric- 
tions avec l'onguent niercurîel; on commence p«r les 
pieds, les jambes dt les genoux; le fécond jour, onptil^ 
aux ciàGés & aux aines; le trolfiemey ans Mes aux 
lombes; le quatrième « aux poignets, aoxbras & à favam- 
.-bras : ce que Von continue de deux jonrs en deux jours, 
félon les forces du malade, & jufqu'à ce quMl forvlenne 
une fiiHvatîon abondante, qui doit être de deux ou trois 
livresparlour. Il faut faire les fridlîons dans un lieu chaud, 
& ne pas fe mettre trop prôs du feu , de peur que la cha- 
leur ne faflc dilïïpcr le Mercure trop promptemcnt. Le 
premier jour , les fricftions doivent être faites avec deux 
gros d'Onguent, & on augmente toutes les fois d'un i^ros, 
jufqu'à la dofe d'une once. On fe fervira, pour cet etîet^ 
.de rOnguent mercuriel, décric à l'Article Onguent. 

II tû elTentiel , en donnant la fallvation , d'obferver 
tons les jours Tétac de la bouche , d'examiner s*il ne s'y 
forme point des tumçArs, fi le malade 11*7 fént point de 
la douleur, fî les gencives ne font point gonflées, auquel 
cas il ne faudroit point augmenter davantage la dofe de 
rOnguent, de *peur de rendre la falivarion trop forte , & 
d*occafîonner des fymptomcs fâcheux. C'eft ce que l'on 
voit arriver tous les jours aux gens fans expérience, qui 
s'ingèrent de manier un remède auHi dangereux. On pourra 
s'alfurer que la falivation viendra, fi, après la quatrième 
ou cinquième fri(flion , la bouche s'échauffe & devient fe- 
che , fi les gencives & les glandes falivaires fe gonflent , 
fi le malade crache fréquemment, fî les vaiffcaux fali- 
vaires s*enflamment , dt fil fe forme de petits ulcères - 
qui augmentent tous les jours de groflteur. SI Von. ne Toii 
aucun de ces figncs dans la bouche , on doit être r^erté 
fur radminifiration de ce remède , parce qu'il y a dés 
gens qui ne falivent iamaisT» quelqlie doielieMerctire . 
qu*on leur donne. 

Quand la falivation efl trop abondante, que Ton s'ap- 
perçoit que le malade en efl affoibli, & qu'il fouffre des 
douleurs de tête trôs-violentes , il faut lui faire mâcher 
un gros de Camphre, dans la journée, en pIuHeurs pri- 
fes. 11 faudra , en même-temps, purger le malade avec 
l'eau de Caffe qui fuit: • 

Prenez, De Cajf§ tu ùatûsgf quatn onces, 
J>ê Sii d$ OUubtr^ trois grûu 

Faiies bottlUir le tout dans une ptate d'eau » pour i*é- 

doira 
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Attire ftiix deux t!en; ptflbz la liqueur, êc'ajo«iex*y: 

Manne , ^dtiA: i £f i^miV , 
pour prendre en deux ou trois verres, àuoe heure & do- 

mie de difbnce l'un de Tautre. 

On prefcrir:! en mCMnc-temps , foir & matin, des lave^ 
ments avec la Cajî'c , ou avec deux onces de Lc^nitit lin, 
& deux gros de Cryftal minéral. On lera en nicnic-icmpi 
fur toute la peau des IriCtions avec une flaiiclle , pour 
exciter la tranfpiration , 6: on fera mettre le malade chaib- 
<iemenc dans fon lie. 

0 Cett« manière de donner la falivation eft fa plos ii6» 
cée; mais c*eft en môme-temps la méthode la plus dan* 
gereufè qu^on ait imaginée pour gnérlr la vérole : car ou- 
tre les douleurs & raffolblilTement confîdérables qu*oa 
éprouve, toutes les dents fc trouvent ébranlées , lesnerff 
dans un cremblement ^ des agitations convuifîves, & il 
rcfte fouvent des affe(5tions à la tète & à la poitrine. Il 
vaut donc mieux, s'il efl podîhle , révirer; ce que Ton 
peut faire en donnant les frictions de loin en loin, & en 
purgeant tous les quatre ou cinq jours le malade; ou, ce 
qui eft préférable, en fc fervant du Mercure qui luir: 

Prenez ^ Mercure rivivifié très-exaâement deux ou trôis 
fois du Cittttabre , fi? lavi plujieurs fois dans 
1$ vinaigré chargé dê Hmailli Je fer , dêux encet* 

£tefgnes4e exaâement avec lefbc de Sauge; lorfqu*il 
fera éteint « ajoutez : 

D€HX grof i$ Camphré mêlé avtc un pêmdê fuerê» * 

Agites-le doucement, jufqu*à ce qu'il foi t parfaitement 
mêlé avec le Mercure éteint; ajoutez enfuice: 
Deux onces de Graijfe de Perc fraicbê^ 
pour faire la pommade, félon l'art. 

Quoique ce remède aie la vertu d'enchaîner la faliva» 
tion , on ne doit c^'pondant commencer ô le donner qu'à 
petites dofes, atin qu'étant inlinué peu à peu dans les 
vaifleaux, il prépare les voies, fans violence, Aune plus 
grande quantité de Mercure , qui ne duic jamais cepen- 
dant excéder une derai-once ou cinq gros. On met quel- 
quefois un jour d'intervalle entre chaque friâion , quel* 
quefois deux , & même davantage , fe^lon les forces du 
. malade & la différence des tempéraments. 

Il y a encore une autre façon de donner le Mercure | 
c*eft de le prefcrire fous la forme de la Panacée. Oa 
commence d*abord par faire une ou deux faign de s, com- 
me nous Tavons dit ; on purge enfuite le malade , & oa 
lui fait prendre les bains; après quoi, on lui donne le pre- 
mier jour au matin, dix grains de Panacée, Ck le foir cinq 
autres grains. Un .laide un jour d'interyaUe^ apré& qu«M - • 

XoMfilL ; 1 . 
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on en prefcnt quinze grains le niatîn , & douze le foîf/ 
On le lailî'c encore rcpoTer un autre jour; & le lende- 
main, on lui donne vingt grains le matin, & dix le Coir; 
ce que Ton continue de deux jours Tun, juiqu'à ce que 
là falivacion foie établie* 

Quand on donne la falivation par quelque route qut 
ce Toit 9 on ne doit la celTcr que quand on voit les fymp- 
tomes calmés; (inon, on recommence les remèdes comme 
^ ci-deirus , jttfqu'à parfaite guôrifon,» 

Pendant tout le courant de la falivation, il vaut mieux 
nourrir le malade avec des bouilloiîs, des œuis, frais , %ief 
panades, qu'avec des alimcius fulides. 

Une heure après chaque iriclion , le malade peut pren- 
dre un bouillon; mais il doïi s'abllcnir, pendant trois heu- 
res , de toute nourriture. 

Quand la falivation eft tciininde, on doit punzer le 
malade deux ou trois fois, & le mettre à J'ufagc des crC- 
mes de riz , d'orge , de gruau , & au lait» pour toute nour- 
riture. 

On ne doit jamais donner la falivation à tu malade qui 
a la poitrine délicate» ou qui eft menacé de tomber ea 
échifîe. 

Cette méthode de guérifon eft également dangereufe 
dans le fcoibut, dans les alî'eélions hypocondriaques, & 
dans la diflblution du fang ; car le Mercure ne peut 
qu'augmeiucr Tadivité des humeurs» & les faire tomber 
en colliquaiion. ^ 

On Voit, après tout ce que nous venons de dire, que 
le Mercure eft un remède très-utile , mais en même- 
temps dont radminiftrauon eft très-difiicile ; il faut beau- 
coup de jugement & de prudence, pour pouvoir appli- 
quer ce remède Ijplon les circonftances. 

De toutes ces métliodes , celle que nous confeiUonsde 
fttivre, cft celle par laquelle on peut éviter la falivation $ 
ét nous ne Voyons point de circonftances où les autres 
puiflènt lui être préférées, à caufe des accidents funef« 
tes qui peuvent réfulter de la falivation, qui eft quelque- 
fois Cl violente» qu'on ne peut Tarrétcr avec aucun re« 
mede. 

MIGRAINE, f. f. douleur aiguë qui nflîige une par- 
tic de la tCtc, foit du c(3té droit, foie du cùté gauche; 
quelquefois elle n'en occupa que le devant, le demerCf 
ou le iommet. 

Far cecte Rule délinition , on peut diûingi-cr la IMi-^ 
graine du mal de tête en général, puifqu'elle n'alfeCte 
que quislques parties de la tête, au licii que le mal de 
téte cft beaucoup plus étendu* La Migraiue eft prefque 
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Im^tlri tcc^mpagnée de foible(red*e(lomtc, defiipprcf* 
ûon des règles , ou des hémorrhoîdes , & prefque toujours 
, fuivie de quelques envies de vomir $ ce qui n*arrive point 
dans le mai de tête ordyiaire* 

On reconnotc la Migraine à des douleurs pulfàtivest* 
lancinantes, opiniAcres, 6: quelquefois (i violences, que 
les malades s^imniîinent qu'on leur fond, qu^on leur arra* 
Che In tôtc. Cette douleur occiipe' ordinnircmcnt lamoî* 
lié de la tôte du côté gnuche, 6: bVtcnd quelquefois jus- 
qu'aux yeux 6c jufqu'aux dents; le col & les bras quelque- 
fois ne font point ôp:u'L;nés. D:ins certains fujets, la iMi- 
graine occupe une pariie du crâne G petite , qu'il leur fcm- 
ble qu'on veut leur enloncer un clou dans cette partie. 
Le pouls eft ferré , & tout le corps tft dans un état con« 
VlilGf; le.malade ne peut fupporter , ni le bruit, ni la lu«- 
tiiere; fôn urine ell crue dans le commencement de Tac- 
cèS) & rouge fur la (in; le ventre eft ordinairement refler* 
ré , & le malade reflfent des naufées & des envies de vomir» 

Les femmes font plus fui et tes à cette maladie que le» 
hommes, ^î^: fur- tout les filles d'un tempérament finguill: 
& fort échaud'é , qui ont rellomac foible <k délicat. 

La caule prochaine de cette mn'adie eft rirri':ation des 
nerf5,Ck-Ie gonllement des vailîcaux de In tôte:aiu(i touc 
ce qui peu: occnlinnuer la plénitude, excite la ÎNIigiaine, 
comme la fuppreilion des évacuati<ms naturelles, teiles 
que les règles îx le.s hémorrhoïdes ; l'oubli des évacuntions 
«rtinciclles , c'ominc la faitmée & les fcarili cations ; le vice 
de Tedomac &des premières voies, le ctiangement d^une 
vie laborleufe en une vie fédemaire, rexcès du vin Se 
des liqueurs fpiritueufes , la trop grande chaleur; le» 
aliments pernicieux, ou de difîîcile digoftion , comme la 
falade, les pâtilferies, les chairs i'alées, les mets épicés 
& de haut goût; les pnnions vives, conimo la Colère. 

Dans l'accôs de la Migraine, on d'>ir, avant tout, (I 
elle n'ell point occnflonnée par la fuppreilion des relies, 
des hémorrhoïdes ou des (aignées hahiîuelh.'s , l'aire j^ren- 
dre au malade l'EmïTique en lavi^j^e, des lavements d'eau 
de rivière pluiicurs i'ois par jour, le fuivaac tous les 
matins: 

' Prenez , Des Ractnts de Mauve, 

de Guimauve , de ùhaqu9 une cne$% 
Des Feuilles de Pariétaire, 
' \ de Bouiihn hiauc , de chague uuê 

demi-poignée. 
Des Sommités d'OfTga», une pincée* 
4)a Semeuees d'^Anis, . 
; éê Çafuiy de chaque un dêmi^greff 
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Faîtes bouillir le tout fucccnîvemcnt dins une pimd 
d^cau , pour réduire à un peu plus d'^ne chopiae. 
* Ajoutez alors : 

D^Eleâtuaire lénitif^ une onc9* 

De Sel Gemme. 

D"* Huile d*^nejb , de chaque deux gros y 
pour un lavement. ' 

On prefcriraau malade laiPottdre tempérante de Stahl, 
à la dofe d*un demi-gros toutes les quatre heures. Pour 
bolflbn ordinaire , on fera boujUir une poignée de Bour- 
vache, & autant de Buglofe dans une pinte d*eau, pour 
réduire à trois demi-rcptiers, & on y ajoutera quinze 
grains de Nitre purifié* Tous les foirs , en fe-couchant , le 
naïade prendra quatre grains de Pilules de Cynoglofe. 

A l'extérieur, on appliquera TEiprit de Vin camphré, 
TEau de la Reine de Hongrie ,rEau de Lavande , les Feuil- 
les de Verveine , bouillies dans du Vinaigre , 6c une em- 
plâtre d'Opium ; on fera prendre au malade les bains aux 
pieds; on fera dos frictions fur les parties inférieures; on 
appliquera les fang-fues à l'anus. Le malade pourra auHî 
refpirer fortement parle nez du fuc de Betterave, cuite 
fous la cendre, plufieurs fois par jour. 

Quand l'accès fera paffé, on purgera le malade uneoa 
'deux fois , félon le befoin , & on le mettra à Tufage de 
la lifan^ fuivante : 

Prenez, P'Ec9re9 J$ Cmfe^rittê^ trois gr$t. 
Djb NUfê purifié f quinze grains. 

Faîtes bouillir le tout dans une pinte d'eau, pour ré- 
duire à trois dcmi-feptiers , que le malade prendra en 
quatre verres dans la journée, à diftance égale ; ce qu'il 
continuera pendant huit jours. L'Llixir des Propriétés, 
celui de ('. irus font très-efficaces en ce cas. Phyez Foi- 

B L E s s E d' K s T O M A C. 

Si Ton s'apperçoit ctu'il y ait des marques de plénitu- 
de, il faudra pratiquer la faignée, & obl'erver une diète 
cxadtc, tant dans l'accès, qu'après l'accès; c'cll ce que 
l'on doit obferver dans les migraines , occafionnées par 
la fuppreilion des menftrues, des hémorrhoïdes & des 
faignécs; on doit enfuicé faire ce que nous avons prefcric 
aux Articles Hémorroïdes & Supprejfllon des Menftruef, 

II eil clTcntiel d*obferver un régime esaét, d'éviter les 
ragoûts , les pâtiiferies , les aliments cnids, comme la ra« 
lade , la vie oiûve ^ parefl'cufe , le fommeil trop long , 
les chagrins, latrîftefle, & le travail de cabinet trop fuivi. 

Quand la Migraine eft périodique , & qu'elle ne dé- 
pend point des re^^îcs, ni des hémorrhoïdes , la diète que 

IMUS avoos preX'aite ci-deiTus, y remédie £tacfaitemaiUv 



Digitized by Qc 



I 



ê 

MOB. iôi . 

r 

bîen; & une décoflion de deux gros de Quinquina dan* 
une chopine d*cau, continuée pendant huit jours, eu 
jpurgeant avant & après , achevé la guérifon. . ^ 

' MISERERE, r. m. paffioa iliaqae, efpece de CoH* 
que dans laquelle on rend les excréments ptr It bouche. 

f^ea-COLIQUB DB MlSBRtB.I&. 

MŒCONIUM. Cmalftdiepar le)F&!]re2MAi.AOiit 

OBt Enfants. 
MOIS, r. m. écoulement de fang par les parties n«« 

turelles , auquel les femmes font fujettes : on lui a donné 

ce nom , parce qu'il revient tous les î\Tois. Voytz Rb* ' 

\CLES, SUPI'RESSION DES M H N S T R U E S. 

MORIBONDS, f. m. On appelle ainli ceux qui font 
dans un état fi défefpéré, qu'ils ne doivent attendre k. 
chaque inflant que la more. Voici un julcp qui convienc 
. pour eux : , 
Pfeuez I Deux jaunes tTŒufs frais. 

Du Sucre Candi blanc ^ icmi'Pncê. 
Dê VEfencê dê Cmnteelh , ir^is gûntiêim 
Dê Hm d'E/pagnê , fix onat. 
Mêlez bien le tout ; c*ell un excellent conforttnc ^*oii. 
prendra en une ou deux fois. 

Ce remède n'efi point ftiit pour guérir le malade; c'eft: 
fimpicment pour le tirer de l'état fâcheux dans lequel il 
efl , e\' pour donner par-là la facilité de placer les autrei 

remèdes. 

MORPIONS, f. m. plur. petits iiircClos refTcmblants 
à des poux, qui s'attachent aux parties naturelles , aux 
aiirclles & aux aines de l'homme & de la femme. 

Ils font ordinairement li petits dans le commencement, 
qu^on a de la peine à les apperccvoir; ils caufeiudes dé- 
mangeaii'ons infupportables, des rougeurs, des cuiffons, 
dt ils s^attachent fi fortement A la peau , qu^on ne peut pas 
les Ira détacher. Quelquefois même ils sMnfinuent fout 
l'épiderme^ ^yproduifenides démangeai<*ons très* vives*. 
Nous avons donné la manière de détruire ces infeâes* 
i^oyez MALADIE r É D i r r t. A j r g. 

MOIISURE, f. f. foiution de continuité faite à Ift 
peau par les dents de quelque animal irrité. Souvent cet . 
fortes de Morfures ne font fuivies d'aucun accident, qu^ 
de douleur, de rongeur, & d'une légère inflammation, 
comme on l'éprouve tous les jours d ins les Morfures des 
chats, des chiens, des perroquets : ces fones de blef« 
fures fe traiceAt comme des cooiulions, ou des plaies 
iîmples. 

11 n'en eft pas de môme des Morfures occafionnéespar 
des animaux venimeux^ ou enrages; car elles produi* 
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fcnt des âccideQj^ très-fàcheux, & quelquefois méme .li 

mort. ' *' 

J)i la Mêr/uri des cbiimsy chats & autres a»imaÈX êisraghl 

Les cbiens font beaucoup plus fuiets & la rage que lis 
' Cbats que les autres animaux; & quand ils font atca. 
qués de cette maladie» ils ont la fureur de mordre indiC 
tinéletnent tout le monde. Leurs Morfures , qui font fui. 
vies & accompagnées d'accidents très-lilchcux , ionttraL 
tôes dans un Article particulier. Foycz Rage. 

J># la MùTpuTê du ftrpênt à finnettes » dufcerphm & iê taj^it^ 

La piqnure de ces animaux eft ordinaîremeift Ailvfo 
d*ut]e douleur très- violente dans la partie, avec froid ^ 
«enfîon, engourdiflTement , fueur froide autour de la plaie 
& par tout le corps. Ceux qui en font piqués aux parties 
inférieures, font a(re(ftés d'enflure aux aines : fi In plaie 
a été faite aux parties fupérieures, & qu'eJle foit légère, 
il fe forme une tumeur fous les ai(T"elIes; mais fi la pi- 
quurc eft confidérahle, la partie eft affcdée d'une chaleur 
pareille i\ celle que canfe la brûlure: il paroît des mcur- 
trifi\ircs accompagnées de démangeaifons autour des lè- 
vres de la plaie, auflî-bien Que fur tout le corps, fi bien 
quMI femble que le malade ait été frappé de la grêle : il 
m le vifage contrefait, il s^amafle des matières gluantes 
ftutour des yeux, les larmes font viA^ueufes; les joincii- 
res perdent leur mouvement, & cet accident eft accom- 
pagné de la chûte du fondement, fit d'un defir continuel 
d'aller à la felle. Le malade écume de la bouche , vomit 
beaucoup, eft attnquédu hoquet, & tombe dans descoB* 
• vulfions qui tiennent de ropifïhotonos. 

On remédie à ces accidents , en prenant intérieurement 
fie la Racine d'Althéa & de Panais. Cette dernière eft un 
rcniode excellent, Xoic qu'on In mange verte, ou qu*on 
la prenne en poudPc. Les fcmences de Panais fauvage, 
& les Noifeties pro4uirent aufli de très-bons eûers. Voici 
lua Antidote excellent pour la Morfure de ces animaux;. 
yxtntZ , D$ Cafiûreum. 

JDf Pâivn , drfia^uc pÊêtrê^ firet^ 

J>t Cûflus. 

J)t Spic-nard. 

De Safran, 

De Suc de Centaurée^ de chaque deux gw» 

J>e Miel clarifié^ fuffifaute piantisépeut ênpiirè 

un 0/>iat. * 
On en prend la groffcur d'une noifeitc trempée dans 
du vin, pour la piquure du fcorpion-, 6c dans du vinai- 
gre , pour celle de rafpic 6c du ferpent à ionneites. Cet 
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tTïtWote Attire le venîn, bien qu*il aîtétécHgérë , & qu'il 
fe Ibit fix(i dans les articulations. L'Ail piiii (enl, ou avec 
du fel , la Rue Tauvaije , ou la plante 9ppcUét Seerpiuruf^ 
produifent aiifli de bonseffiïts, quand on les applique fur 
la plaie. On peut fubftitaer à ces remèdes Je Cataplafme 
Ikit avec nn gros dé-Ruefauvage pilée avec du vinaigre» 
«ne once de Cire,-«n quart d'once de réiine de Pin, te 
filjslquc peu d'Huile. 

De la Morfure de la Tarentule» 

La Tarentule cft une efpcce d'araii^néc qui fc miihî- 
plie dans le territoire de la Fouille, & dont la Mori'ur* 
cft tràS'dangercule. Voyez T a,k E N T u . 

, Dê ta Mùtjurt de la VifmC^ 

La Vipère e(l une efpece de fcrpcnr, qui a la gueul# 
armée de deux dents incifives , placées immédiatement 
liir une poche membraneufe , pleine d'une matière vent* 
inenfe , extrêmement Aibtile. AuiG-tdc que Tanîmal ell 
Irrité, il dreffe fes deux dents, comprime fa poche ve^ 
« ntmenfe; ce qui fait que le venin s'échappe, ctfttleàtra« 
vers les dents qui font creofes, & s'infinne, deceuemiH 
niere , dans le fang. 

C'eft par ces deux dents & par cette poche , qu'on dif- 
tingue la Vipère des autres ferpents , comme la couleu- 
vre , &c. Cet animal fc trouve communément dans les 
bois , fur les bords des ruifTeaux, dans les endroits ma- 
récageux & fur le bord des étangs. 

AiilTi-tôt qu'on a été mordu de la Vipère, on fent une 
douleur vive, fuivie d'un engourdiffement dans la partie, 
' d'un gonflement & d'une e(i)ece de bouffiflure > iniénûble- 
vÊtox lapartfe tuméfie, devient totalement engourdie, 
^ dt même quelquefois -paralyfée; renfiure gagne infeafi^ 
Ûement des pieds aus jambes A aox cuiflTes , des maina 
tus bras & à Tavant-bras ; il furviettt des défaillaocesy 
des maux de cœur, des aflbibliOements dans la vue , dea 
vertiges , des palpitations de cœur, des fttéars froides 9 
des convuinons,& la mort. 

On a propofé, jufqu'à préfent, une infinité de remè- 
des pour guérir de la morfurc de la Vipère. Oncommen- 
^oit anciennement par fcarilier li partie, par y appliquer 
ii\x Sel, du Poivre &. des matières tres-irricantes ; enfuite 
de quoi, on faifuit avaler au malade un verre de vin, 
chargé de Cannelle »x d'un gros de Thériaque : quelque- 
fois on fe contentoit de fucer la partie , îk d'appliquer 
deffus , le foie ou la t6te de la Vipère : on faifoit prea* 
lire , au malade , des tifanes avec les racines de Dompte^ 
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venin, de Scorfoncre de vScordîum, le Bëzoard, 
Sirop d'Œillet; on laifoit des ligatures dans les difflVen- 
les parties du corps » pour empêcher Tenflure. Maùi tou- 
tes ces méthodes prouvoient bien qu'on étok encore loin 
4o remède propre i cette mtladie. 

Quelques expériences qui ont été faites en Angleterre 

en France 9 ont prouve^ que les Alkglis volatils étoient 
le véritable contrepoifon de cette maladie. On t Aie 
d'abord ces épreuves fur des chiens, fur des chats, qui 
avoienc été mordus de la Vipère, éc qui ont été gUéris 
enfuitc par i'urn(;c de ces remèdes. 

Parmi ces Alkalis volatils, on place le Sel Ammoniaca- 
le Sel volatil d'An.ulecerrc , celui de Corne dcCert", THf- 
prit volatil de Sel Ammoniac, de Cochléaria & de Corne 
de Cerf: enfin , celui de tous ces remèdes qui paroît 
agir avec le plus d'efficacité , eil ri:lau de Luce, donc 
Toici la compolîtion : * 

Mettez dans un flacon de cryftal à Eau de Luce , quel» 
ques gouttes d'Huile blanche de Karabé reétifiée; verfctf* 
dcdus le double d^ bon Efpric volatil de Sel Ammonite^ 
bouchez le flacon avec fun bouchon de cryftal, 6e tcne2« 
le dans la poche de la culotte pendant quelques jours; Im 
plus grande partie de Thuile fe diObudra : ajoutez-y pour 
lors une pareille quantité du môme Efprit volatil de Sel 
Amm«»niac, & après avoir lailFé le tout en diL;cfîio]î, à 1» 
môme chaleur, pendant quelques iours encore , vous trou- 
verez l'Huile de Karahé entièrement combin(îe avec l'Al- 
kali volatil, fous la forme & la confiftance d*un lait clair 
de couleur jaunâtre. Coufervez-le exai^emeut fermé 4^ns 
le môme n-acon. 

Pour laire TEau de Luce, il fuffit de verfer quelques 
gouttes de ce Savon fucciné , fur de l'Efpric volatil de Sel 
Ammonite bien vigoureux; on y en ajoute plus ou moins» 
Mvanc la blancheur & Todeur de Ksrabé qu*on veucdoo^ 
ner à Teau. Voici une autre manière de ftiire l'£au de Luce 

Prenez 9 Ttêis ftûs i^AMi fixe de Tartrê. 

' Vm grùf & éhmi d*HmUê dê SmcHm rêaifiéê À im 

Diflbivez le tout avec quatre onces d'Kfprit^e Vin dans^ 

un mortier de verre , avec un pilon de cette même matière^ 

La dillolution une fois faite, mettez le tout dans une bou* 
teille légèrement bouchée, que vous placerez fur des cen- 
dres chaudes, afin que Tunion foit plus parfaite. Au bout 
d'un quart d'heure, coulez la liqueur. Le produit qui ré- 
fUlte de ce mélange, fert à faire l'Eau do Luce, en vcr- 
fant quelques gouttes de cette dilTolution i'ur de rEfprit 
volatil de Sel Ammoniac fait avec de la Chaux vive. 
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On conferve cette liqueur dans uu flacon bien fermée 

JîOiir le befoin. 

Quand quelqu'un a été mordu d'un fcrpcnt, & qu'il fur- 
vient quelque accident, il faut d'abord s'afTurer par lei 
figncs que nous avons dit ci-delTus , fi l'animal eft uno ^ . 
Tipere; auquel cas on verfera, fiur le champ , cinq à fix 
gouttes d'Eau de L«ce dam un vem d'eau & de vin , quo 
l'on fera avaler au nudade. -On réitérera cette boiflbn do 
quart dlienre en quart d'heure, fèlonque les (Vmptome» 
lerom plus ou moins violents» Ac jufqu'à ce qu'ils foienc 
fotalement calmés. 

A rextérieiu*, on frottera la plaie avec quelques gout- 
tes de cette Eau de Luce. II ne faut point s'effrayer de 
Tardeur & de la chaleur que porte ce rcmc 'c dans le 
corps, n paroîr que le poifon de la vipère n'ngic qu'eti 
jettant les nerfs dans Tinfenfibilité ; il faut, par confé- 
queiit, des remèdes a^fs, pour les tirer de l'état dana 
lequel ils font. 

Si Ton s'appercevoit que Ton eût donné au malade 
une grande quantité d'£au de Luce , & que les TymptO" 
f mes fUififtaflèot toujours , on pourroit fe fervir d'un 
Éioyen pour empêcher cette Eau volatile de fe dKRperf 
ce ièrok de lui flotter tout le corps avec de l'Huile d'O* 
live , pour boucher les pores de la peau ôl enchaîner ce 
remède. 

On doit, fur le champ, lora de tamorfure , donner det 
dofes fréquentes de ce remède , & on les diminue d'l}ettre 
en heure, de jour en jour, jufqu'à parfaite guérifon. , 

Tous les Curés de Village devrnienc fc munir d'une 
bouteille de cette Eau, pour pouvoir rendre Icrvice à 
tous les pauvres malheureux de la campagne, quinefonc 
que trop expofCs a cet accident. 

Îi, par mallieur, quelqu'un a étc^ mordu , 6c qu'on n'ait 
de ce remède , on pourroit y fubdituer le Sel volatil 
d'Angleterre , celui de Corne de Cerf, ou ie Sel Aramo-* • ' 
niac, que Toil^fèroit diflbudre dans du vin & de l'eau» 

Si l'on étoit dans une campagne , où il ne fût pas pofl 
fible de trouver aucun des remèdes cl^deflus, on prtn<* 
droit de la Racine de Raifort, de la Graine de NaVets ê| 
de Moutarde, du Creflbn , de Cochléaria, de l'Ail ; on - 
dcraferoit le tout etfemble, pour en faire avaler le foa - 
au malade, en atieiidant qu'os j^t fe procurer les fe« 
cours ci-deflus. 
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y\ AUSEE, CF. envie de vomir, tccompagnée 9t 
dégoût, d*anxiété d*eftomac & de falive à la boaclie* 

On diftingue les Nauféefdet vomifTemems 9 en ce qn'el* 
les forment le premier dégré tfn vomiflbment , & qu'el* 
les ne font point accompagnées de lymptomes suffi gm* 

Ves. royez DéoOÛT, VOMISSEMENT. 

N i: P H U E T I Q U E. (Colique) C'ef! Uîie affedlîon în- 
flrimmatoirc des reins, «ne douleur confidérable dans les; 
uretères , qui répond quelquefois dans tout le bas VCntce» 
ybycz Colique NÉpiiRLTi\iuE. : 

NERFS. (FoiblcfTc dc<) C'eft un relâchement dans- 
ées parties, qui les rend incapables d'exécuter leurs fonc-- 
fions à Tordinaire, 6c qui diminue la force 6c le mouvc*^ 
snenc dans la partie. 

Quand cette; maladie eft mie Diice de la Vérole t dm 
Scorbut, des Ecrouelles, ou de la Mélancolie hypocon* 
driaque, on y remédie en ôtaiu la caufequi Ta produite.. 

Il ne s'agit ici que de k foibJefle des Nerfs, cauféo 
par quelque effort, ou quelques légères obflni étions dan^ 
Ja partie : on peut alors appliquer le remède fuivant^ 

Prenez, Des Fêuilhs d'HiebU,^ 

if'^rwr/r^, (le chaque une onci» 
Taites-lcs bouillir dans une pinte de lie de vin : on en 
frotte la partie, & on y applique le marc. Le Baume fiw» 
Vant cfl encore d'une grande efficacité dans ce cas. 

Prenez , Dts FnWes iTUyfope. 

de Romarin» 
i$ Tbym. 
ii Smmi» 

é§ Lamri^r^ éê thêfM f^igniK 
Dit Pkn êê ttrre, 

Jhi GtMinsde Geniivrê^ iê cbéÊcam fê$rêêni$i%. 
Qtiatrê pftits cbUm nouveaux nés. 
Coupez les chiens par morceaux , hachez les herbes 
ik vers de terre , concalfez les grains de Genièvre , 6c. 
faites bouillir le tout fur un petit leu pendant demi-beu^ 
fre^ avec» 

• J)e Beurre frais» ^ ' ♦ 

D'Huile d'Olhe. 

De Graiffc humaine , de chaque um demi-livrê^ 
De Cire jaune , un quarteron, 

MIbs cet Onguent avec une forte exprelSon; battezjfr 
Hipa cnTuiie ce qu'U foit iroiO. On le fait ctauf^ 
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'itf (iBanJ ôn veut $*en fervir. On pent faite» ea Aêkiit* 

"temps, rOpiat qui fuit: 

Prenez 9 JL>c Conferve rîe FJcurs ^Orange , tint once^ 

Extrait d'' EirjJa campana f unê dtmironctt, 
^ J)$ la ramure de Gayac, 

àe SajTafras, 

de Squine , de chaque deax gres. 
De la Racine de Serpentaire de Fïrginii ^ fulvè^ 

rifée , trois gros, 
D# Cûttfiâiên Alkftmês » itux grùs, 
' "Mêlez le tout avec diffifante quaoticé de Teinture de 
Bois Tu^orifique , pour en faire un Opiat, donc la do(b 
fera d'un dem{«gros le foir & le matin. 
" NIDOREUX. (Rapports) On aprclîe aînfl ceux qui 
ont une odeur & un goût de pourri, de l)rOIé, & d'œufs 
couvés. Nous avons traité de cette mnl;idie rAitida 
All^nli. rcyez RAPPOKT» DÉGOÛT, XS'AUSÉE, Vo* 
%11S SEMENT. 

'noctambules, f. m. On nppcîle ninfi ceux qui 
ont Timac^ination léfée » & qui fe lèvent la nuit fe pro* 
mènent en donnant. 

Quelques-uns de ceux qui fonr attaqués de cette mtt' 
Jadie, répètent pendant la nuit ce qu'ils font pendant le 
jour; d*autres fe promènent dans des endToiti tràs-dan- 
f ereux : on les appelle' aofli lunatiques. 

Cette maladie tire fon originé du vicederimaglnation^i 
qui tù excitée par la plénitude des vailTcaux du cerveau* 

On faignera le malade une ou deux fois du pied, félon 
fes forces & l'état de la maladie; on lui fera mettre lef 
pieds dans l'eau chaude, & prendre les bains. On le pur- 
gera enfuiftî avec une Médecine douce , que Ton répé- 
tera à deux jours de diftance. On lui fora prendre les 
Eaux épurées de PalTy, ou celles de Balaruc, pendant 
une quinzaine de jours. Pour tifanc, on le mettra à. Vu- 
fage d'une déco(5tion de Bourrache & de Buglofe, dans 
ime chopine d'eau, i\ laquelle on ajoutera quinze grains 
de Nitre purifîé > ou on lui fera prendre du petit lait 
abondance* 

A rextérieur , on jettera de Tean froide au malade, 
.^uand il fo|tira de fon lit; on mettra un vafe plein d*bau 
au pied du lit, pour quil fe jette dedans q uand il s*é veil- 
lera. St ces remedé^ ne réniSifent pas pour le corriger , 
on aura recours'aux verges, «dont on le fouettera, afin 
que cela fafle, fur fon efprit, une impreHionplus forte,. 
& qu'il s'en fDUvicnne plus loue-temps. 

N O L I ÎM E T A N G E R E , f. m. lignilic: Ne me touchez 

ias* On appelle atuû le Cadcer ulcéié » qui auaquc le vi* 
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fage , le nez , It bouche , le menton. En voulant le gué* 
rlr, on rirrite davantage, & on avance la mort du mala- 
de ; c!eft delà que lui vient Ton nom. Phytz Cancer. 

N O U E U R £ des Enfants , maladie chronique , qui coo- 
lifte dans une nutrition inégale» avec un amalgriiTement 
de toutes les parties .du^corps , & un accroifTeraent prodi* 
gieux de la té ce, accompagné d'une courbure de l^épine 
&de la plupart des os lon^s, d'un gonflement des os fpon* 
gieux, de nœuds qui fe forment aux articulations, d'un 
relâchement des jointures , d'une dépreffion des côtes, &c. 

Cette maladie elî prefque particulière aux enfants. On 
remarque que ceux qui en font attaqués, ont refprit plus, 
vif &. plus pénétrant que les autres, qu'i's mandent beau- 
coup , & qu'ils ont le foie & la rate d'un volume conû- 
dérable. 

Quand cette maladie ell dans Ton commencement ^ il 
fiurvient des engorgements, des nœuds «ux extrémités des 
os, le^'venire fe gonfle & fe durcit : on dit, pour lors» 
que les enfants font noués , & c*eft ce qu'on appelle la 
Nouture. Quand la maladie augmente , les os s'amollilTent , 
fe courbent, & forment, pour lors» ce qu'on appelle le 

Cette maladie attaque les enfants, aux environs de leur 
neuvième mois, ou plus tard, félon que l'irrégularité 
$'intr<^duit plus ou moins promptement entre les diffé- 
rentes parties du corps. I.a peau eft l^che; il y a tumeur 
flafque au vifage, à la icte & au bas ventre; les autres 
parties font maigres, mais fur-tout les mufcles : il y a 
des grofleurs aux environs des jointures; infenfiblement 
les os ne peuvent plus fmitenir le corps, l'épine fe re^ 
[courbe, le malade ne marche plus qu'avec peine, ou ne 
petttjplus fe mouvoir aucunement; les artères delà gorge 
sont gonflées , la tête s'enfle; & comme le coleftfoible» 
[elle bAnle & tombe en devant. .Les enfants qtii en font 
attaqués, ^ont la poiorine étroite & comprimée latérale* 
tnent, le fternum en pointe, & les extrémités des côtes 
nouées, A mefure que la maladie augmentera, ilfurvien* 
dra une fièvre lente, une ditiiculté de refpirer» & autres 
fymptomes qui conduifent la mort. 

La caufe immédiate de cette maladie eft l'épaiffifTement 
de la lymphe : on fait que c'eft la lymphe qui préûde à 
la formation du fœtus; c'eft elle qui fait la première 
'nourriture des os; ôc quand elle eft alrc^ée, elle devient 
la caufe , ou le fondement de cette fâcheufe maladie. Les 
nœuds qui fe forment dans les épiphyfes des os , les arcs 
raHls- figurent, & particulièrement dans l'épine du dos» 
ftnt des fignesréels d'une lymphe fluaboodinte , qiii 
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cumulant dans les fibres des os pnr fon épaîfTeiir, pro- 
duit toutes fortes de dii'ibrmittîs : cet amas de fucs lym- . 
phaiiqne^ , Iruftrant les parties mu fcnlcufcb & charnues du 
fuc nerveux qui doit entrer daiis la nu'.ritîon, ^ taire l'af- 
fermi irejoi eut d^'s libres mufculeufcs 5 produit Tamaigriire- 
jnent & la molleffc de toutes les fibres, taudis que le 
cerveau , le foie & le méfentere fe gorgcnt & fe farcif- 
fenc de Aies lymphatiques ; c^eft ce qol fait le volume 
extraordinaire de la céte, & la grolTeur contre natui% du 
bai ventre , que Ton remarque dans les enfiints qui font 
en chartre , que le peuple appelle Noués. Us naifl^t 
tvec des membres crochus & comme difloqués ^ par le 
trop d*amplitude que prennent le?? os dans les boêtes fai- 
tes pour recevoir leurs tûtes; c'eft par où fe termine af- 
fez heureufement cette maladie, comme on rohfcrve dans ' 
ceux qui y furviveut; carils reftent comme vacillints dans 
leur marche, boiteux des deux hanches, & tr<ys-emî>ar- 
TSiiXùs dans leurs mouvements, ayant cependant de fîrof- 
fes tôtes, & le reftc du corps petit, raccourci & amaigri. 

Les caufcs cîloignécsde cette m ilndie , font toutes cel- 
les qui peuvent épaiflîr la lymphe, comme nn air épais 
& marécageux » des vents chauds & humides , comme . 
ceux de Sud & de Sud-Ouell, des aliments épais , grofliers , 
vifqueux , comme la bouillie , le fVomage ; & ceux qui 
font propres à rendre la lymphe vifquiure, comme les 
fruits verds , le vin , le vinaigre , & généralement tout ce * 
qui peut s'aigrir dans le corps des cnfaîits; la gourman- 
dife & la trop grande voracité, le repos continuel, le 
défaut d'exercice, le fommeil trop loui^, le défaut d'u- 
riner, la Tupprelfion de quelqu'éruption , comme les croû- 
tes de lait, les tiales que l'on aura fait rentrer imprudem- 
ment; un vice v(^nôrien , fcorbuiiquc , cancéreux , écrnucl- 
ieux; telles font routes les caufes, en générai , qui peuvent 
favurifer répailhiiemunt de la lymphe. On doit ajouter à 
cela un air nébuleux & chargé de 'mauvaifes exhalaifons» 
celui des lieux maritimes, ou qui ell rempli de partica* 
Jea fiilines ou lUlfureufes; la coutume extravagante qu*ont 
les nourrices de promener fur leurs bras les enfants em« 
maillottés, & enfin la pernicleufe habitude dans laquelle 
on eft d^emmaiUotter les enfants*; & de leur faire porter 
des corps à baleines qui gênent la circulation , empêchent 
la diliribution exaéte des fucs nourriciers , & en font re- 
fluer une partie dans l'intérieur , ou dans les endroits du 
corps qui ne l'ont point gênés, comme la téte, les bras 
^ Ics jambes, qui deviennent d'une longueur & d'une 
groUeur monUrucufe, tandis que le uouc leâe petit & 
étroit. 
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Dans le traîtcmcTit de la Nouciire des enfants, on doit 
éiftin.i^Hcr deux temps : celui où Ja chartre commence à 
fc déclarer, c'elt-ù-dire, lorfquc le ventre grofîTtjIes 
jointures le tumOlicnt , 6c qu'il le Hue des nœuds dans 
les dilTérenccs parties du corps; l'autre , quand le mal ac* 
taquc les os , èc que je rachitis eft formâ. 

La cure de cerce maladie varie^ félon les caufes qui 
Tout produite. Si c*eft un air épais, des aliments indt** 
geftts, le trop peu d'exercice, &ç.'!l faut prendre mie 
route touc*à-r'aît contraire. 

0ans le premier temps de laNoueure, on^ômmencert 
par faire prendre ^ l'cnlant un demi-rcptier , ou U'iccho- 
pine de petit lait pci.dant dix. ou douze jours, auquel on 
ajoutera une once de >irop de Lierre terrcflre par chopi- 
ne ; nprès cela , on purgera Penfanc, s'il n'a pas palîe l'âge 
de deux ans, avec une demi-once de. Sirop de Pomme 
compoi'é, lix grains de Rhubarbe en poudre, & quatre 
grains de Crûme de Tartre : on aura foin d'augmenter la 
Rhubarbe 6i la Crôme de Tartre, àproporrion de Tâge & 
de la force dés enfants. Immédiatement après, on fem 
prendre à Tenfant plufieurs fois par jour Topiat qui fuit: 

Prenez , D^Ipscacuanha tn pouân , i^vTtt grmns, 
. De Cinnabrê maturél^ Jgmi-grâS, 
De Mercure doux ^ quatre grains. 
De Sq^ran de IMars apéritifs trente grains, 

M*Icz le tout avec fufiirante quancirc de Sirop des cinq 
Kacincs , pour un Opiat , dont l'cnlant prendra quatre 
grains il la fois dans un peu de Marmelade d'Al^ricot; 
ce que l'on réitérera trois fois par jour pour un enfant 
de deux ans, quatre fois pour un enfant de trois., & fix 
pour un enfant de quatre. 

On aura foin defrotter les enfants , toutes les fois qu'on 
les changera, avec une flanelle ondes linges chauds» ait 
dos 9 aux jambes 8c aux bras, avec des fumigations de 
parties égales d'Encens, d'Ambre, deMaftic fitd'Oliban, 
dont on recevra la fumée fur des cendres chaudes'; après 
quoi , on fera les frictions comme ci-delfus. 

Après Tufagc de cet Oplat Ck de ces fri(n:ions, on re* 
purgeua Tcuf^nt, comme ci-de(fus , & on lui fera pren- 
dre le lendemain deux Ibis le jour deux ou trois gouttes 
de la Teinture iuivantc, dans une demi-cuillerée d'eau 
de cannelle: 

* Prenez , De Rouille de fer» 

De Crème de Tartre ^ de chaque demî-onCE, 
, Faîies-lcs bouillir dans deux pintes d eau, pendant une 
heure , paifez par un linge , & titrez par le j)apier grisi 
Faites enfuUe évaporer jufqu'à confiftaoce de Sirop , donc 
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en donnera à renfant deux, trois ou quatre fois par joar^ 
félon fa force & la grandeur du mal. 

Si l'enfant eft dans un ûge plus avancé, on pourra lui 
faire faire ufn:;c de Télixir fuivant: 
Prenez, Des fommités d\ibltntbe, 
' f de petites Centaurées , de cbaguê 

. - diux pincées* 

D^AUh , nm iêmi-gros. 

D$ Gommé Ammêniêc , dt <baf9$ nn gfûu 

De Safran^ nn demi^grûs. 

Faîtes infufer le tout fur des cendres chaudes dans One 
chopine do vin d*bfpagne pendant vingt-quatre heures; 
paflez la liqueur, pour en donner une cuillerée à bouche 
à Tenfaiu malade, trois fois pnr jour. 

On oblervera de le purger tous les huit jours, & de 
le mettre , pendnnt dix à douze jours» à TOpiat que QOUf 
avons décrit ci- dc'lîiis. 

Dans le fécond temps de la Noueure , c'eft-à-dire, 
quand les os font courbés, & qu'il y a un embarras gé- 
néral dans la lymphe , il faut alors employer des remèdes 
plus efficaces que ceux que nous venons d^indiquer. Ou 
commencera d*abord par faire prendre à Tenfant do pe» 
tit lait clarifiié pour baiflTon ordinaire pendant huit jours* 
Après quoi, on ajoutera une once de Sirop anti*fcorbuti« 
que par chopine; ce que Ton continuera pendant luiit / 
autres jours. Après quoi Ton paiTera à i'ufiige de ropiai 
fuivant : 

Prenez , De Savon ât Venîfe , deux gros. 

D"* An t! moi 126 pvJvérifé , vingt graittSm 
De Mercure doux , dix grains, 
Klcz le tout dans un mortier, pour en faire, avec fuf- 
fifante quantité d'Imilc d\\m:uidcs douces , des pilules du 
poids de deux grains. On en donnera une toutes les deux 
heures à l'enfant dans une Cerife confite , ou dau . de la 
Marmelade d'Abricot. On lui fera en même<»€emps det 
fKâions fur Tépine, le dos, les bras , les jambes « & ûir 
tCMitcs les jointures , avec TOnguent fuivani : * 
Prenez j De la Qrmffk humaine. 

De rUttiîê exprimée dê Mufiadê^ éêchéCUHêimi 

de mi' once. 
De Baume du Pérou ^ un grêf* \. , 
Dt rJUuile de Rue. ' ' 

de Lavande, 

de Cirof.c , de chaque trente goîtttis. 
M61ez le tout pour faire un lir.imeut, qu'gu fera chauf- 
fer^ & dout ou ii'ucccra les parties* ^ 
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Comme cet Onguent pourroit être trop cher poutCCN . 
taincs pcrfonnes, on y fubUitiicra le fuivaut: * - • 
. Prenez, De U Mo'èlU de Bœuf, 

De Vurine éTune Perfonnt #• fimêi* 
Du Ptn retire , dê cbitfuê àmat «vmt. • 
Filtes cuire le tout à unièu très-lent, jufqu'à révapo- 
rttion de prefqoe toute l^humidité} coulez, & ajoutez à 
ce mélange chaud : n ' 

Dê VHuiU de Vers de terré ^ mm$ d m ^9 » C0, 
De Bîanc de Baleine , deux grêit. 
De r Huile de Noix mufcade , un gros, 
Mé I c z le t o II t en fc m b le pour un Uniment , dont on frot- 
tera les parties atfeftôcs. 

Nonobftani tous ces remèdes» on mettra Tenfanc à Tu» 
fage de la poudre qui fuit: 

Prenez, De la Poudre de Feuilles de Liêrre e» arbre OU 

grimpant^ un demi-gros. • 
Mettez infui'er cette poudre dans une talTe de thé, oU' 
dans un petit bouillon » pour prendre tous les matins juf- 
qu'à parfaite guérifon. 

Un foin très^eflenriel dans cette Maladie 9 c'eft, après 
«voir employé les remèdes d-deflTus , de donner aux fibrea 
du corps de la force ou de la vigueur : on' y réuffira par 
les bains aromatiques , dans lefqu^s on plongera Tenfant 
vme demi-heure , deux fois par jour, & on l'y tiendra fuf- 
pendu par les bras, ou par la tête, l'efpace de trois ou 
quan— rainures , pourdonncT, par cette manoeuvre, la faci- 
lité aux ligaments & aux jointures de s'étendre, pendant 
le temps qu'à Tcxtérieur la vapeur des bains les fortifie- 
ra. Voyez Bains a r o m a t i q u e s : on les continuera 
pendant une quinzaine de jours. ^ 

• On icra eniUite à reniant des matelats, des tra\^ernns 
%L des oreillers , avec des Plantes aromatiques fechées , aôa 
que la vapeur pénètre plus intimement tecbaiif 9 6ccoo» 
pere par-là à la guérifon. 

Quand les os & les joimiires feront dégagés» de qu'on 
tura détruit le vice de la lymphe » on mettra Tenf^nt au 
lait pour toute nourriture pendant un mois ou deux» es 
iDbfervant de le purger tous les quinze jours. • 

* Pendant tout le traitement,. on profcrira les maillots, 
les corps à baleines, les botrines & les cuiflarts de fer, 
qui ne fervent qu'à déranger la texture des os> & accé* 
lércr la difformité. 

A l'égard du régime, il doit être des plus exads. L'en- 
fant ne mangera que du pain bien fermenté & du bifcuit, 
dont la pate aura été pôtrie avec un peu de Mufcade & 
de Cannelle , des Crûmes de Riz , d'Orge , de Gruau, de 

la 
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la volaille» do mouton & du bœufs de l*eau ponrfitboUV 
fon, & avoir grand foin que le lait, 8*il cette , foie boni 
autrement il faut changer de nourrice. On lui fera pren« 
4rt en même-temps les exercices convenables à fon âge* 
Quand il n'ira pas à la felle tons les deux jours , on lui 
donnera un demi-lavement; on le tranfporteradansunair 
pur (éloigné de la mer & des rivières; on dirigera foU 
îbnimcil , de façon qu'il veille autant qu'il dorme. 

Si le Raclîitis ou la Noueure vient d'un vice vcroliqiie , 
fcropluileux , fcorbutique , ce que l'on rccounoîtra par iet 
Cgnes qui cara (51 tarifent, en particulier, chacune de ceg 
maladies, on aura recours aux remèdes qui leur f)nt pro- 
pres, ybyez Cancer, EcaouELL£à,ScuikiiUT, 

VÉROLE. 

NOYÉ, les malheurt qui arrivent en fe baignant, nci 
font que trop fréquents 5 fur-tout dans les Villes, où lu - 
jeuneflb trop hardie s*expofe aux dangers les plus grands ^ 
c*eft ce qui fait que Ton perd tous les jours une infinitd 
de Sujets que Ton pourroit fauver, lorfqu'on en pren« 
droit foin. 

Plulièurs perfomies fe font imaginé qu^on mouroit 
dans l'eau, par le trop de boilTon qu'on avaloit; mais ce 
• fenciment eft totnienienc détruit par rexpériencc , qui 
prouve, qu'après avoir ouvert les Noyés, on ne trouva 
point d'eau dans leur eftomac. Ce n'efî- donc que la lup* 
preiïion de la rclpiration , jointe au froid fubit Ôc àla peur, 
qui efl: la caufc de la mort pr«)mpte & inévitable de ceux 
qui fe noient ; & (i la refpinuion pouvoir le continuer 
dans Veau 9 ainû que la circulation , on n'y pCriroic 

Aufll-tôt que Ton tire quelqu^un de Tean, la premieito 
précaution qu'on doit prendre , c'eit de le tranfporter^ 
fiur le champ , dans un lieu chaud, de Tétendre fur un» 
eouvenure en double , de Tapproçher du feu , pourvi» 
qu^l ne foît pas trop fort , de lui faire des frictions fur 
le corps avec des flanelles & des ferv'iettes chaudes, do 
lui faire refpirer de la fumée de tabac, & de lui donner 
des lavements, avec la décoction de cette plante , de lui 
mettre également fous le nez de l'i-^au de Lucc , de l'JX- 
prit volatil de Sel d'Angleterre ou de Corne de Cerf, de 
leplav.erenfuite dansun lit bien badiné, & d'y exciter, par 
dégré, une chaleur plus t'orte, par le moyen de plulieura 
fers chaude répandus dans le lit, & des couvertures qu'on 
uugmente. 

Si le Noyé donne quelques figues de vie , il fiiut au- 
gmenter les friéHons, lui continuer, fous le nés, les fu« 
migations, comme d-deUtas» & lul^e prendre enfuite 
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un bon verre de Vin, avec de la Cannelle & du Sucre, en 
Continuant toujours de le tenir chaudement. . 
' Le lendemain, s*il furvient delà fièvre, on pratiquera ^ 
Bne faîgnée , & on lui fera prendre des délayants. 

Voici une autre méthode que l'on peut mettre en uHl* 
ge, pour fauver les Noyés : il faut également les tranl- - 
porter, le plutôt qu'on peut, dans un endroit chaud, & 
ialre dans la chambre un lit de cendres de genéc ou de 
l'arment, lur lequel on les couchera, en enveloppp.ni to- 
talement leurs C(>rps de cendre, par-deflfus laquelle on 
mettra des Icrs chauds, pour tilchcr d'échautler la cen- 
dre , & on lailîera le Noyé de cette façon , jufqu'à ce 
cju'il donne quelques ligues de vie j après quoi on ie tnii- 
scra, comme ci-dcifus. 

Au reife» on ne doit tenter ces remèdes que lorfqu'oii 
cft sûr que les Noyés o*ont pas refté long-temps dans 
Teau, tel eft Tefpace depuis cinq ou ^% minutes, jttfqu'à 
un quart d'heure; quand ils font livides » qu'ils ont le 
ventre gonflé» il faut fc donner de garde de tenter ancuii 
a-emede, parce qu'il feroit inutile; il vaut mieux cepen- 
<1nnt faire tous ces remèdes inutilement, que de les négîî- 
•ger, quandils pourroient devenir fakuaires , parce qu'on 
ne coiîrt auctm rifque, en les faifant, & qu'en ne les * 
i'aifnnt pas , il eft imponîhle de fauver les pauvres mal- 
iàcurcux c^ui^ on( été noyés. 

OBS 

o BSTRUCTION, f. f. C'eft un engorgement & un 
embarras d'humeurs, qui fe fait dans la cavité des vaiP» 
jTeaux , & qui fbrme un obftacle à la circulation des liqui- 
^es : ainfî tontes les fois que le fang ou }e& humeurs s'en- 
gorgeront dans qjaelques vaillëaux, de façon qu'ils y fe^ 
ront altérés , & qu'il furviendra un gonflement dans It 
partie , on dira qu'elle cft obftruée. 

Les Obftruéliitns différent félon l'âge, le tempérament, 
^ la nature de l'humeur qui les forme. Dans les bas âges, 
c'cft ordinairement la tûte qui eft attaquée; chezles adul- 
tes, cVft la poitrine; & chez les vieillards, le bas ven- 
tre: quelquefois l'humeur qui forme TObRrucftion , devient 
vifqueufe, purulente , fanieufe ; dans quelques perfon- 
nes, ce ne iont que les glandes qui font obftruées, & 
quelques autres font fujettes aux engorgements du fang 
dans les principaux vifceres du corps. < 

On reconnoît les ObfhruéHons d'abord à un gonflement 
& nne tenflon à la partie , un fentiment de plénitude & 
de pefameur^ des douleurs aigtté»^ lançûiaateSf im ref- 
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ftrreiftent & mi amaigrifTement des parties éloignées, aux 
lafBtudes fpoiuanées» & à la diminution de f n . c qu*é*. 
prouve le malade. Le vifage eft pâle & boullî, fur-tout 
en fe levant, quelquefois les pieds fort eijflés le folr;' 
l'appétit fe perd; il s'cn::eiuîre doscnidît(?s dans les pre- 
mières voies , tSL les digeltluns font très-imparlaitcs ; le 
pouls eft lent 6c foi'ole, les' urines font décolorées; on 
rend fouvent des glaires mêlées avec les felles; on a de 
la ditliculcé à rcfpirer, ôc on ell fujct aux palpicacions de 
cœur. 

Les caufes prochaines des Obftrudlions viennent durcf- 
iërremcnt de la capacité des vaill^aux , ou de rembarras 
de rhumenr qui y pafle ; les caufes éloignées font touc 
ce qui peuc rétrécir lés vaiflfeaux , & épaifllr le fang & 
les humeurs. 

Toutes les fois. qu*il y a une augmentation de reflbrt 
dans les li tu es, la capacité des vaillcaux diminue, com- 
me dans le chnj^rin , les paflîons vives, les exercices vio- 
lents (is: liaoiruel>, II en cfl de mCmc de la diminution de 
la caufe, qui dilate les vaiiTeaux, foit inaction ou iî.ani- 
tion : Taugmcntation de répailieur des membranes des 
Vflifieaux cil aufli regardée comme une des caufes des 
ObflruL'tions ; ce qui arrive, quand il y a quelques tu- 
meurs, des cal]c>iitOs mcmbrancufes , cartilai;ineufes , of- 
ieufes, qui s'y forment. Les vaiiTeaux peuvent être éga* 
lement comprimés par toutes fortes de tumeurs , par la 
firaélure, la luxation, la didorfion, la diftraâion des par- 
ties dures» par tout ce qui tiraille trop & allonge les 
yaiileaux, par des vêtements étroits & des bandages, le 
poids du corps tranquillement couché fur une partie, par 
des ligatures, le mouvement, le frottement & le travail. 

L'embarras des liquides vient de l'augmentation de la 
mifTe des hunuurs, comme, dans la plénitude, de leur 
(ipaiîTiîîement; aiiifi un air lourd & épais, de^ alimc.jis 
grolliers 6c vifqueux, le défaut d'exercice, le fommeil 
trop long, des évacuations fupprimées, comme les he- 
roorrhoides, les re^^lcs, la pituite, ks p liions vives de 
Tame qui liiilipcnt la partie liquide du laiîg rép.iifiif- 
Dènt, le chagrin, la triftcHe , la peur, qui condcnfent les 
liquides , & les obtlruent , les liqueurs fpiritueufcs qui def- 
fechent tes fibres , & coagulent les liquides* 

On diflingue les Obftruélions félon la nature de Thu- 
mcur qui eft obftruée ; quand c'eft le Tan 2; qui cft arrêté 
dans les vaiileaux , il forme des Obftructions lari^uincs. 
Foyez I N i L A M M A T I o N. Quaud la ly mj^he cfl en.barraf- 
fée dans les v- illeaux, ce font des O llrucci »ns lymplia- 
ti^ucs. Ou diiUUpU;; auili les ObiUuCtions Iclou les diUé- 
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rents vifceres qui font attaqués; telles font les Obftruc- 
tions au foie, à la rate, au méfencere, aux reins, aux 
poumons , aux mammelles , &c. 

On diftingue encore l'Obftru^an p«r (t$ diflërencs dé* 
grés : quand elle ne fait que commencer» c*eft-à-dire> 
lorfquMl nV a qn^un léger gonflement &. un amas dliu- 
meurs dans la partie , on rappelle congeftion ; qnand rem- 
barras efl plus cqnfidérable , & que les vaiiTeauz Amt for- 
cis d'une humeur qui y féjourne & s'y épaiflit , on donne 
à cette maladie le nom d'Obftruâion; & lorfque les ii-, 
quidcs font fi épriiflis , que la partie eft dure au toucher»* 

cela forme le fquirrhc. 

La faignéene convient point dans les Obftru(5tions; elle 
n'en eft point le remède : on peut cependant quelquefois 
la tenter , quand l'Obftruétion ne fait que commencer , & 
quand la force & Tîlge du malade le permettent. Les Obf- 
truétions produites par l'arrct dufang, ne four point dari^ 
ce cas ; car on n'en vient à bout que par les Hiignées mul- 
tipliées : nous en avons traité à l'Article Inliammation. 

Il vaut mieux avoir recours aux délayants, auxr laye-^ 
snents émoUients, aux bains, aux boiflbns aqneufes con* 
tinuées pendant long-temps : c*eft une des principales at- 
tention^ que Ton doit avoir dans les Obftruétions , & fou* 
vent on ne réufltt point à les guérir, faute d'avoir alTex 
délayé & détrempé ia matière engagée dans les vailTeaux : 
ainfi ♦ en général , on doit toujours mettre le malade , pen- 
dant qbinzcjoiu-s ou trois femaines , à J'ufage des délayants 
& des bains , avant de commencer aucune autre cfpcce de 
remède. II faut môme, pendant route la cure, faire pren- 
dre au malade des lavements foir & matin, afin de tenir 
les fibres dans un état de foupleïïe, & d'éviter TépaiflilTe- 
xnent des liquides que Ton doit toujours craindre dans cette 
maladie. 

Après ces remèdes , on peut employer les 'dfanes apé* 
rltlves , propres à fondre fit à difTondre les humeurs; let 
apoacemes de cette nature font aufll très^efficaces. Lesdi^ 
fërentes préparations de Mercure , telles que rJEthiops. 
minéral, à la dofe d*un demi-gros; le Mercure doux , à 
là dofe d'un ou deux grains; la Panacée mercurielle,i 
deux ou trois grains ; le Safran de Mars apéritif , à vingt- 
quatre grains; la Gomme Ammoniac, à un demî-gros; 
l'Antimoine crud, à deux ou trois grains; le Henjoin , à 
la dofe de vingt-quatre grains; le Sel de Mars de Riviè- 
re, à un gros; le Tartre martial- foluble, à la même do- 
fe; la Terre folliéc du Tartre, à demi-gros; les Clopor- 
tes, vingt-quatre grains; les Savons, le Sel marin, le 
Sel Gemme , le 5cl Ammoniac , le Nicre > le Borax , l'Ar- 
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CMum dupllcicnni» & tous les Sels nentrlM, I la dofë 
d*i|ii gros$ les Eaux minérales, ferrugineufes , comme 
xelfes de Forges 9 de Paify dépurées, dans lefquellef oil 
ajoute un gros de Sel de Glauber par pinte, font, en gé« 
néral , tous les remèdes donc on peut faire u(age pour 
guérir les ObftriKftions. 

On peut aufli appliquer ù Tcxtéricur, des Emplâtre» 
fondantes; telle cft noire KmphUre anodine, difcuflive^ 
l'Emplâtre de Gomme, de Ciguë, de Vigo avec le îNler- 
cure , de Diabocanum. A^a^tfjs £ M p L A T & fi. 

Obftmdhns Û9X Ptwmtmt» 

Le Poumon eft mû des vifceres du corps le plus fujec 
tux Obftruâions ; comme 11 eft compofé d'une infinité. 
He vaifiëaug, d*un tiflTu Iflche fpongieux, les humeurs 
y l^âjounient plus aifémenc« & y forment des embarrasé 

On reconnolt TObftruâion aux poumons , par une dt^ 
ficulté de refpirer, une efpece de fifflement qui accom« 
pagne la refpiration* par Tbaleine qui devient plus cour* 
te, par une petite toux, un fentiraent de mal-nit'c & de 
douleur à la poitrine, & paV un fentimentde gonflement. 

La caufe prochaîne eft la mollefle <Scle relâchement des 
vaiflcaux qui compofcnt le tiiîu des poumons, Tabocd 
continuel qui s'y fait des liquides de tout le corps ; ley 
caufes éloignées font tout ce qui peut épaiflir le l'ang 6c 
les humeurs, &, en particulier, un vice vérolique, fcro- 
phulcux, fcorbutique, le trop grand ufage des acides , des 
. liqueurs ^irltueufes, des fruits qui ne font point en ma* 
tnrité» Nous traiterons de cette malacUe à ^Article Pbthifie 
pulmonaire. 

Obftruéions su Foiê. \ 

He toutes les Obftruâions, celle*ci eft la plus com- 
mune ôc la plus dangereufe. 

On diftingue l'Obftru(ftion du Foie du Squirrhe par le dé» 
gré:l*une n'eft que commençante, & n'attaque ce vifcere 
qu'en partie; au lieu que l'autre afTotfle -tout le foie : on 
peut aiifli en juger par ce que le Squirrhe du foie eftpref» 
que toujours accompagné d'Hydropiiie d'Hetîtifie. 

On reconnoît l'Obftruétion du foie à un relferrcment 
autour des hypocondres, qui rend la rcfpiration lourde 
& difficile, à une douleur gravative 6c obtufe qui répond 
à la rcrpiratidn , à des feux qui montent à la t6te , avec 
rougeur au viOige & de la chaleur dans la paume dee 
mains, i une fo& vague , de la,fécherellb & de Tamer* 
tame à la bouche, une falive épaiiTe, une toux feche, la 
perte d^ Tapp^tity des lafltadea & deaj^efirnscna datH 
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les membres , un fomracil inquiet & agité, une conflittri 
tion molle & flf fque ; les urines in commencement font 
claires , & fnr la fin très-rouges : quand on couche à la ré- 
gion du foie, on fent «ne plus vive douleur, & fou vent, 
line tumeur d*une groffeur i^nfible; ordinairement le ven- 
tre eft reflerré , & îes excréments font blniics du {i^rifâtres. 

La caiife éloi^^néc, eft la Plc^thore avec répaiflîlTement 
é\i fang; la caufe immédiate & prochaîne, eft la conftric** 
tion & le reiïerremcnt du foie; ce qui peut être occa- 
fionné parla liippreflion des Hémorragies, telles que les 
Règles & les Ilémorrlioïdes , l'oubli des faignées habi- 
tuelles , l'arrct du fang dans les Hypocondres par quel- 
ques tumeurs, la fupprcflîon de quelques lièvres mal trai- 
tées, le mauvais ufage des vomitifs, la colère & les par- 
lions vives, les aliments vifqueux & le peu de boiflbn, 
le grand ufage de Teau froide quand-on a chaud» Pabnir 
des acides 6t des aftringents* 

Pour remédier à rObftruAîon du foie , il ùluï d*a1>ord 
examiner la caufe qui Ta produite; en fécond lieu, û. 
robftrucflion eft nouvelle ou ancienne, (î le tempérament 
du malade eft aSbibli, épujfé, ou s'il y a encore de la 
reiïburce : anxquels cas il faut fe conduire prudemment 
au fujet des fm'gnées, des boiiTons & des dél;n nnts. 

Quand TObllrudion du foie eft occafionnée par quel- 
ques chagrins vifs , & qu'elle eft encore récente ^ il îuffit 
de faire prendre des bains tiedcs au malade pendant une 
quinzaine de jours , quelques lavements, & de le ractue 
cnlbite à l'ufage de lu tifane qui fuit: ' 

Prenez , Du Racines Jit Cbiuulêmi 4fiuM$$ & concafécsf 
w»ê dêvu'jfoignée. 

d*jirréte'bœuf. 
. de Cbardon-Rêlanij i» cbaû9U9 ii» 

Faîtes bouillir le tout dans trois chopines d^eanf qut 
vous réduirez :\ une pinte; niourez*y fur la iînr 

De la Régit [Je ejjilée^ deux gros ^ 
It faites fondre dans la liqifeur, après l'avoir paifée^ 

De Sel de Dlan de rivière , un f^ros, 
pour en prendre trois verres tiedcs louh les jours. 

Au bout de cinq jours de l'ufage de cette tifiuie, on 
pnrffcra le malade avec une purgation fimple , 6c il con- 
tinuera encore la tifanc pendant huit jours; après qftoi 
on le repur^era, comme ci-delTus , vk on le mettra à l'u- 
fage dcsËaux dépurées de PniIV , qu'il continuera pendant 
quinze jotnrs , cnobfervant de fe purger tous les huit joura* 
' Quand l^ÔbftruAion du foie elt invétérée, & qu'elle a 
Ait des progrés ^onfidérables,* il faut pcéalaUemftnt W\ 
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ployer les bains, les lavements & les boifTons délayantes 
pendant une quinzaine de jours, à moins que le malade 
ne foit bydropique ou en hcetilic ; après quoi OU le met- 
tra à Tutage de la tifane qui fuit: 
Prenez , De la Racine d'Ofeille. 

de Fraifier, 
de Pifenlit. 

éê Chicerie fauvage , favéeSy rat (fi 
fies s & cêupées par m9rceauXf 
de cbacunê nue demi-ence. 
Faites-les bonillfr avec une demi-livre de rouelle de 
vetu , dans trois chopines é'eaa , q^e vous rédairez ft 
deux bouillons. 

. Ajoutez à la dernière demi-heure: 

Des feutUcs de Scolopendre. 

D''.'1îgretncîne , de chaque une demi-polgnêe, 
' PafTez la liqueur; partagez-la en deux bouillons, poirr 
en prendre un le matin à jeun, &raucre fur les cinq heu- 
res du foir ; on fera fondre dans chaque vingt- quatre grains 
de Terre follic^e du Tartre; on continuera cette boillon 
pendant huit jours; après quoi on paflTera à la fuivante : 
Prenez» Du Séné mondé ^ une ence. 

Des Racines de Poîypode de Cbéae» 

de Carence 9 de chacune une onciê 

De Feuilles de ScnJopcndre ^ une peignée, 

de Marrjibe blanc » deux pincées. 
Coupez les racines par morccnux' , l^: mettez enfuite le 
tout inl'ufer dans deux pintes de vin blanc , que vous laif- 
ferez pendant vini,t-quaire heures fur des cendres chau- 
des; palîez ce vin , pour en prendre deux verres le ma- 
tin, à une heure & d-jmie de diftance Tun de l'autre; ce 
qu'il faut continuer pendant trois jours; après lefquefs 
on reprendra la tifane ci-delVus pendant huit jours , & on 
fe mettra pendant trois autres jours à l'ufage du vin pur- 
gatif que nous venons de prefcrire. 

Pour tifane ordinaire , le malade fera ufage d^nne fnfu- 
fion de Racines de Chicorée fauvage, à ladofe d'une once 
dans une pinte d^eau, à laquelle on ajoutera quinze grains 
de Nitre. 

Après avoir mis en ufage les remèdes ci-delFttS indi** 

qués, on palï'era à l'Opïat fuivant: 

' Prenez } D"* Extrait de Ftimetet re dcmî-once, 

i - d"* Ennla-cawpana , trois grot* 

D^Yeux d^ Ect eviJTes , detix t^yos. ' 

D^^liiiimoine crud ^ mis en Jjoudre fine ^une demi* 
ntn'C. 

' D^-^J^tbiops minériflp deux gros. 
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D# G&mmê JtmmânisCf trêis grêt. 

^ De Cl^ertês puîvirifif^ diux grès. 
Mêles le tout avec ruffîfante quantité de Sirop des citif 
Racines » pour faire un Opiat de moUe confîftance y dont 
le malade prendra un demi-gros le matin à jeun, & un 
demi-gros fur les cinq heures du foir» en buvant par-def* 
. fus un coup de fa tîfane. 

On aura foin de purger le malade tous les huit jours ; 
& s'il fe crouvc échaufl'é par l'ufage des remèdes, on les 
fufpcndia, & on lui fera prendre par jour une pinte de 
petit lait clarifié, dans laquelle on fera fondre une once 
de Sirop des cinq Racines : quand la chaleur feradiilipéey 
on recommencera l'ufage de TOpiat cMeflus. 

A Textérieur, on appliquera dans les commençemeoci 
des Cataplafhies avec les Plantes émollientes. Phjtz C AT a« 
>L asucb; ce queTon continuerapeodant huit jours; après 
.quoi, on fe fervirade TEmplâtre que nous allons décrire: 
Prenez, D'HuîIe de Mucilage , fept mt$êt ^ dmiÊ, 
De Réfine de^ Pim^ iréii §mcê9. 
De Térébenthine y une once* 
Faîtes fondre le tout dans ItuiUe fur le feu^ Qt quand 
il^^ fera refroidi , ajoutez: ■ - - ' 

De Gomme Ammemac* 
De Galbanum, 

D^Opopofjax en poudre^ de chaque une demi' oucê* 

De Safran pulvétifé^ deux gros. 

De Savon de Venife dtjjous dans une fuffifimtê 
fmmtM d^êéW^ d§mi**ne$. 

Dê CSrâ jaune liquide , fuffifante Quantité. 
hltes du tout une Emplâtre^ en le remuant continuel- 
lement fur le feu avec une Qpatule de bois , jufqu'à ce quHl 
ait acquis une coniiftance d'emplâtre : on en étend fur 
une peau, que Ton applique fur la région du foie, & on 
je renouvelle tous les jours. 

Il arrive quelquefois que rObftriKftion du foie fe trouve 
compliquée avec la Toux; pour lors il faut moins ap- 
puyer fur les remèdes échauifants, & prefcrire ceux qui 
conviennent dans la Toux. 

Tous ces remèdes dcviendroicnt inuciles , fi Ton n'ob-* 
fervoit un régime exact, ii Ton n'évitoit toutes les cnufes 
qui peuvent produire répailTiffement du fang, fî l'on ne 
/uyoit le chagrin & la trifteirc, qu'on n'évitât les purgatifs 
âcres, les liqueurs rplritueufes» & généralement tout ce 
qui peut enflammer le 4aog. 

De rObfiruaîoji à la Rate. 

On reconnott cette Obftruâion à ungonfiipentaucdté 

gauche 
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f todie fous lés faufles câtes > accompagnée de douleur, 
de jeuflôn : ces lymptomes durent pendant un ou deuK 
jours, & fe calment tout d'unxoup; larefpirationeftdif- 
^le ; on fent des anxiétés au voiflnage du cœur ^ une 
l^ttJt feche , périodique , un abattement confidérabie des 
forces , une triflcirb 6c un accablement, point d'appétit; 
reftomac produit coiitinuclleraent des rapports; on fent 
des palpitations au cœur» & quelquefois mâmeàla région 
de la rate. 

Les hommes font plus fnjets ti cette maladie que les 
femmes, fur-tout ceux qui font d'un tempérament mé- 
Jancolique, qui mènent une vie fédentaire, qui font fu- 
jets aux inquiétudes & aux chagrins. 

La caufe prochaine de cette maladie eft rembarras da ' 
fimg & des humeurs dans la rate» occaConné par la plé*» 
nitude & répaiflifltaent du Amg, & par la mollelTe des 
vaiiïeaux de ce vifcere; les caufcs éloignées font Toifi- 
veté, la vie fédentaire & (ludi^ufe , les aliments groflSers, 
& le défaut de boiiïbn; la conflîpation , la fuppreffion 
des évacuations, les froids violents que Ton elTiiie A dif- 
férentes parties du corps > la difpoiition naturelle » & les 
panions de l'ame. 

On commencera le trairement de cette maladie par une 
faignée ou deux, félon la force du malade & la gravité 
de la maladie, cnrappellant l'évacuation fupprimée , par 
le moyen des fang-fues appliquées aux hémorrhoïdes ou 
à la volve; on préparera enf\iite le malade, comme notM 
l'avons dit d^^deifus dans rObffaruAion en général , ^ oo 
ie mettra enfui^e à Tufâge de la tîfSine qai fuit: 

Prenez» Du JUchêsdi Dompte -venin. 

Année , de chofuê nn$ 9ite0. 
Du fkuillis de petite Centauréê, 

d*Ahfintbe^ de ch4ifn$ wn§ piucéêm' 

de Beccabunga, 

de Coc blé aria, decbetqMêUttepoignée* 
De Tartre vitriolé , un gros. 
Faites bouillir les racines pendant un quart d'heure dans 
trois chopincs d'eau ; ajoutez enfuite les Feuilles & le Sel , 
que vous tiendrez chaudement auprès du feu pendant une 
demi-heure , en couvrant bien le vaifleau; vous pafferez 
fa liqueur, pour en prendre quatre verres par jour, deux 
le matin , & deux Taprés*midi, 

On purgera enfuite le malade avec une purgation dm* 
pie, & on pourra le mettre à Tufage de TOpiat qui fuici 
Prenez» D*Mxtrait d'Elléb^ere noir. 

de Fumeterre , de chaque trots grtin 
De FmWêt dt Siné puMriféês , demi-oM. 
TOMX il. , L * 
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2># Gûmmi Ammoniac, 
SrtgapenMm. 

de Caïbanùm, 

de Succtn , de chaque fjngrct. 
De Safran de Mars apéritifs demi-once. 
M*'îcz !c tout , avec (ullifantc quantité' de Sirop de 
Chicort^c compofé de Rhubarbe , pour l airc uu Opiat 
de molîc confift.mcc. Le malade en prendra un demi-groSk 
le matin à jeun, «S: autant fur les cinq heures du foir. 

Les Pilules fuivantes font aufli recommandées dans 
rObftruéliion de la rate, comme un très-bon remède: 
Prenez, De Racines en poudre d*Afarum ou Cabaret 
deux gros, 

J}c Gomme Ammoniac , un gros, , 
jyAloh foccotrin , demi-gros, * 
D$ Mercure doux , vingt grains. 

» D^JEtbiops minéral y un gros» 

'iJ\^\Q7 le tout enfemble Vvec fu ilifante quantité de Si- 
rop d'Abiinthe, pour faire des Pilules du poids de dix 
grains, dont le malade prendra trois le imiiii à jeun» 6c,' 

trois raprô>-midi. 

Après l'utage de ces pilules, on fera prendre au ma- 
lade les LauX) tellç^quc celles de Baregt;, de Caucereu» 
de V^ichy. 

On a ohfervc; que la preuve de la r(!Tolntion de l'Obi^ . 
trudtion de la.ratc éio'ii manileOe , «juand ilfurvenoit une 
j^evre aiguë , accompagnée d'éruption , & qu'on rendoit 
par le fondement un fang noir & fétide* 

On peut faire ufage à l'extérieur des Emplâtres que 
nous avons indiquées dans robftrliftion du foie , & de 
rEmpldtre favonneufe de Barbette, du Diacliilon, & on 
peut faire ^Ics i rictions fvec les Huiles de Câprier, de Ca* 
m o m i lie & de Méiiiut. ^ 

S'il y avoit quelques menaces d'enflure ou de phthifie. 
Il taudroit 0-fe circonrj>eft fur rufage des remèdes ci- ' 
^efiiis. parce qu'ils auiimeiiteroient la diflblution du lang. 

La die:c doit Ocre ch.>i je ; il faut éviter, par conféquent , 
les aliments épais, preiidre beaucoup de boiflTons aqueu- ^ 
fes , fe donner beau:oi p de mouvement, monter à cher 
val, aller en carrollc , prendre djs aliments légèrement 
aromatifés avec un peu de cannelle, fe donner beaucoup 
de dinîpadon & de k tranquillité d'ame. 

Objiru^tion au Pancréas, ^ 

Ifi Pancréas- cft fujet attxObftraâions» ainfl que lei au- 
tres yifceies. 
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• On reconnoît cette cfpccc d'0bftru(5lion à une tumeur, 
un goîtllcmcnt à la région de rcflomnc , à un fcntimcni 
de pefanteur à cette partie , à un embarras dans h ref- 
plration, à la perte d'appétit, aux rapports qui arrivent 
après la digcflion , ii l'abondance comiUcrable d'eaux 
faites & acides que Ton vomit le matin en le levant, & 
Aune difficulté que Ton fent dans le paifage des aliments. 

Les caù^ font les mômes que celles des Obftrudtions 
en général; telles font répalflilTement de Thumeur pan- 
créatique , occafionné par toutes les caufes que nous avons 
décrites cl«de(lbs à l'Article Obftrnôîon. 
' Quand œtte maladie cft récente, elle e(l très-difiicile i 
connoître, & on ne s'en apperçoit ordinairement que 
Quand le mal cft devenu très-difliciie à guérir : on peut 
fnrvre A peu prés le mCme traitement que nous venons 
d'indiquer dans robOruction de la rate; on peut IcuIcnK-nt , 
pour tifane ordinaire , prefcrire au malade la fuivante: 
' Prenez , De nie de Pain très-blanc ccrafé , deux onces, 
' Faites-la bonîlîirdans trois pintes d'eau commune, juf- 
qu'à la rédu(5tion du tiers; ajoutez pour lors: 
Deux gros d*Eau de Fleurs d^Orange» 
Deux âticft de Sirop de Guimauve» 
Mêlez le tout pour une boiflbn , dont on prendra une 
' ipinte par jour en plufieurs verres, 

• Comme le pancréas \ienc s\iboucher dans Teftomâc par 
•"^Tin conduit partictklier, il arrive fouvent que robflruc- 

lion fe communique julqu'à Tcftomac, & que Torifice 
inférieur de ce vifcere le trouve bouché, de façon que 
Ic^j aliments ne peuvent pîus paffor d:ins les inteftins. 

H faut d'vitcr, en ce cas , tous ks aliments gluants *S: vif- 
queu;;, les acides, les matières âcrcs , les fruits qui ne 
font point mûrs, les vins aigres , les émétiques, 6< géné- 
ralement tout ce qui peut relfcrrer le calibre des vaif- 
feaux , & anftmcTiter par-lù robftruction : il feroit même 
à propos de ne boire que de l'eau, d'éviter générale- 
ment tout çe qui peut échauffer & enflammer le fang. 

. Obftruùion au Méfetitere, ' ' 

Le Méfentère eft cette partie membraneufis qui fert d'at- 
tache aux boyaux; comme elle e(l parfemée d^me infuiité 
de petites glandes, elle eft fort fujette aux Obftruétions» 

On reconnoît robftruélion du Méfentère à la groiïcur 
confidérable du ventre , & à la maii^reur de tout le relie 
du corps, à la perte de l'appétit, aux fclles qui four lé- 
tides, fouvent parfemécs de chyle, qui , ne pouvant 
palfer dans le fang ù caufe de robllruiflton des glandes, 
fait un palia^e par 1? bas ventre. Cette maladie cil 
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commundmcnt nccompaAn^c de fièvre lente, d'une dif- - 
ficiiicé de rclpirer, <k d'une dCperdicion cuniidôrabJc des 
forces. 

Nous avons diftingiic^ les caufes ^ le traitement d^ettc 
maladie aux Articles Careau,Noucure. I^oyezc^deux ' 
iicUs. ^ 1 . 

ObflrufiUn à la Mêtrit9 êf mmx Ovaij^. 

La matrice & les ovaires font quelquefois cxpofés aux 
Obflructions. On rcconiioit cette maladie au gonflement 
dans la partie, i\ la peùnteur & au poids qu'on yfeflent, 
à la douleur qu'on y éprouve, fur-tout lorfqu'on y tou- 
che , à l'augmentation des régies daus les femmes, qui 
dégénèrent en perce. .» / 

Les canfes de cette maladie Tont tofites celles de'sOl^Ç) 
truétîons en général. ' 

On y remédie parles lavements, les balna^ *les dé* 
layants, Icslnje^ions faites avec TEaude Guimauve^ pen- 
dant les premiers jours , & eofuite avec.rEau de Sureau» 
par les tifanes apéritîves continuées pendant long-temps, 
les Opiats fondants; tels font les remèdes que nous avons 
décrits aux Articles précédents : on peut feulement don- 
ner pour tifane , en ce cas , une iiifuûon de feuilles d'Ar- 
moife de Marruhe blanc. 

Les ovaires font à peu près dans le môme cas que la 
matrice, 6c ne diftlrcnt point dans le traiLcmcnt; il faut 
feulement obfervcr que quand il y a des pertes fréquen- 
tes , que le malade ell d*un tempérament fec & écbauné , 
il faut faire plus d'ufage des délayants, comme le petit 
Jait clarifié, à la dofe d*une pinte, dans lequel on ajojnte 
un demi-gros d^^thiops martial, ou iimplement de j'eau 
ferrée légère, faîte avec du fer que Ton laiflc diObudre dans 
Fean pendant pluûeurs jours : on obfervera , du xelle, le 
régime que nous avons prcfcrit ci-delTus* 

Ohflruùiw 0UX Rtims» 

^On reconnaît roblhruétion des reins aux dotlenrs qu'on 
éprouve dans ces parties, è rnrine qui vient en petite 
quantité , qui eft rouge & remplie de glaires, aux jitta* 
quea fréquentes de colique néphrétique que Ton a éprou- 
irées, aux fables que Ton trouve quelquefois dans lesuri* 
nés , & enfin aux pefanteurs ét aux douleurs vives que 
l'on fcffent dans ces viiceres. 

Quelquefois ces Obftrucftions font occnfionnées par la 
préfence des pierres que l'on trouve dans les urines, ou 
qui s'annoncent par des attaques vives de néphrétique, 
is^ous avons traité de cette indilpolition aux Articles Pie i;» 
re, Cravclie, Sable» 
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'Quand robdrudllon des reins e(l produite par la mé* 
me caufe qui forme l'Obftroâion en giînéral, on HiU l<l 
même curation que celle que nous avons tracée dans leir 
Articles Obftra<5Uon du foie & de la rate. 

ObftruBîon aux Glandes du corps, 

, Nous avons m'né de cette aifedion dans les Ardcl^tf 

Écroiielîcs^ Humeurs & Tumeurs froides. 

ODONTALGIE,f. f. Douleur de dent qui eft quel- 
quefois plus ou moins cruelle, félon la t'orce de rinflam- 
înatîon 5c félon les différentes parties (lui font attaquées. 

On reconnoît cette maladie à la douleur vive qui l"ac- 
compp.Lîne , ;\ la rouî^eur du vifage, à la tenfion & à fin- 
flammatiou des vaiireaux , à la variété de la douleur, qui 
^* tantôt e(l accompagnée de tendon, tantôt d*<îlancement « 
& quelquefois de frémi(fttnent. La douleur ot s*éceiid 
pas feulement jufqu^aux gencives , mais à toute la cap a- 
cité^ de Toreille. 

On diaingo^ deux fortes d^Odootidgie : Tune , qui dé* 
pend de la carie des dents; & l'autre, qui eik occafiomiéer 
par la congeftion des humeurs ou par quelques fluxions : 
on s'alTure aifémentde la nature de ces deux Odoataigie» 
par rinfpedion. 

La caufe prochaine de TOdontalgie cfl la carie des dents f 
les caufes occafionnelles font Tâcrcté du fang & des hu- 
meurs, une haleine puante, des matières corrompues quf 
s'amalTent dans la bouche, un levain fcorbutique, véro-» 
lique, ou cancéreux, Tabus que Ton fait des poudre»' 
âcres pour nettoyer les dents. • 

La caufe prochaine de TOdontalgie fans carie, ellift 
éoogellion des bumeun & leur fluxion; les caufes élol* 
gnées font la piétnore , une matkre êcre, un froid vio- 
lent qu'on peut avoir éprouvé» une humeur goBtteu(b 
qui s'eftportéelbr cette partie , ou celle des règles fledee 
Hémorrhoïdes qui aura été fupprimde, des vers qui font 
çachés dans la racine des dents. 

Dans rodontalgie produite par carie , il faut commen- • 
cer par la détruire , on cautérifant la dent avec un fer 
rouge, ou avec le cautère potentiel, comme THuile de 
Vitriol, l'Huile d'Œifîet, la poudre de Racine de i^yre- 
thre & d'Ariflolodie, Tr-ffence dcSuccin; & fî ces remè- 
des n'opèrent point, il faut arracher la dent. 

Pour calmer les douleurs , on peut appliquer dans l'in- 
térieur de la dent un grain d'Opium, quatre ou cinq 
grains de Philonium romanum, de la Semence de Jufquia- 
me, mêlée avec un peu de Cire, & coulée dans la denf : 
quelques findoa de Nitre piuifié font aufli le mémeeSTet) 

La 
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lei Hniles eff^ntlelles de Gifofle, de Càfihélle dans ter^ 
quelles on trempe un peu de coton, foulagenc beaucoup 

les douleurs, l^oyez DENTITIOIf. ^ 

Quand les douleurs ne fe calment pokif par ces remè- 
des» on fait prendre au malade toutes les demi-heures 
vîni:ît-qintrc pirains de pondre tempérante de S:1nîl; ou, 
^ l'on aime mieux, on donnera au niilade quatre grains 
de pilules de Cynoglofe , deux fois par jour, pour appai- 
fcr les douleurs. 

Quand rOd'>!un!cie efl occadonnc^e par wno congeflion 
ou un nma< d'h imeiirs dans les gencives, 6c qu'il yarou- 
geur, douleur vive, élancement, pulfacion & les autres' 
Ignes de rinflaftimation , .on aura recours aux faignécs» 
aux délayants, aux lavements, aux gargarifhies faits d*t« 
bord avec TËau d*Orgc , le lait chaud s <Stc. après quoi , on 
l^aflèra aux (bivants : 

Prenez y D*£au de Fl$urti$ SmrtM»^ piëtrê ê»cetm 
De Sel de Snturne^ ungrût» 
Eaw'dê'Viê » ûn9 once, 

INIôlez le tout pour un gnrgarifme. 

A l'extérieur, on peut -appliquer des compreiïes ou du 
eoton trompé dans TElprit de Vin camphré; on aura foin, 
en même-temps, de piir:^,er le malade plutieurs fois, Çc 
d'entretenir toujours le ventre libre par les lavements. 

Si la fluxion O^c la congcllion qui le font aux dents ne font 
point accompagnées de rougeur, ni des caraL'tcres de l'in- 
flammation, il faut d'abord prefcrire au malade le petit 
lait clarifié pendant un jour ou deux, les lavements, (Se 
CD Ali te l*£lixir Aiivant, qui produit des merveities* 

Prenez , Z>f Héteitut d$ PytHbre , grojpêremwt fncaffiês^ 
iiu» ùMCêi. -j ' 

' Mettes-lesdans un métras, & verrez deflVis une diopine 
*'Eau-d«-vîe ronge de Lavande. - . " : • 

De Sêl Jimmoniac très-pur^ un den\/-grosl 
Mettez le tout en di.i;eftion fur un bain de fable, pen- 
' dant vingt-quatre heures, en remuant lematrasde temps 
en temps; palfcz la liqueur, ^ gardi'Z-Ia pour le bcfoin. 
On en prend une cuilkrce, que Ton met dans un petit 
verre dVau, on fc gargatife la bouche, cinq ou ûx 
fois par jour. 

A i'cxtéi it'ur , quand les douleurs font trés-vives, oïl 
peut appliquer les véiicatoiies pour détourner l'humeur 
Icre , faire mâcher du tabac , prendre beaucoup de lave^ 
ments» & avoir bien foin de fa bouche 9 en la lavant fou- 
vent. F6y$K cê qMê nêut âiumi dii dê$ mâmx d$ D»mH à PAr* 
arv/« DENTITION, 
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ŒDEME, r. m. Tumeur m*. île, Mc^ie ,Mnnchc , fins 
douleur , ordinaircni'^mrans tnrïamnirttion, cédante à rUn-, 
prctlirn (lu driiiit- In roîenrmt qucl<)ii-j r*/nr>>. 

L"Œ,lcmc (lirr.rc de TAlc r-j, de TA in u-c.lic «S: la 
Leucophîegmaiic , par li- dt-Virc di* Ki rhm 'ur. Hans TCK-v 
demc , il n'y a que les minvM'cs qui Coicru n raquL^s; dans 
rAfcice , les mcmln'cs «S: le has ventre (Vmk atlettOsi dans 
la Lcucophlcgmacie 6; TAnafarquc , la tumeur cil rcpun-» 
due par-tout. 

L'Œdème fe diftîngue de la Cachexie par les (jgnesqtti 
cara^érifent la Cachexie, 

La Goutte diffère aulU de TŒdeme L>:y douleur qui 
eft vive , tandis que dans l*Œdeme , la vaf tîe eftjnfenfîble* 

On reconnoît TŒdeme à une tumeur pâle^ qui cède 
rimpreHinn dii doigt, & qui en confcrve Temprcinte. Ce 
font ordinairement les extrémités des membres, comma 
les mains .5: les pieds, qui font af]*ecl(>es d'Œdeme. Cett» 
tumeur cft (ans douleur : on tenr feulement une renfion^ç 
une pcfanteur, quand le nvd auj^mente : quand on la tou- 
che, eiic cil froide, qnoiq l'cn général ic ni. lile n'é-< 
prouve point dans cette partie aucun i luimcnt de iVoid; 
le ventre c{\ tantôt rclferré , tantôt htclu;, les u/incsiont 
pâles t5c épaiflés, &en rrôs-petice quantité; i}iiand le mal 
eft parvenu au dernier dégré , la peau cft luilante, 6ci'oa 
apperçoit les vaiireaux fanguins. 

La caufe prochaine de cette maladie ed i*arr6t de la 
lymphe dans la partie, qui eft occafionné par le relâche* 
ment des fibres, ou par l'abondance des humeurs , parleur 
épaiffiiTemcnt , par les gonflements qui fe forment dans les 
différences parties, par les tumeurs, les comprefllons!, 
les obdruélion s internes. Les tempéraments phlegmatiqu^f 
te pituîteux y font plus fujets que les autres , ccu.^ daot 
lefquels les hémorrhoïdes ne fluent plus , les femmes 
dans lefquellcs les rcirles font fupprimées celles qui 
font enceintes, les hommes d'un ilge avancé, ie^tempé- 
Taments fujets aux lièvres fupprimées, & fur-tout ceux 
qui fe font guéris de quelques lièvres aiguës par le moyen 
des cordiaux. 

Quand l'Q'deme dépend de quelques comprenions ou 
ObftroéKons qui fe font fur les parties voifines , on ne pcuo 
le dé trflire que Ton n*aic guéri auparavant les Obftruftîom* 
J^jftfiK Obstruction. 

Si TŒdeme dépend de répailDlfement de la lymphe & 
des huHK iirs, on doit employer tous les remèdes pro* 
près à diflbudre la Lymphç. royez Maladib delà 
L y M p H i:. On commencera d'abord par mettre le na* 
iade à Tufage de la tifane fuivante^ 

1.4 
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PieiieZ} Dé Raci/jes de Pîmprenelle blanche, 

d'Enula^cami'ana ^ d9 chaque unê 
once» ^ 
Ih tkuiUêt 4ê CbiCûrée fiiMPÊgês 

i§ PlJJealit^ dê cSétfWê MMê pùigtliê.^ 

Faites bouillir le tout dans trois chopioes d*eaa« pour 
réduire à pinte; après quoi, vous ferez Infafer duuée- 

nenf pendant une demi-heure: 

Z>f# FêUiihs de CocbUans. 

de Beccabunga, 

de Çreffen , dê chêfnê mi$ dêmi-fêi* 

g née. 

Le ffei d^Ahftntbe , un grès. 

raiTcz la liqueur, pour en prendre un verre de deux 
•n deux heures. 

Au bouc de huit jours de Tufage de cette boiflbn , on 
purgera le nfalade, & Ton pafTera enfuite à Tufage de TO* 
plat fttivant: 



Di Cêmmê Ammoniac. 

de Myrrhe. 

de Benjoin , de chëfuê WM grêi, 

•V D^Arcanum dupUcatum » deux gros. 

De Cannelle en poudre , un demi-gros. 
Méîez le tout avec une fuffifante quantité de Sirop de 
Lierre terreftrc, pour en faire un Opiat, dont on prendra 
un demi-gros foir & matin, en buvant par-dcffiis un verre 
d'infuHon de Chamœdris ou petit ChCn^; quand l'Opiac 
fera ûni, on purgera le malade avccles Pilules lui vantes: 
Prenez , D^Extrait dfElîéber» mir^ vingt-quatre graittSy 
Z)# Mircure doux , dix grains» 
Dê Rdfine de J.ilap , quinza. gfâîmu 
D^Hmlê d^Anis^ fix gouttes. 
Faltes*en des Pilules du poids de quinze grains , dont 
il prendra tous les cinq jours une prife j on fera enfuitCy 
fur la partie, des fritftions avec des linges chauds; on ex* 
pofera le membre à In vapeur des Plantes aromatiques, 
voyez Bains aromatiques; & on appliquera fim* 
plemcnt une dckoction de Rofes de Provins dans du Vin 
rouge. Si la partie étoit confidérnblement enfiche , on pour- 
roit mettre deflus des bandes, que l*on ferreroic plus ou 
moins lort , fclon que la partie feroic plus ou moins lâche & 
molle, & on finira la curcparladécodion f^ivante: 
PreneSt X>t RâeiBtsdt Poîypode dê €Mn9, 

'iê VàUrUmê^ iê eia^ue wstê Mir#» 
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De Sqtune'. 

De SalCepareilIe ^ coupées pur mrCiiax^ êê çba* 
que ufie demi-once. 
• De Sel d''AI'0the ^ deux gros. 

Faites bouillir le tout dans trois chopincs d*eau, pour 
réduire à pince, en couvrant bien le vaifleàn. 

Ajoucez-y: . 

D$ Crejfon de fomt0in$^ dêux poîgniêSm 
Dê Myrrhe y wgret. 

IMfXcz infarer le tàut chaudement pendant demi-heure v 
pour en prendre trois verres dans ta journée , de quatre 
en quatre heures. 

On aura foin de faire faire de l'exercice au malade, de • 
régler fa nourriture, de le mettre à un régime exaét, 6c 
de lui faire mâcher douze grains de Rhubarbe avant Tes 
repas , pendant quelques jours. 

Au rcdc , on aura foin de faire prendre au malade pour 
boiffon , petidant toute la cure , une infuûon légère de 
Chamœdris ou petit Chùne. 

LWagc des eaux ne convient prcfque point dans cet 
€tat , parce qifefles &*onc peine, pour la plupart» aflkr 
d*aéHon pour fondre ces e(t»eces de tumeurs. 

On a coutume, à rextérieur, de fe fervir de f eaa de 
Chaux féconde, dont on frotte la partie. Ce remède fuiSa 
dans les CBdemes qui ne font point produits par des cnit- 
fes internes; mais dans tons les antres cas» il a befoin^ 
d'être aidé par tous ceux que nous venons de prefcrire» 

ONGUENT, f. m. médicament externe , onctueux, 
de conliltance moyenne entre Templiltre & le Uniment: 
il eft compol'é d'huile, de graille, de cire, de mucila^je, 
de fuif, de moelle, ou d'autres matières fcmblables, aux* 
quelles on ajouie fouvcnt des vé^^étaux » des animaux^ 
des minéraux. ' 

Les Onguents font fort en i\ù.zQ pour les tumeurs, les 
'jplaies » les ulcères, & pour oindre les parties externes» 

Ongueni adeucijant^ou Pepuleum» 

Frênes» De$Beut9m de Pet^Her^ eeucaffiSf uni îhrêjf 
demie* 

De GraîJJe de Porc récente , frets livrés^ 

Dû Fkmliêi à$9e0ffées de Pavot noir. * 

de Bella'^Dennê. 

de Jufjutamê. 

de Laitue, 
de Bardanem 
de Violette, 
de Seneka. 
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De Feuilles cofjcafées d^yîtjacampfirûf ^ dhOtfiitm 
Dis Sommités de Ronces ^ de chaque irais etscee, 

de Solai^n de boutique , fix onces» 
II faut cueillir les boutons àc Peuplier, quand ils com- 
mencent à s'ouvrir: on les {Jcralcra bien dans un mortier; 
on les mettra dans un pot de terre; on vcrfera deifus 
la î^raiflTe de porc fondue; on couvrira le pot, & on gar- 
dera le tout, julqu'à ce que les plantes 'oient venues en 
leur vigueur, que Ton pilera alors dans un mortier, que 
. l'on fera cuire avec les boutons de Peuplier , à petit feu^ 
Jufqu'à confommatîoft de Thumidité aqueufe; on coulera 
^ alors rOnguenc , qui.doic être verd ; on le paflfera à la preC» 

fe; on Je réparera de Ton marc, & on le laiflera repofer 
pour le befoin. 

Cet Onguent adoucit, tempère les ' Inflammations ;.îl 
empôchc le> douleurs de tCte , citant appliqué fur le iront» 
il excite le fommeil; on s*en fert hcureufement pour les 
htîmorrhoïdes, pour les brûlures, pour diflipcr lelaitdes 
• ^ mammellcs, (N: on en trotte les parties malades : ce. re- 
mède ne convient dau& la brûlure Icche, que quand elle 
Yienç d*ctre iaitc. 

Onguent réfihtifou d*jfrthaftitam 

Prenez 9 De Sac ou iTnne décoâiion fût se d^ArtbamtéSp 
. , une livre & demie. 

De Sue de Cesscembre fativage. 

De Beurre , de cbaque une demi'tivre» 

D'* Huile d^lris ou de GhUui^ une Uvrt» 

De Coloquinte , deux onces» 

De Pr>ly/>ode , trois onces, 
Concaflfbz la Racine; mondez la Coloquinte; mettcz- 
lea dans un pot de terre vemifl'é , & verfez delTus ces fuc» 
nouvellement tirtîs par exprefÏÏon , riiuile d'Iris & le 
beurre fondu: on brouillera le tout enfcmble , avant cou- 
^ vert le pot; on îajirera la matière en macération pendant 

huit jours \ la chaleur du fumier; on la lera bouillir cn- 
fuire doucement , en la remuant fouvent avec une fpa- 
tulc de bois, jufqu'à confomption de prcfque touu^ l'hu- 
midité aqncul'c; puis ou la coulera avec cxpreflion, & 
on ajoutera: 

De Ftel iè Tuuredu ipaîjp ^ une iemi*ûncê. 

De Cire fondue , deux onces & demie» 

De Scammonée* 

De Turbitb, ' _ 

De Coloquinte mondée & coupée par morceaux. 
De Bayes ou des Feuilles de Tbymilêf^ de 
f •# trois gros & demi» 
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D'* Euphorbe, 
, , De Sel Gct?:mc pulvîrifê ^ deux gros. 
De Poivre hn^, 

D9 Myrrbê, j 
J)ê Cingembrê* 

Dit Flears dû Cëmomilh^ i9 ehaqtt$ mn grps^ 
demi, * ^ " 

On môlera toutes ces Poudres avec la matière à derttl 
refroidie» dans la baiiine,|»our faire an OugUeiu , qu'on 
fardera au belbin. 

II cft propre pour ramollir les duretds, les obllruc- 
tions, les fquirrhcs-, les liunicurs hoidcs, les tuniLMtrs ' 
écrouclleuies; il piirt^e pir bas, fi ^'on en trotte le bas 
ventre ; il ert bon pour THydropilie j il tue les vers j c'eii 
un puiiTant fondant. * 

Onguent fupp u rat if OU dé la JkUrê^ 

Prenez, De Graife de Pwç^ 

Dt Beurre fraiSé' 
De Cire jaune. 

Du Suif de Bélier ^ de chaque huit onces. 
Mettez le (ont tondre dans une .bafline furie feu» & 
mêlez-y enfui te : 

*», De la Litbarge d''or en poudre , huit onces* 

De Pilniïe d Olive , une livre. 

Remuez toujours avec inie fpatule de bois; il ne faut 
ajouter la Litharge que lorfque les graiflfes feront fon- 
dues , pour incorporer le tout enfemble : on connoftrt ^ 
que.rong^en; eft cuit» quand de gris U deviendra noir* 

Cet Onguent el| tràs-propro pour faire Tupputeclesab^ 
c^s,^ pour attirer les humeurs dans la partie, pour exci« 
ter une inflamm:uibn : on s'en fcrt dans tous les cas où 
oh veut faire aboutir une tumeur^ on retend âir doxki 
peau: il,eft d*u>i^às<*graod ufage» . « 

OtfgMiÊt bafi^cam ou /mpfMmtifi 

Prenez , D^-^UfineM Ptn. \ 

De Peix nav«U , de chaque fix enee»» * 
, De Cire fannâ, 

a^tittitê d'Oitve ; de cbofUê urne emce^ & demie, 
' On coupera parmorceaux la Cire ; on concafTera la Ré- 
fine & la Poix; pn mettra fondre le tout dans THuile fur 
un feu médiocre; on coulera la matière fondue, & on f 
môlora un peu de Tcirébcnthine , pour faire un Onguent. 
* Cet Onguent digère les humeurs; il avance la fuppu-- 
ratioji, étant appliqué furies tumeurs; Qns'eu ferca^rùa • 
avoir cMpJoyè rOnguent de U Mcrc* ^ 
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Onguent digejlif. ^ 

Prenez, Dé în Tiréh9nthln§ eUire, 

De rOnguint BafiHtum , d9 chUÊmmu 4lMi/*ifft« " 

Dt Miei^rofat , deux gres,^ 

Dê r Huile de Mi/h'^Muit y Mugrêi. 

Un jaune d*Œnf, 

Mêlez le tout enfemUIe , en le remuant bien , pour en 
faire un Onguent digcftif. 

On s'en fert pour nettoyer & déterger les plaies, & 
pour les faire fuppurer; on l'étend fur des plumaiTeaux ^ 
dont on panfe les plaies qui doivent ruppurer, 

Vt^n(^Zi Huilier 9fai y fêîzê êitcêh 

De Cir§ blanche , quatre entât* 
: Faitet-les foqdre enfemble; tirez la bailTne dn feu, de 
lyotttez: 

De Pierre eatmnktaire en poudre. 

De Bol commtm puhirifi^ de cbafMê treitettcên 

De Litbarge. 

De Plomb blane priori » de ebofue éeutt entes 

♦ . 6? demie. ' i - 

De Camphre, un gros* 
Mêlez le tout enfemble, eu l'agitant avec une fpatule 
de bois, jufqu'à ce qu'il ait acquis la confiûance d'un 
Onguent. 

Cet Onguent eft propre pour deflfécher & guérir les 
plaides, quand elles onc ruffifammenc fuppurjé, & pour 
rétablir la cicatrice : on s'en fert anffi Ûtat H fin des br4« 
loipef & dana les écorchures de la peau. 

Onguent peur la Brûlurin 

Irattes'f De Fiente depenky mne demMivrê» 
De FkuiUes de Sauge , nne Unrem 
de Sureau. 

D^Ecorce de Sureau , de cbajne diUtt eneêt. 

De f^n blanc , Jeux livres. 

De GraiJJe de Porc , trois livret» 

Faîtes fondre le tout dans une balfinc, fur un feu doux, 
en remuant avec une fpatuîc de bois, jufqu'ù cç qu'il ait 
acquis une confiftance d'Onguent. 

Pairez*]e à la preffe^ d(îpouillcz-le de Ton marc, &gar« 
dez-le pour le befoin. 

Cet Onguent convient dans tontes brAIores où la peân ^ 
eft entamée, où il y a douleur, inflammation, rougeur. 
Où U lUinte une bUmeur âcre & corrofivof U (^dme It 
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douleur, ^appaife , en peu de temps, l'inflammation :ott 
peuc appliquer à la fuite i'Ougueat dcilîcatif ci-dcirus. 

Prenez y De la meilleure Huile ^Olive , une once & démît* 
De la Cire vierge ^ une encê, < 
Lts Jaunêi ée deux Œnft dards, 
Fahes fondre la Cire ftir on feu doux , & juontez-y en- 
fhite THuile & les jaunes d'oeuf^ , en remuant le tout 
îttfqa*à ce qn^l ait acquis la confiftance d*un Onguent ^ 
^tt*on gardera pour i^ufage. On en étend un peu fur du 
linge, qu^on applique fur la partie brûlée; ce que Ton 
. répétera deux fois par jour. 
• Cet Onguent a les nicmes vertus que le précédent; Ott ^ 
peut en tenter Tctiet quand l'autre ne réuffit point. 

' ' 0»guê»$ de Styra» ou çûatn la Goagréfei. 

. Prenez J>^BuîU d* Mis , dâuxw oncês. 

De Çoîopbone , quiaz» 9nC€S» 
De Styrax liquide» 
De Gomme Élémi, 

De Cire jaune , de chaque fept onces 3 demie» 
Mettez d'abord dans une baffine , fur le feu, la Colo- 
phone , la Gomme Elémi &. la Cire jaune : lorfque ces 
jhatieres feront fondues, ajuutcz-y le Styrax «Se THuile 
de Noix, faifant cuire le tout en conflflance d'Onguent, 
le remuant continuellement avec une fpatule de bois. 
Qn»id. cet Onguent eft cuit, on le retire du feu; on le 
f oirê aa travers d'un linge , (St on continue de le jremuer , 
]iïfqu*à ce qu'il foit entièrement refroidi : il faut mener: 
le feu bien doucement; car cet Onguent eft fujet à fe 
gçnfler, & à fortir des parois du vailleau. 
^ \ Cet Onguent eft merveilleux pour diffiper. les grande! 
contuftons, pour détacher les parties gangrénéQs>& pour 
arrêter les progrès de ^ mal. 

Oagmêmi ou Émam$ d^jfrûêuf» 

' ftenez , Di fa Gamme Biémi^ mit INrts* 

J}a Saifdê Mûatm. 

Du Saitt^doux^ de cbacua^tax livret. 

De PHaih dt Milk^rtuîs , une liatiê. 

De la Tirébtnthiaê j frets livres. 

De rOrcanette ^ une demi-poignée. 
On mettra fondre toutes les drogues enfcmble dans une 
baflîne, fur un feu médiocre, & l'on palfera la matière 
fondue par un linge, pour en fc-parer les impuretés qui 
fe trouvent dans la Gomme Elémi : on lailfcra rcfroidiv 
le tuut^ qu'on gardera pour le befuin. 
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Cet Ongtiem eft un des plus ufitéi eu Chirurgie ; otk 
s^en fin pour faire confolider les plaies, ilur*coue celtec 
de la tôte , pour les pîquures , pour les contufions , pour 
les diflocacions , & pour fortifier les nerfs« - 

Onguent nicrcuriel. 

Prenez , De Graijfe dê Porc lavée. . . 

De 3/ercure crud ^ de chaqv$ une OHCi, 

r,roycz-lc^ cxactcnn nt dans un mortier , jufqu'A ce que 
îe Mercure foit lout-ù-fait éceiiu dans la graiOe , 6cqu*0ll 
n'appcrçoivc plus du tout de petits grains brillants. 

On le fert de cet On^u^ nt dans les Maladies vénc-rien- 
nes, pour faire des frictions fur le corps, royez VÉKOLZi 

11 convient aufli pour la vermine , comme les poux, 
les morpions : on en frotte les parties, qui font ordinair 
rement les aiifelles & les aines; la dofe efl d'un. gros, oii 
deuittoutf les jours^ 

O P H T A L M i £ , f. f. Maladie des yeux , îhflitniiTia- 
tlon de laconjonâi^, accompagnée de rougeur, decba* 
• leur & de douleur. 

On diftingue l'Ophtalmie en vraie 5: en faulFe ; Tune 
que l'on appelle y}?;;^///»^, & Vautre féren/e. 

On reconno,t TOplitalmie à la roug-jur des yeux , aux 
gonflements, :\ la chaleur, «x :\ la démnngeaifon . à la 
douleur inflammatoire , brulanrc , Inncinaiitc , qui a;'ecl:e 
les yeux, Ôc quelquefois toute la côte, à la dilliculti} que 
l'on a de ftuitenir la lumière , 6c à rctriifion des larmes qui 
l'accompii^ncnt j ce qui cft plus commun dans i'Oplitahuic 
féreufe. • 

« . La caufe prochaine eft la fluxion du fang ou des hu- 
meurs âcresfurles yeux; les caufes éloignées font la plé- 
thore ou la chaleur confidérable des humeurs; les cauCef 
occafionnellcs font Thabitude dans' laquelle on eft d'a- 
voir de ces fones de fluxions , la fuppreifion d'une tranf- 
piration âcre, un air humide , Tufa^c immodc<ré du vtii 
&des liquenrsXpiritueulî^» & dcspiaiûrs des femmes, la 
fnpprenio!! des règles ou des hémorrhoïdcs , la trop 
grande latiiîue occaflonnée par la lecture continuelle, par 
l'application des yeUK fur de petits objets, par l'atcoii- 
• chement des matières acres & irritantes, par les coups 
reçus dans cette partie, par les infjtftes qui volent dans 
les yeux , 6c g(in<iraiemcut par tout ce qui peut irriter 
CCS parties. 

Il y a deux chofbs à conlSâérer dans le traitement; le 
' temps de l'accès, & celui. où r.Ophçalmie eft ceflTée. 
Dans Taccès de rOphtalmié fanj^iine que Vçn recon- 
BoSt aux caraAeres de Tioflammatiofii U faut avoir r€« 
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cours nux faignécs faircs d'abord au bras, & cnfuitc au 
pied, félon la force du malade oc Tintenfité de In mnl:i- 
die; on fera prendre en inCMiic-temps beaucoup de petit 
laie clarifié , auquel on iijoucera par inntc une once de Si- 
rop de Nénuphar, c\ q-inze iirains de Nitre ; on mettra 
en ufagc k"^ 1 u cments , i]ue Ton réitérera placeurs Ibis pnf 
jour; ai)rè> quoi , on fera mettre les pieds du malade fuir 
& mâtin dans Teau tiède , pour détourner la fluxion des 
parties fupérîeures ; on badinera les yeux avec une dé- 
coétion légère d*orge , ou du lait chaud pendant les pre* 
tniers jour^; enfuitc on employera dé Tcau de Sureau, 
fiir un verre de laquelle on mettra deux cuillerées dVau- 
de-vie; ou bieaon aura recours au CoUyrc fuivant, qui 
produit des merveilles dans Tinflammation des yeux, - 
' Vï&Ktz^ Dê VEMU'R^fe. : 

de Plantain. 

Ev^^braife y de chaque une once, » 
Des Trochijqucs blancs de Rhaffs deux gros* 
De la Pierre de Tut te , deux fcrupules. 
Du yitriol Romain , deux grains. 
MÔIez le tout cnfemble pour un Collyre; on y trempe 
des linges, qu'on applique fur les yeux 9 trois ou quatre 
fois par joue 

Il faut obrerver que les Collyres ne réofliflent parfai- 
tement dans rinflammatton de Tœil , que quand elle e(t 
un peu calmée; car autrement on rifqueroit de rendre le 
gonflement durable , très-difficile à guérir. Si le Col^ 
lyre ci-deflus ne réufliii'oit point, on pourroit faire cou» 
1er dans Tœil m peu de fang de pigeon, nouvellement 
.égorgé; ce que l'on réitérera deux lois par jour. 

Quand les douleurs font fort vives, <Sc que Tinllanima- 
tion eft moindre , on peut ufer de la fomentation fui- 
van te : 

Prenez, Des t'tes de Pavots blancs hrtCèes ^ deux nnces. 
Faites-les boi illir dans une pinte d'eau, réduite ù moi- 
tiéj paflez la liqueur, & di(Iblvez-y: ' f 

JUi Trwbifques If lames ds Rbafis^ unê demi»ûB€ê» 
Dp VEfprit de Vin citmpbri^ dêux gres* 
Du Sel de Saturne , un gros, 
' On 6n étave chaadement les yeux enflammés : 1! cepen- 
~^ant cette fomentation étoit tropaâivCy^on pourroh IV 
iloudr avec de Teau. 

Outre ces remèdes extérieurs, fi rinflammatîon fubfîf- 
toir toujours, il faudroit faire appliquer les fang-fues à 
l'anus ou à la nuque. 

Sur la fin du traitement, on donnera au malade pour fa 
boilTon une dCco^tion légère de JVIiile-feuiUe, 
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trois moif , & ée !e mettre enfoite au Inît, pour adoucir 
^ tempérer Tâcreté de ces humeurs. S*il eft fujec aux 
Ophjcalmies fanguines , on lui fera prendre beaucoup de 
petit. lait, les bains» de temps en temps quelques tifanea 
roy;\Iés purgatives, on lut prefcrira des aliments hu« 
»C(ftants , beaucoup d'exercice , peu de fommcil. 
! Les enHints font fuicts ù rophtalmiej nous eu avoua 
traité à l'Article Miladic' des Knlants. 

OPIUM, f. m. C'eft un fuc Opainî d'un roux Tioiri- 
tre, dout le goût eft amer, & Todour tout-;\-lait défa- 
gréablc:il découle par iriciiion du Pavot blanc ; quelque- 
fois on en retire de la piaiuc^ en rexprimant : celui donc 
on fait le plus d'ufage , nous vient en gâteaux de l'Orient, 
& découle naturellement des plantes qu'on cultive dans 
î» NatoUe , & dans pluOeurs antres Contrées. 

UeflTet ordinaire de TOpium eft de provoquer le fom* 
meiU en détendant les fibres du corps, & en produlfano 
tin relâchement univerfeî:il excite d'abord un femimeuc 
agréable autour du coeur; il rend l'erprit gai, commo 
quand on a une petite pointe de vin ; il clialîe le chagria 
^ la peine, donne de la confiance, de la force, de l'au- 
dace & de l'intrépidité ; il excite la fucur, & arrête ioa« 
tes les autres évacuations, comme celles de la lalive, 
des urines, des fellcs, & dos Hcmorrai^ics ; il rend la 
pouls grand, élevé lent, la bouche foche; il produit k 
la peau de la rougeiw & une légère démangeaifon ; il au- 
gmente la' femcnce, & donne du defîr pour ViCtQ véné* 
rien. Tels font les effets que produit TOpium, qunnd il 
eft pris à cr6s-petlte dofe ; quand la dofc eft un peu plu$ 
forte, tout le charme s'éciipfe, la force fe change en 
langueur <5c en foiblelfe, la gaieté & l'agilité en afToupif* 
fcment, & enfin, on entre dans le fommcil. Quelquefois 
cependant il ne fait point dormir; ruais il produit des 
fonges agréables, ce il met le corps dans un état volup» 
tueuK de calme & de douceur, éi le délivre de toutes 
douleurs. 

Qiiaud l'effet de l'Opium eft pnlfé , les douleurs & Ie$ 
chagrius reviennent comme aunaravan:, & il refte dans 
tout le corps une ftupeur, un abatccment «S: une mélaa* 
colie, qui ne ccffent qu'au bouc de quelques heures. 

Quand on prend TOpium à une trop forte dofe , il pro» 
duit des effets bien diffërencs; des ris immodérés , le re- 
lâchement & la foiblelfe des membres , l'aliénation de 
rsi]pric, le défaut de mémoire, les vtrtiges^lavues'obf» 
curcît, la langue s'épaiifît, ou tombe dans un affoupifTo- 
nient profond y le pouls cil grand 6: lent, le vifage eft 
rouge. Tes mftchotrès font relâchées^ les lèvres goiâées^ 
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la rerpiration difficile; il furviem des nauf^es » des vomîf^ 
femcncs, des convulfions, des ryncopcs» des Tueurs froi* 
' des, & la mort. Ceux qui ncpérifTent point dans cet état, 
font ordinairement délivras. par des Tueurs copieufeii oti 

far un dévoiemcnt abondant. 

Le remcdc le plus prompt dans cet dtat ft^chciix, cft 
fîe faire d'ahord donner aM malade i^n luvcmeut,compafé 
delà maiiicre fuiviinte: - 

Prenez, Une Pnnv-e de Cohquintt CQUpéi en guatr$* 
Du Séné , ihux gros. 

Faites bouillir le tout dans une pinte d'eau , pour rtf- 
duirc à cbopine; palîcz le tout, ajoutC2-y: 

Un 9êrtê iê Plnoigre , 
pont on lavement. 

On fera prendre en méme«teraps au malade cinq ou iht 
^ains d*£métique déla5'ésd.ins une chopîne d*cau, pour 
r:klier de le faire vomir. Vil n*y « pas long-temps qué 
}*Opium eft aNtilé; (inon, on fc contentera de !ui taire 
boire de la Limontinde en grande quantité , du jus de Ci« 
tron, 6c du Sirop d'Epine-vinctte par cuillerées; on, (î 
Ton aime mieux , un petit verre d*: Vina-^^rc. On réité- 
rera , au bout de trois heures , le lavement ci-dcfïiis , & on 
continuera la Limonnade pour boifTon ; & fi rafToupilFe- • 
ment eft fi confid-^rablo , qu'on ne puifïe pas en reni er lo 
malade, on lui fera lîaircr de l'eau de Luce , on l'agiter» 
vivement, on lui appliquera les vélitatoires , on lui 
fera des fcariOcations dans les différentes parties du corps, 
V dans lefquelles on îniinuera du vinaigre &,dU Tel; ot» 
pourra même tenter la faignée , Û le pouls éft fort , s*il 
Vy a point de Tueur froide, ni de lyncope. 

Au refte, l'Opium ell un remède auquel il ne Aiutpoini' 
s'habituer, parce quMl diflTouc le Tang, qu*il relâche le$ 
fibres du corps, qu'il rend languiffant & pnreffeux, fil 
l'eTprit hébété ;,il ôte l'appétit , il conduit à THydropifie > ^ 
au trcmbleracnc des membres, & il accélère la vicillene. * 

Voici plufieurs recettes d'Opium , doiii ou ^eut fairç 
■fai;e dr.ns les dilTcrents cas qui l'exigent. 

Prenez, iXOpium ^ depuis un grain jufti'uà trois ^ 
enveloppé dans du pain i\ chanter, lefoircn fe couchant, 

Ouoique cette dufe foit la plus commune la feule à 
laquelle un doive s'aflreindre au fujet de ce remède, ce- 
pendant quand on y e(l habitué, il ne Tait plus le même 
effet , & Il Iknc l*augnienter infenfîblen»ent ril y a des per« 
Tonnes môme qui en ont pris de cette nianiere juf<tttM<ent 
crains à la fois. 

L*£xtraic d'Opium , OU te/4udft4ttl|ir.« prend d!jèpul| 
m graiu jufqu'i deûx, " * ' ' ^ i ' 
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Les Gouttes anodines de Sydenham , depnî<: quinze iiif- 
qu'à vi r^t^ dnns une potion» ou iimplemciu dans de TEau 
de (leurs d'Onnge. 

Le ï/aud;nuini liquide fc prend ;\ la môme dofe. 

Une t?te de Pivot coupée ]>nr morc^'aux, bouillie 
dans une cliopine d'enu , jultiu'à la réduCtiuu de 1;| moi- 
t\à^ produit le môme eilct. 

On peut prendre auilî la Thériaquc rcicentc, A la dofc 
d*uii demi-gros. 

Les Pilules de Cynoglofe , depuis trois jufqu'â (txgrains. 

Le Sirop Diacode, depuis demi-once jufqu*à une once. 

VoiU , à peu prés , les préparations d*Opium les plus 
QÏÏcées. 

L'Opium ell utile dnns tous les cas où les malades fouf- 
frenc de violentes douleurs, quî ne leur donnent point 
de rcldche. C'ell par cette rai .'on qu'il convient d:ins les 
Cours de ventre, les Dyllenteries , les Coliques accom- 
pa;3^!iées de douleurs vives, dans les Careers, les Ulcè- 
res, les Rhumatilmes uuiverfcls, les Uo'ivuiiio'is ^ les 
Spatmes violents, les «ceôs de vnpcurs hvflériques , pourvu 
cependant q.ie le malade n'ait point trop de fnn ï , n'aie 
pas les libres trop lèches, qu'il ne loit p;is ù un lciu- 
ptiranient trop irritable. 

On ne doit jamais donner ce remède dans les âuxiont 
(de poitrine , lorfqu*!! y t opprclïïon, que les crachats 
font épais» collants & glairenx , parce qu'il empôcbe 
qu'on ne pnîflfe les expectorer. v 

Les pcrfonnes trop foibles <5c trop délicates , ne tioi- 
▼ent prendre de l'Opium que dans un grand beibin. 

Les filles ou femmes qui ont leurs relies, ou celles 
qui viennent d'accoiiclv.'^, doivent s'en ai^fleiiir, Anujin» 
qu'il n'y ait une douleur cxcclîiven;ent vive, qu'il n'y 
ait point de marque de plénitude; pour lors on }3oun\t 
unir les remèdes propres aux rei;les avec ropiiiui. On 
pourroit, par exemple, dans ce cas, prefcrire une onco 
d'Eau de IMenthe , vingt gouttes de Laudanum liquide, 
& une once de Sirop d'Armoife; cela donne quelquefoisi 
du relflcbc , en calmant la douleur , & les évacuations fe 
font plus librement- 

On doit éviter de prefcrtre l'Opium aux malades qtii 
font dans l'airoupiflement , qui ont été attaqués d apo- 
plexie, de léthargie, d'engourdidemcnt ou de faibleife 
dans les membres , & d'bydropifie. * 

L*Opium eft également contraire aux puîraonîques, donf 
Il fupprime les crachins, & ait!;mente les étoulîcments\ 

On ne doit jamais donner TOpium que trois ou quatre 
heures après avoir mangé». ^ on ne doit prendre de 1» 
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nourriture que deux heures après» à moins quecene Mi 

un bouillon , que Von peut prendre au bout d*une heure, 

O PP R E S S 1 0 N , f. f. fe dir communément d'un ref- 
fcrrement à la poitrine, accompagné de difficulté de ref- 
pircr, d'une géne particulière i la poimoe» & d'un rnalx» 
aile ui.iverfel. 

Cet état eft moins une maladie qu'un fyraptome; il ac- 
compagne l'aflhme, les fluxions de poitrine, la pulmo* 
nie, les maladies aiguës, répaiffilTement du fang. 

On y remédie communément par les remèdes propres 
aux maux que TOpprefllon accompagne ; tels font les (ai- 
gnées^ les délayants, les favemems* les purgattons. 

Il y a une eflî^ce d^Oppreflion qui furvienc à certaines 
perfonnea après leurs repas i elles Tentent une difficulcé 
confldérable de rcCpirer, & comme un poids qui leur 
comprime ta poitrine. • * 

Quand cet accident vient du trop de nourriture, on dt 
ce que Ton m.inge avec trop de précipitation, on peut aî- 
fément y remédier, en mangeant plus robrcmentôc avec 
moins de promptitude. Quand cette maladie , au contraire , 
lurvicnt à des pcrfonnes qui mangent peu & lentement, 
elle dépend de la folbleffe d'eftomac, & fouvent mûme- 
du ioie qui ne Hiit pas bien Tes fondions, qui eft légère- 
ment engorgé » & qui tire par fon poids le diaphragme , 
& produit une eQ>ece d*OpprelSon. Le bouillon fulvant 
convient tràs-bien dans ces folrtes de cas: 

Prenes ^ Z># MLouifit /# Fmu^ tr^h fusfurêtu» 

Dê Haduêt dê P^typodê iê Çbêtt$ ^ tm$ ûUCt*, 
Quatre Navets ratiffis & conpés. 
De Ovy de Chêr.e ^ une pêigniêim 
Hê FiUiUâs dê Bourrm^e, 

gnée. 

Faites bouillir îe tout dans trois pintes cfcau, pour ré- 
duire A deux; pafl'ez pour quatre bouillons, danschacun 
defqucls ou fera fondre quinze grains d\ïthiops martial,, 
pour prendre un bouillon le matin à jeun, «5c l'autre fur 
les nx heures du foir pendant huit jours; après quoi le 
malade fe purgera doucement, & fuivra le traitement in- 
diqué dans la Folblefle d'Eftomac. 

Une autre ef^ece d'OpprelDon qui n*eft pas moins conL* 
mune , eil celle qui arrive aux perfonnes vaporeufes» la 
qui dépend de Tirrittcion des nerfs. ' 

Quaad cette maladie ne vient point après le repas , 9t 
"que les tempéraments , qui en font attaqués, font fujets 
•ux vapeurs, il l'ulHc d'employer les rcnicdcs propres 4 

caimt^r Acrls » t^e eH U j^ouoa Aiivaate; 
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Prenez, Di*EêU de Cerîfe noire. 

âe Fhurs de Tilleul, de cbaquêdtttX onctSm 
De Sel fédatif^ virgt-quatre grains, 
D$ Gouttes Anodines , quinze grains, 
Dê Sir9p 49 Stttcbas , um oncê. 

Faites une potion pour prendre es deux doTett-àdenX 
beiires de diitance Tune de Tautre. 

B^ucoup de perfonnes , dans les temps chauds & d*o-» 
rage y éprouvent des Oppreflions de poitrine , fur- tout lorl« 
quMF y a beaucoup de nunge, 6&quel*air eft comme ren- 
fermé, & qu'il n'eft agité par aucun vent. 11 faut, dam 
ce cas, titchcr de fe mettre au frais, laiflTcr les portes & 
Jes fenêtres ouvertes, pour donner un libre cours à Tair, 
& boire un verre ou deux d'enu à la glace, pour conden- 
fer le^ liquides qui font trop raréfiés. Les glaces au ci- 
tron, font auflj trùs-utiles en ce cas. II faut avoir foin , au- ^ 
jefte, de fc mettre î\ fon aife, en delTerrant, ii ce fonc 
des femmes , leurs corps & leurs corfets; & fi ce font 
des hommes , en défaifanc tout ce qui gône le mouve* 
ment de la circulation. ^ ^ 

OREILLONS ou ORILLONS, f. m.plur. Onap- 
peue aittli les t^Qieurs qui font aux parottdta, parce qu» 
ces glandes (bot ittuée» auprès des oreiUes» Fêjiz Pa» 

ÏL o T I D E s? 

ORGASME, f. m- gonflement , agitation & mouve- 
ment impétueux des humeurs dans le corps humain. ^jr«s 

EfFERVESCExXCE. 

ORTHOPNÉE, f. f. C'eÛ une oppreflion fi grande , 
qu'on ne peut refpircr que debout ou alîis, & en tenant 
les épaules fort élevées; c'cft un degré de l'Afthme : les 
malades qui en font attaqués , ne peuvent refpirercjue très- 
difflcilemênt , & ils font dans le rifquc d'étuuUer. Foyez, 
Asthme. 

OZ£NE» f. m. ulcère putride du nez> qui exhale une ' 
odeur très*puaute » & qui eft caufée par une humeur Û 
âcre & fi 6orroilve, quelle ronge quelquefois Iqs narines. 

On appelle Punais^ ceux qui en font attaqués^ & c'eft ^ 
fouvent un (Vmptome de la grofTe vérole. 

On diftingue TOzene eh limple, qui n'eft qu'une légère 
ulcération , accompagnée d'une pente douleur qui lailfe 
après récoulemcnt une croûte noirdtre ; <5c en putride , 
daiM laquelle on rcifent des douleurs tiès-vives, avec 
écoulevuent d'une maticcc ekcrémeoienc puante, qui fort 
des narines. ^ 

La caUfe prochaine de cette maladie ell iMcrCLd des 
humeurs qui rongent , détruifeni les narines, les ulce- 
le&t. La IMSt éloignée eft U con^eaiou des humeurs* 
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produice par des fluxions îlcrcs, la fuppreflion de qncl- 
qu*évaciiarîon , Tabiis dos (lernuiatoires, comme de la bé- 
toîne, une humeur fcorbutiquc, cancérciife nu véroli- 
qiic, les narines OcTafOcs qui cmi)ôchcnt rdcoulement dc 
l'humeur muqueufe, qui !e putrcMie dans cette i>artie. 

Oiiniui l'Ozcnc eft fimplc, il fnftîc de faigner & purger 
Je malade, fc de lui faire enfuite rclpircr la vapeur du 
laie c!inud ou d'une dL^codion d'orge , ou de lui appli- 
quer dellus quelques gouttes d'Huile d'Amandes douces. 
Quand la croûte fera tombée cTelle^méme» on qu'on l*aiiia 
détachée doucement , on pourra Teringner dans les nari« 
nés, un peu d'Eau d'Orge avec du Miel Rofat» pour dé* 
tergcr Tulcere ; aprè9 quoi , on peut appliquer deflbi un 
cocon char gé de Blanc Raifin. 

Quand l'uîccre du ne« eft putride, il exige un traite* 
ment plus fuivi : il faut, comme ci-deflus, commencer 
par la rai,;néc,les lavements, le petit lait, continués 
pendant quelques jours; après quoi, on purgera le malade 
doucement; on fernrefpircr cnfuitc , comme ci-delTus , la 
vapeur d'une décoction émoliientc faite avec la Mauve, 
la Guimauve & le HouilIf'U blanc. On appliquera eiifuitc 
vn p/u de jzrailTe d'(^ic , de Poule, ou du beurre bien 
frais, pour tîlchcrde faire tomber la croiUe d'clle-mCme; 
après quoi, on fera ufage de la compolician fuivante: 

VïtnzZf D^Orge n itne poignéê. 

d$ Plautatn^ iê cbaqèe um p^igttéw. 
de petite Centaurée , mtte demi'peigniê» 
de Rofit rouges , une demi-pincée. 
Faites bouillir le tour dans trois chopinea d*eaufcrréet 
pour réduire ù pinte; ajoutez enfuite: 
Deux onces de Dliel rofat. 

PnfT'ez le tout, & fervez-vou«-en pour ep renifler fou» 
vent dans la journée. 

Qiii\iul on aura fait ufaj^e, pendant cinq ou lix jours, dc 
cette décoction , on i^alîcra à la fuivante: 
' Prenez , De Balaujles. 

]fEcûrce de Grenade , d$ chaque deux onces^ 
De FeuiUes de Plantain. 

de Qjieue de cèevaL 
' dêPilofeltê. 

^ de Tlirquettëy d§ daptê wwepoigniè» 
D'^Aîun erud^ une demi^ence.* 

Faîtes bouillir le tout dans une pinte d'eau» jnrqn^â 

confompiion du tiers; paiTez la liqueur, & fervez-vou^- 
en pour imbiber des compreffes que l'on iuûnue dans iât 

nariaes de deux heures en deux heures» 
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Après qTioî , on détcrgera l'iilcere, en fc ftîrvant de par- 
tie égale cronguent Eaypiiac <îk de Blanc Railin; qiinnvl il 
fera ri<l]irammi:nt détergii , on pourra faire recevoir des 
fumigations au malade , comportes dé la manière fuivante: 
* Prenez , De Myrrhe puhériféi deux gros, 
' * ' D$ Styrax rouge. . 

De Sémdarac, ^ ^ 

D*0tpim9nty di chacun un gros. 
Mettez le tout en poudre , & faites-en des trochir<}iie»« 
tvec ûiffirante quantité de Térébenthine ; on les Uifinaeni 
dans les narines. 

' M ne faut point oublier le r(îgîme propre à eorrîgcf 
r^creté des humeurs. Foycz R f i r, r m f, a do u c i 5 s a nt^ 
Quand l'Ozene eft produit par une humeur vôrolique^ 
fcorbutique , il laut attaquer ce ma! par les remedjs pro^ 
prcs à ces maladies. Voyez . V i r 0 l e S c 0 k b u T, "\ 

^ . PAL 

Pâles col le UR s, lievrcs lentes, irrdgiilîeres, 
prefque infcnfibles , accompagnées d^une couleur pâle» 
livide, verdâtre, avec un cercle violet au^deflbus. des 
yeux. • . . \ 

Les Files; Conteurs ne diiferént 'd^ la €^bexie, 

§sr Iç dégré*; quoique ce (oit à peu:près la tlté|n« inâls^ 
fô, tiôus aMoûs cependant' en donner ici un tfaitétoent- 
particulier. • 

On reconnoît les Pâles Couleurs aux (ignes fuîvants: 
les lil'es ou femmes qui en font attaquées, deviennent 
bouffies, leur corp> s'appéfantit , leur tête eft douloureu- ^ 
fe, de môme que le col , les aiiTelies les 'ombcs ; elles 
font opprclfécs de la poirii.ie , incapables du plus légeç 
exercice , «Se fujettes \ des g<»ûts dépravés : les urines , dans 
cet état, deviennent épailfes, troubles, rouges, & quel- 
quefois noirâtres; elles felTeneetit desfHflbns, un pende 
fièvre, accompagnée de dégoûts & (|p.lré^aentes enviea 
de vomilrt 

Les caufes dés Pâles Couleurs, font d*abofd Tembarraf 
de ta lymphe dans les ditîerents couloirs du corps; Ce 
qui peut ôtre proiluit par l'épaiiSUTement occaûonné paf « 

la foiblenTc des fibres, les aliments épais & gr<^nîers» 
Teau chaude prife en grande abondance, le défaut de 
mouvement & d'exercice, le fommeil trop îoiii*; 1^'S éva- 
cuations fupprimées , c<^mme celles des règles, des fleurs 
Manches; un air humide & grolfier» les liqueurs chaudes 
^ ardemesy Tuia^c des remèdes ftQriiigents^ commo If^ 

y 
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vinaigre ; wifr gtle rentrée , des douleurs de goutte Hip- 
primées par quelques remèdes topiques», le chagrinait 
triftelTe , ramour , &c. 

Pour remédier à eette maladie, on commencera par 
s*infbrmer de la cnufe qui peut Tavoir produite;, après 
quoi, on fera prendre à la malade^ pendant huit jours» 
des lavements & une pinte de Fa tifane fuivante : 

Prenez» De Racines de Patience fauvage ^ une once, 
J)$ FcuilUs de Bourrache ^ une demi-poignéi» 
de petit Chêne , une pincée. 

Faîtes bouillir la Racine dans une pince d'eau pendant 
un demi-quart d'heure ; ajoutez cnfuice les Feuilles, que 
vous ferez bouillir encore un demi-quart d'heure. Paf- 
fez le tout pour prendre dans la journée 

* ; Après Tufage de cette tifane » on prefcrint à It malade 

Se potion purgative fimple; après quoi elle prendra poui 
ifToii , pendant cinq ou fix jours, Baei tifane faîte avec 
une t>ineée'de Véronique & deux pincées de petit Chôné 
infufées dans Bne.cilopine d*eaa boulUante* En faiiknt 
ufagc de cette tifane, on lui fera prendre en mème-tempa ' 
le vin qui fuit : . * r 

Prenez» Du Raciues d*^unêe. 

■ , d* Iris de Florence ^ de chaque uni oncê^ 

de Carence , deux onces. .* , ' 
\ I>e Feuilles d'*A\rinthe ^ une poignée, ^ 

D*Ecûrces de Citren , une dctnt-once, 
Verfcz delfus trois chopines de bon vin blanc , ^ faî- 
tes macérer Te tout à chaud, peiidant vingt- quatre. ;Iieu« 
res, dans on valfleau fermé, fttr des .cendres cbaùdés, 
La dofe eft de deux verres, te matin à jeun , àûnèlieure 
de didance l*un de l*autre. On repurgera la malade im« 
médiatcment après l'ufage de ce Vin : on lui fera conti- 
nuer fa tifane ordinaire de Véronique 6c de petit CHéne-» 
II; on lui fera prendre l'Opiat fuivant: * 

Prenez» J)^£xtrait de Fi.meterre. 
^ . d'^Fllchere noir , de chaque deux 

* ^ * dEmiîa-campava ^ un gros, 

* ' De Saf} au de Miirs apéritifs demi-i/nct^ 

Al où s foccotrin , ///; demi-gji'Oi^ " : ' 
De Rhubarbe en foudre. • • ' • 
D9 Myrrh0» 
D^ux £Ecri,viJ/èf. 

Dê CemnêUê $n p9uirtj ft chaque un grpf, 
Mélea le tout avec fullifante <|ttantité de $irdp d'IAb^ 
ilntbe» pottf en faire un Opiat, dont la dofè fera d*uii 
demî-gros , denx fois par jour, îcmatih, ttne beure avànc 
de mao^er » ^ ie foi^. » fur les fept heorès., 
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On obfervera rie purger la malade à la ffn de TOpinc 
avec une piirgarion (impie, 6c on terminera le iraiteraenc 
par rufuge du Vin fuivant: 
Prenez 9 Dt fiuilies d'Ahffnthe, 

de petite Centaurée^ de chaque uuê 
éemi'poiguie, 
jyE€$rf$ de Quinquin» ioncafféê^ mn$ dimi'MH» 
éPOrange y deux grwt» 
« Dê Myrrhê* 
Dê Sâffan* 

De Gommé jfmmonisc^ d$ ebaque grot» 

Vcrfez fur le tout deux pintes de vîn blanc, & laifTer- 
le pendant vinut-quatrc heures fur des cendres chaudes, 
juApi'à ce qu'il (oie réduù à trois cbopiaesi palFez Icr 
tout, & ajoutcz-y : 

Une once & demie de Thériaque ^ 
que vous ferez difïbudre dans ce vin. Ladofeeft dedeur 
cuillerées trois l'ois par jour, jufqu'à parlaitc guérilon. 

PALPITATION, f. f. mouvement du cœur violent» 
fréquent, convulfîf, accompagné d*oppre(Bon, de diffi* 
cuhé de refpirer, d'abattement des forces & de défaU* 
lance. 

• On reconnott la Palpitation à nne pulfation violente du 
coeur contre lea parcies folidcs, à l^ugmentation du bat- 
tement des artères du col , à une anxiété & des fueur» 
forcées, à la langueur, à la pâleur du vifngo, à la diifi« 
culté de refpircr, & aux foiblcllcs fréquences. 

Les caulcs de la Palpitation viennent de-la Pléthore, out 
de répaiflifrcment du fang , d'un polype au cœur , cf unt 
fquirrhc au poumon , d'une matière dcre qui irrite le cœur, 
& le force à fc contracter. Lescuufes occadonncllcs fonc 
les pallions de l'ame, comme une terreur fubite qui ref- 
ferre tous les vaifleaux, & ôce la liberté au fang de cir- 
culer; le chagrin, Tamour, la tireur peuvent également 
exciter des Palpintions; la ibppreffion des évacuations 
accoutumées , comme des règles , des hémorrhoïdè^ , des 
hémorragies par le nez, la vie fédentaire, la trop grande 
cbcre , un air firoid, un fommell trop long ou des veilles 
forcées. Les perfonnes d*un tempérament mélancolique , 
fcorbutique , hypocondriaque > font plus fujettes que les 
autres aux Palpitations. ' 

On commencera le traitement par faigner le malade au 
bras, fi Ton s'apperçoit qu'il ne foit point trop arfoibli, C<c 
fi les Palpitacious ne furviennent point après une longue 
diète, des iievres lentes ou hectiques, ou quelques paf- ^ 
lions de Tamc vive;i 6; cumulciieufci», auxquels cai il fai4^ 

TuàM£ IL N 
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droit s*abfteiiir de la faignée* On fera preadra immédbH 
tement après au malade des dfanes faicei avec quelquai 
plantes rafratchilEuitest comme la Bourradie, la Biigio* 
fe, la Pimprenelle, l'Oxys ou Allcluia; ou. Ci Ton aime 
mieux, on mettra le malade à Tufage du petit lait dari* 
lié 9 dans lequel on ajoutera quinze grains de Nicre par 
pîntc. On am a foîn en mômc-teraps de prefcrire des la- 
vements avec b IMaiive, la Guimauve, la Pandtaîrc, le 
Bouillon Maiic & un quarteron de Deurre; ce que l'on 
réit(5rcra plulicurs fuis par jour: on fera prendre aufÏÏ les 
bains tiedes des pieds deux fois par jour, 6( on appli- 
«luem fur le cœur la compolitiun fuiyance; . 
Trcncz , Des Feuilles de Menthe, 

de àVélife. 

dt Bwrracbê , de chaque une peignit. 
faites bouillir le tout dans un demi-fepner d'eau-rofe 
& autant de vinaigre. AppHquez le marc chaudement for 
.la région du cœur, & renouveliez deux fois par jour. 

A rintérieur, on fera prendre an malade la Poudre 
fui vante: 

Prenez, D^Teux d'Ecreviffes ^ deux gref* 
De Cinnabre naturel ^ demi*grùtm 
De Tartre vitriolé ^ vn gros. 
Môlez le tout cnfcmble pour une poudre, dont on pren- 
dra vingt-quatre grains trois fois par jour. On purgera le 
malade avee une purgation fimple, quand on verra que 
fon fang fera fuflifamment ds^layé, & c|ue les accidents 
feront calmés. On recommandera au malade de fé tenir 
dans un lieu paifible & tranquille, de ne faire aucun mou- 
vement, & on le mettra à Tufa^^e des bouillons fuivancst 
* VxQXiez ^ Vn Peulêt maigre ^ 
que vous ferez bouillir dans trois pintes d^eau, jufqu^àce 
que le bouillon foit fait* Pour lors vous ajouterez: 

Des Raeinet de Raifert fimve^â ^ratijftet & cmt- 

pie$y une once. 
Des FeuiUfS de Cêcbîêaria. 
. , de. Creffon de fimtâiwÊ. , dé ebâqu 

une poignée, 

LaifTez înfufcr le tont chaudement dnns le bouillon, 
dont le malade prt^udra deux par jour» après les avoir 
pafl(Js. 

Quand les Palpitations font cccaGonnées par une plé- • 
nitude de fan;^, ce que l'on reeonnoît par les lignes de la 
Plénitude, on en vient aifément A bout par les faigOiîeSy 
les délayants, les lavements & la diète. 

Si les. Palpitations font occafionnécs par un épaiffifle- 
mCAt dans le fang , ce que Ton reconnofc aux Agnes qui 
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caraétérîfcnt répaîflîfT'ement, on fe donnera bien de ?^arcle 
d'employer la faignée; car elle auîîiiienteroit les Palpita- 
tions, & produiroit des accidents fâcheux. Il fuffit de faire 
prendre beaucoup de petit lait, des lavements; ce que 
Ton continuera pendant huit jours : après quoi on pref- 
crira une infurion légère de Fleurs de Sureau, liir chaque 
verre de laquelle on mettra une cuillerée à bouche de 
Sirop anti-fcorbmique. On terminera le traitement paf 
l*uCtLgQ , continué pendant trèf-long- temps , d*une inAifion 
de la Boule de Mars dans de Tean , comme du thé. 

"Si let Palpitations fbnt occafionnéet par quelques du- 
gribs vifk» 6i û ellet (hrviemient dans des tempénimenti 
vtporenx , il faut également délayer le fang avec les la* 
vements, le petit Imc* & les potions indiquées dans les 
Vapeurs. Foyez Vapeurs. Les Eaux dépurées de PalFr 
prifes pendant quelque temps , font très-bien indiquées 
dans ce cas. 

Si les Palpitations furviennent après des hémorragies 
conûdérables , à la fuite de quelques grandes maladies, 
après des exercices violents, où le corps a été épuifé, les 
faignées font mortelles; il faut, en ce cas, ranimer les 
forces avec des cordiaux légers, comme le vin d'Alicante, 
le vin de Rota par cuillerées, Télixir de Garusàlaméme 
drtft, ou là'Podon Mvinte: ' ' 

- i Dê 'ConfelHon (T Hyacinthe y é$M*gr9i. 
D'*Eau de Cannelle^ étmhêncêm 
De Sirûp d^ŒiUet, un$ ûnee. 
Mêlez le tout pour une potion à prendre en trofil pfl»^ 

fes, ^ une heure de diftance l'une de l'antre. 

On aura foin de prefcrire au malade des bouillons faits 
avec la chair des vieux animauK^ pour réparer Tes forces' 
plus proir.pcement. 

' En général, dans toutes les Palpitations , il faut ôbfer- 
ver un régime doux, humeftant, calmer les pallions de' 
Tame, demeurer dans fon lit tranquillement tantquefac- 
cès dure ; après Taccès , fe donner du mouvement , ref- 
pirer un air fraisé fain , prendre pendant quelque temps 
des lavements & des tvôiflbns délayantes , Qt tempérer la 
chaleur de fon fang par une vie douce êt trsnquillé. 

PANARIS, f. m; titmeuTphlegmott^fe qni vient â 
l'extrémité des doigts ,ioit à la racine, ou au côté des onglès.' , 

(>ii diftingue le Panaris en' bénin ^ malin. Le premier' 
fe dit quand h peau efl feulemént attaquée, ainfî que les 
pî^rtics adjacentes, les tendons & les mafcles, ou quand 
la lymplie âçre contenue cutre la gaîne du tendon^ excite 
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une inflammation , ou quand le mal eft plus profond^ & 
qu'il occupe le pdriofte avec l'os. ' • ' . 

On l'appelle Panaris malin , quand rinflammation ne 
tourne pas bien , qu'il fe forme un ulcère chancreux qui^ 
ronge & détruit les os. : » * : ' . ^ . ' . . \ i 

Les ûtsfïes da Panasis foiitf la cbal^r & Tardètir, av«o 
des douleurs , de« teisfions dans la patcld & .qtielquefbisr 
dans tout le bras; fovvetac Utfiihrienc de la fièvre, & dans* 
les fujets fetiables , des eonwHions , des délires & dei 
foibleires. 

La caufc p/ochaine de cet accident, vient d?un embar- 
ras de la lymphe dans cette partie , & de l'irritation qu'elle;; 
/ait fur les nerfs ; ce qui occafionne des douleurs fi vives. 
Les caufcs occalionnellos font les fréquents changements' 
dn froid & du chaud, l'oubli des évacuations habituelles y 
une humeur fcorbutique, vérolique ou cancércufe , des 
i'pines , des épingles qui font entrées dans le doigt,. ou 
<j44clquc coup qji'on y a reçu. • '* ' 

Quand l'inflaMmation eft vive , quand les douleurs font 
fprtes & connnMelles , il faut commencer par faire f»ig|ijef. 
3i&joal|ide une%oa 4e¥X/ois, f«Ion.|DliefQia{f U faot Juii 
donner enluîMy vn Hyjmex4 anodm.,.e«tl|ii-ftito€ pceft-t 
iftl-en m^^-^mP^ )>eaiicpup de. pf fichait pour kmiba' 
fang, & en le mettant à Tafage die/}arp9Qdre tempécaQMi 
de Sthal, f\ la dofe 'de vingt-qpatre ^rains;, trois fpis par 
}onr.,Otx fera tremper plufieurs foijs doigt du malade 
d-ins f'cnu chaude, ou dans l'efprit de vin , dans lequel OB . 
aura mis du Camphre & du Safran en infufion. 

Si Ton ne vient point à bout, avec ces remèdes, de ré- 
foudre le l'anaris , qu'on s'apperçoive qu'il y ait tou» 
jours inflammation douleur , on appliquera deffus de 
r/>nî^uent de la Alore , que Ton continuera pendant un jour 
deux, ^ on app^iqucra^<çnfuiie le /^atapiafme fuiyant;. 

Prenez , D$ Parine de Lin , poîgnéê^ * — . • : • . ^ 

..Ffj^s-j^ictiÂrje «A copfiftance de jMmillW* Vous ajoi^cf 

> . Dêim Oig»»ns êuifs fiui la t$m4r^. , 
. PaiTez le tout àT travers un linge ^^pait» & ajouteat-y: , 
Un grêi d^Hmh d$ Ut. 
Faites du tout un Cataf^lafine » que 1*011^ appliqjuer^ Aur 

le doigt plufieurs foi& par jour. 
' (^ai^d on .s"*appcrcevra que la tumeur fera élevée en 
pointe , fiu'elle fi^ra blanche, qu'on y fentira un petit mou- 
vement de fluctuation , on y appliquera delius une Enr- 
plâtre de Diachylon gommé, pour procurer l'ouverture; 
liuon on aura recouf» à UU Çiuruxgi^u iubii^ qui lu fera 
a?et U bAilu.uji:i. . 1 : r. . î 

• * 

/ 
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'Quand ro«vertare fera faite , on appliquera defliis de la. 
cîiarpie chargée de notre onguent digeftif, &:onaura (bin 
•de garnir les parties voifines avec des comprcÛcs ucm^ 
-fées dans Terprit de vin camphré. 

Nous ne nous étendrons pas davantage fur cet article , 
parce qu*il eft en partie du reflbrt de la Chirurgie. 
• PARALYSIB 9 r. f. C'eft une priyocton ou dimhii^ 
ffon confidérable du ftndment du mouvement voloo» 
Etiire , ou de Tun des déux, eu oonféquence du relftdu^ 
tmenc dès mnrft, ou de leur coropreffion. 

Lt différence de la ParalyOe à THémiplcgie, vient de 
séé que , dani la prcAiiere, tout le corps e(l atifeé^é ; dans • 
■la féconde, m conmirt^ il u'jr s que li moitié du corpu 
qui foit prife. 

■ La Paralvfîo diffère par Je âéç^vé : l'une qui efl lépere, 
dans laquelle il relie encore un fentimenc obfcur, vS: la 
partie cft mediocremeiu enflée; l'autre cft totale, 6: dé- 
truit le fentiment & le mouvement en entier, ce qui fuit 
.^ue le membre e(l prodigicufemenc gonflé , à caufe du 
•fth|f qui y aborde. en abondance, 
' Lt première de ces .deux FundjfSet 'efI' ordimuremeuiK 
'fitivie dd féohereflë , de la demitté de Ijplmcele, 
- La Pwiljrie vrait i% «Uftiague d« la Hmfë ou fcorbmi» 
que, ce que, quoique le membre foit deftitué demoiff- 
-vément, il conO^rve un fens très-exquis, & il Ainrient ' i 
même quelquefois dot doulewt ttnfiYes 9 gravativet €c 
lancinantes. 

On doit auflî diflinguer la Paralyfîe vraie, de celle où 
le malade peut bien remuer fes membres, mais où il y a 
privation de fentiment, & où il ne reHé qu'une efpece do 
ftupeur. 

11 y a une autre efpece de Paralyfie qui furvient après 
la Colique de Poitou, ou celle des Plombiers, dans la- ' 
.quelle, après avoir fouffert pendant long-temps de la Co- 
lique,' il (brviem un relâchement dans tous les membres, 
fit une impuilTance au mouvement. 

Les lignes de la Paralyie fottt rabolition du fentimenc 
4t du nouvemem dans la parttei foit dans une petite par- 
tit , comme daus le l]^iin^er de Tairas, ce qui fait que 
les malades ne peuvent retenir leurs excréments; foit dans . 
Je fphinéter de la veflîe, auquel cas l'urine coule goutte 
^ goutte; foit dans les mufcics de la laneiie, deh\ vient 
le bégayement ou Timpuiflance ù la parole; cnhn, dans 
les mufcles du larynx, d'où vient la dilHculté d'avaler les 
folides & les liquides. La Paralyfie complette détruit, 
comme nous avons déjà dit, le mouvement 6c le fenti- ^ 
ment, & laiû'c uu gonflement coniidérablc dau$ la partie ^ 
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quand la Paralyiîe eft incomplet(e »iallç;taiâr9'^Wjyiur 1^* 
gQT mouvement dans la partie. - ' ' - ^ 

Les fignes de THémiplégie font les fuivants : cette Pa^ 
ralyfîe attaque la moitié du corps, tantôt du côté gauche, 
fmàt du côté droit; foiivent c^eft un bras, une cuilTe & 
ane jimbe qui font attaqués , quelquefois même des vi^ 
«efes. La voix eft «cuquée en. total ou en parcicalier; 
4m le côté faia, il axfive qaelqoefois des mouvemeiiit 
«oovslfîfs , des Qianaes ^ la dmrfioo «de la boodie. I# 
côté affeâé eft dHuie eonleiir IMteyj&fcMHmtdégénene 
^ll^hacéle* 

Les enfants fisnt adèz fujecs 4^t!a Pandyfie^-Ûiç-iMeàla 
fuite de quelque gale feair^éy tm de^qnclqtve petite' v4« 

rôle mal traitée. 

Dans l'âge viril, la î^aralyfîc furvient après des mottve« 
ments fpafmodiques 6c des convuîfions épilcptiques. 

Dans la vieillefle, la Paralyfie eft aflez commune, par 
^robftrudion des nerfs ou par leur compreflîon. 

An refte , cette maladie attaque les homraef foibles, 
oiGfs, qui aiment le fommeil, le vin, Jes liqueurs fpiri- 
tueufes, 6uqui font colériques; ks.perfonaes fangulnea 

• y f^nt aitfB fbrt expoféet» A TégaM de rHtaiplégie , ell» 
Aiecedé ovdioairèmeiit à rApoplede ouaiisictaqsesfeuf* 

tCttfeS. ' > ^. 

* La caiife prochaine de la Paralyfie vleiit de TalténKioii 
4ef nerft dt des efprits^udmaiix» dbptle mouvement «ft 
intercepté par quelque caufe que ce foie ; en général , un 
air humide & groflîer , des aliments épais , gluants , échauf* 
fants, des liqueurs fpiritueufes, un grand ufage du vin > 
le défaut d'exercice , le fommeil , les palTîons triOes , com- 
me le chagrin , les exercices violents , fur-tout ceux que 
l'onfaitavec les femmes, la grande humidité du fang, le 
delTéchementdes fibres , l'abondance du fang & de la pituite^ 

Les caufcs de l'Hémiplégie font les mêmes que celles 
de la Paralyfie ; la plus fréquente cependant vient de la 
comprelOon ou de l'altération qui fe fait dans les nerfs du 
cerveau , après uiie attaque d'Apoplexie. 

Le traitement de la Paralyfle conflde à employer tôw 
les remèdes qui peuvent détendre les vafiTeanz dége* 

• gerleanerft. 

Quand la ParalyHe furvient dans un ten^érament fan- 
guin , dans la fleur de l'âge , & après des évacuations fup- 
primées, comme les règles , les hémorrhoïdes , oulesfai- 
gnées habituelles, il faut commencer par faigner au bras 
le malade une ou deux fois, félon fes forces, &. le fai- 
gner enfuice au pied ; après quoi on lui donnera trois grains ' 
•<r£méiique en lavage» dans une chopine d'caiu 
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On hiî fera prendre, d'abord aprèUa première Taignée, 
on lavement compofé de la manière fuivaute: 
Prenez, De Séné ^ demi-once. ^ 

De Crvflat tntvéral^ deux g> os. 

Faites bouiliir le r ont dans trois dcmi-fcpticrs d'eau^ 
pour réduire à chopine. 
AjoQtez-y : 

ponr un lavement. 

On fera prendre, immédiatemem après , m malade la 
'décoâian fnlvante : 

Prenez, De Bêis de Buts. 

de Gefztvriêr. 
De Séné , de cbapiê unê dmi^^ncê. 
De Sa fjafras , ntt gros, 
Concaflez les bois par petits morceaux, & verfez Tur 
le tout trois chopincs d'eau bouillante. LaifTez-Ie infufer 
chaudement pendant trois heures fur des cendres chau- 
des; faites-lui jetter enluite quelques bouillons, & «you* 
tez pour lors: 

De Tartre éméttque , trots grains» * 
Dê Sei de Seignette , detni'ouce, 
Dê Sirep dê NHfrtmf mmê êmc$ 9 demie , 
pour en prendre trois verres le matin , à deux heures de 
diftance l*mi de l*antre« pendant deux jours. 

On donnera tous les Jours , foir & matin , un lavemeuc 
coropofé de deux onces deLénitif, & deux onces de Vin 
émétique trouble. 

A rextérîeur, on frottera la partie affeftée avec des 
linges chauds, qu'on aura trempds dans l'ECprit de vin; 
on agitera les membres du malade, on les lui irottcra avec 
des orties. On fera des cataplafmes avec de la Graine de 
Moutarde, de la Racine de Pyrethre, à la dofe d'une on- 
ce, conca(rees& bouillies dans le vinaigre. On appliquera 
les véflcatoires à la nuque & aux cuifTes; on ter.i mûrae 
des (tarifications dans les différentes parties du Lurps, fî 
le fentiment eft totalement détruit. L'on emploiera aulll 
le Liniment fuivant: 
• • Pïenez , D^ffuile de Kenard. 

de Fers, de ehaque me enee» 
D^Huile eJptntteUe de Remariai deux gret» 
D^Eau-de-vie , fuffijante quantité» ' 
On fera difToudre une partie de ceLinimemdansrEau* 
de-vie, on l'appliquera fur des linges , dont on fh>tterft 
toute l'épine & les parties affc<flées. 
Si l'on aime mieux , on aura recours à l'ongliemAlIvant;' 
Prenez , De Suc de Scille^ fuaire onces, 

N4 
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Jh Smc i$ Cpncmhfê fimâgM. , 

de Mue , de ehsquê n9ê> êMte» 

S^Euphorbe. , 
De Caflùreum* 

De Sêl Ammoniac difons dmu ie tiuuigrê ^ dê 
chaque un grot & demi» 

De M rrbc, 
De SajVan. 

' ' * De Pyretbre , de chaque un gros, 

Taîfes cuire le tout furie feu, pafle;&-le forcement à 
travers d'un linge ép.tis, 6: aioutez-y: 

Une fîiffijante quanù^é de Cire fondue , 

qoe voas remuerez toujours fur le feu, jufqu^à ce qu*il 
aie acquis une eotififtance d*onguent: on i^en fenriiapour 
iîrottcr les parties deuy fois par jour. 

T^HS les crois ou quatre jours on pnigera lé maladé 
avec la décoéUon que nous avons décrite ci^defllis, en 
obfervant de continuer toujours les lavements» comme 
iious les avons prefcrits ; après quoi on mettra le malade 
i l'ufage de la boilTon fuivante: 

Prenez^ De la Racine de Raifjrt fauvage ^rétifféê& êH^ 
fée par morceaux^ deux û9C4S* 
de Sqv.ine, 

de Sttifepareilîe , coupée bien memte ^ 
de chaque une dètni-ênce. 
De Semence de Moutarde contufe , une once ûf 
demie. 

De Racines d^Anm en poudre^ trois grée. 
Dê SeiAnmeniae^ éenU^once. 
Verfez (itr le tout trois choplner de vin'blanc» h laif*. 
fez-Ie infurer, pendant vingt*quatre heures» for des cea* 
dres chaudes , dans un vaiCfeau bien couvert. PalTez la li* 
queur. La dofe efl de deux verres tiedes par jour, un le . 
matin À jeun, 6e Tautre fur les cinq lieuresdu foir. 

Après Tufage de cette déco(5lion, que Ton continuera 
pendant huit jours, on fera prendra au malade les Eaux 
"de lîalaruc, celles de Bagnieres on de Cranfac, à la dofe 
de deux pintos par jour, 6t on les aiguifcra de troisjouç^g 
fun, avec une demi-once de Sel de Seignette par pince* 
On fmira la cure par TOpiat fiiivant: 
Prenez, De Conferve d'écorce d'Orange^ une once, 
. D^ Extrait de Fumeterre \ une demi-once» 
Des Beit ie Salfepmreine. 

ie Ssffkpras putvirîfé ^ iê ehaptê wm 
iemi'^encÊt 

Di'Effrii 9elatil ie C$fmê iè C# if » iême grès. 
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De Gflmmê Ammoniac , froif gr§r; ' 

jyjEfkh^f minéral^ dâmi-once. 
MéHt le tout avec ruffifance quantité teintvre de 
Bois fûdorifiqae, on, ft fa place, da Sirop d^Œillet, pour 
ea faire un Opiat de molle coniKIaiiee , dont le malade 
prendra un gros le matin , & un gros fur les cinq heure» 
du foir, en buvant nar-deflut un verre de ces Eaux. Si 
ces remèdes ne réufnifent point, il. faudra envoyer le ma* 
lade aux Eaux , pour lui faire prendre les doucheir. 

1a Paralyfie pituiteufe, ou celle qui furvient d^n^ vtn 
tempérament fujec à la picuirc, n'exige potnt que Ton 
faflc des faignécs fi copieufes que dans la précédente. Il 
fufîit d'abord de faire prendre au malade quelques grains 
d'Emétique en lavage , comme ci-delTus-; enfuite un la- 
vement, compofé d'une once de Diaphrienix , de dca\ 
mce% de Vin émédque trouble , Cl de trois gros de Cryf- 
«al minéral. ImmécUatemenc après , on fera dés friétions 
ÛLT tontes los parties du corps, comme nous avons pref* 
ctie cirdeffus : on appliquera les véGcatoireSt on fera, 
prendre enftike au malade une infufion de bourgeons de 
lapin, comme du ibé, avec la décoction. fuivante: 
. 'Jhttnet f J^é MMdmm de Patîênce faumae9. 

de Fraifiêr 9 dê «Amwm éti» êiKê$, 

Dit Bois de Gayac. 
• • ' de Sajjafras, 

De Racines d' im^iratoire , de eba^uê mne demi' 
once. 

De Feuilles de Marjolaine , une demi-poignée* 
Dêt Fkmrs éê Omemille. 

dê MéiiUt , de cbaquê mm pimçiê^ 

Mtas bflBiîlfr l^fétentam le tout dans «a vailftaubleii 
vfermé , te laiflbz-le enfuite iaflifer dMUidement pendant 
une demi-lienre. Paflfea le tout» pour en prendre un 
verre toutes les quatre henres. 

Ou aura le foin en même-temps de frotter le malade, 
comme nous l'avons indiqué ci-deiTus dans la Paralyfie 
fanguine; ou, fi Ton aime mieux, l'on aura recours à 
l'Huile de Laurier , dont on frottera X'éptua ^ ou l'on, 
aura recours au Baume fuivant: 

Prenez, De la GraiJ/h humaine^ fUOtrê ùnCêt* 
. Des Graifes d'Oie. 

de Chapon^ de chacune trois oneês, 
Di r Huile de Laurier , deux onces ^ 
Dn Fkuittis iê Sauge. 

dê M^rjolûinê^ 
' ^ - d9 Sureau^ 

d'niMê^ 
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Ùêi RmUIh éê CâkmimÊê^ . 

Je Lavamh^Jê ciêftÊêtmêfêfgiidg, 

Faites cuire le tout jufqu'ù confomption des h^bet; 
pafl*e2 enfui ce la liqueur en Te xpninaDc;diflbivex-y«prfti: 

^ J)tt Baume du Pérou ^ nH$9Ueê. 
Dê r Huile de Pétréel. 

de Lavande , de chaque deux gros. 

IVIôIez le tout pour un Baume, donc on trottera Tépine 
du dos deux fois par Jour, 

On aura foin de purger le malade tous les huit jours, 
& on terminera la cure par les Eaux, &. TOpiat que nous 
avons prefcrit d-dciiùs. 

L*Hémiplégie n'exige point un trûtement dififérent de 
lâPftralyOe coinplette ,ficen'eftqtt*llfîmtêcrepluiré£firyé 
fur Tufage des remeiies, & fur-tomûv celui des fidgsées» 

J^ous avons traité de la Pandyfle qui IVunriettt A la fllte 
des Coliques y à TArdcle CoUque de Poicou. 

J>e la Paralyfie de la langue. 

On reconnott que ta langue eft panilyrée , quand on « 
de la diificulté à la remuer, qu'elle parotc ^aiire&lonr« 
de, que Ton balbutie en parlant^ & quV>n a de la peine 

à faire agir Tes mufcles. 

On commencera d'abord par faire prendre au nuUade 
le lavement fuivant : 

Prenez, Des Feuilles d^Orîgan, 

de Mélijfe^ de chaque une poignée. 

Faites-les iufufer dans une chopine d'eau bouillante. 
Ajoutez-y: 

Vm eteee & Jmute d^Ele^uaire Ûiafèemi*. 
T^ùit gfût iê S$l iê Gêmme , 
.pour un lavement. 

Immédiatement après , on faignera le malade au fMi^ 
et que Ton répétera, félon fa force & Tabondance de fon 
Ang. On lui prefcrira enfuite trois grairs d' E m tique dans 
une chopine d^eau en pluneurs verres; & on le puigera 
le furlendemain avec la décoétion fuivante : 
Prenez, De Racines de Patience fhuvage. 

de PoJyprde ?e Chêne , ratijfies & cou* 
pées par tranches^ de chacune una 
Cl ce. 

De Séné ^ une demi-once. 

De Sel de Glauber , trois gros, 

D^Alo'és , un de mi -gros. 

Verfez deflus trois chopines d'eau bouillante; laifll^i 
InftiAir le tout fur des cendret cbaudes pendant vingt* 
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" qwMtt heures; palibs te liqueur» pour en prendre trois 
▼erres le matin , ideux heures de diftincernndertiitre* 
On «nrt recourt euiS à la compofition fuivance i 
VMneSy J)9 Rscimês dê Sùuch$$^ mnt 9wce. 

B*Iris de Florence , une éemi'êuctm 
Dê Feuilles de Marjolaine. 

de Serpolet y de chaque iêuxpoigniês* 

De Fleurs de Lavande , deux pincées. 
Faites infufcr le tout dans une pinte dcî vin blanc, pen» 
dnnr vingt-quatre heures, fur des cendres cliaudes, 
Ajuucez-y : 

• f I . D^Efprit de Feurmi , une ence. 

De Sel voJatil huileux ^ une demi-nuce. 

Le malade fe fcrvira do cette déco^ftion pour fe laver 
la bouche pluGcur^ fois par jour: on emploiera en môme* 
temps let Eaux minérales , comme nous Tavons prefcrle 
ci-deflus. 

Bans la Paralyfle de la langue , on peut anfli faire det 
faignées mix veines de te lans^e» ^ appliquer des fang- 
ilmi à Tenui^ . ' . 

De la Paraljjse du fphiuùer^ de fanus & de la vejjîe» 

On fui vra , en général , dans ces maladies , le môme trai- 
tement quQ dans la ParalyGe en général : on pourra feu- 
lement appliquer à l'extérieur les ibmentations faites avec 
les feuilles de Méliir: , d'Ori -an , de Pouliot, de Serpo- 
let, à la dofe d'une domi-poiu;née , & le Caftoreum, à 
la dofe de deux gros: on Icra bouillir légèrement ,& en- 
fuite infuferle tout pendant une demi-heure fur les cen- 
dres chaudes; on en étavera plufieurs fois par jour le 
Amdemeni > & w appliquera le marc delTust 

De Ja Paralyfie des tnembnt. 

* Quand te Paralyûe fe jette fur quelques membres, elle 
n^exige point un appareil de remèdes aufTi grand que ce- 
lui que nous avons prefcrit ci-delFus» U futfit de faigner 

le malade au bras une fois, de lui donner dos lavements 
avec une once d'Hicra-Picra & une demi-once de Con- 
fection Hamec, de lui faire prendre quelques grains d'£- 
métique^ de le puri%T une ou deux fois, & de lui faire 
des fridlions avec l'Onguent qui fuit: ; 
Prenez, Des Pers de terre en poudre, quatre onces. 

De la Racine de CaJamus aromaticas , nne o/teê 
& demie. 

Dm Qëlanga , fix gfu 

D^Hnilê éTOliv: 

D$ Cir4 , p^ffimH ^emîM^ 

• * 
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pour en fnîre un Onguent, en faifart fondre le toiif fur 
'le fciu tS: en le remuant avec une Ipatnle de bois, juf- 
qu\\ ce qu'il ait acquis la confiftance nécelfaire r CervcZ' 
vous-en pour en frotter la partie. LH>ngtteot qui Cnli «ft 
I aufli très-cflicace dans ces fortes de cts ; ' 

Prenez , De POnguent Martiatnm , tr^s éncis. 
De POfiffvent Nervîn^ lieux euces^ 
De PEffence de Mufeade, 

de Ct'rofle, de etaftteangref&dmim 
' De THmlt de Miïle-pertuit^mi/i demi^mki • 
De V Efprit de Sel ^ nn irros. ^ ) " 

INTôlez le tout, & frottez-en la partie affeâée, que VOUS 
couvrirez cniiiite d'un morceau de drap. 

Toutes CCS efpeces de Paralyfics font fuicttes à des re- 
i chûtes: pour les éviter, il faut avoir recours aux faignées 

1 & aux piTgations trois ou quatre fois par an , & prendre 

enfuitc les Eaux de Kalaruc pendant un mois, en obfer* 
I vant de fe purger avant & après les Eiuk. 

! ' IL ftot «voir attention anCi , après avoir fait tous tè% 

remèdes » d'obferver un régime exadt , d*évlcerlè' VHi ifn/^^ 
les Hqnettrs i^nritueufer^ le fomin^ trofxlong , les exer- 
I cices violents', les pallions vives', faire de Texercice, 

I prendre de la difiipation ^ èi Ite^tottt de remuer beaucoup , 

&*de mettre en mouvement les parties fujettes à la Para- 
lyfie : fi c'eft le bras , îî faut tirer des armes , tourner une 
roue, tirer quelque chofe de fort, en un mot, l'exercer 
de toutes les manières: fi ce font les jambes qui font at- 
taquées, l'exercice de la promenade convient le mieux*; 
car l'exercice fait fouvent plus que les remèdes les mieux " 
indiqués. ' " » 

PARAPHIMOSIS, f. m. Maladie dans laquelle lè 
' prépuce eft renverfé & fi gonflé , qu^on ne peut le rabat* 

tre , pour couvrir le gland. Cette conftitution gêne telle- 
ment la citcnlation du fang dans le gland, que noB^i^ 
lemem ii en furvient une tumeur avec des inHammations 
violentes & les douleurs les plus aiguës 9 mats même un 
fphacele. 

Ceux qui ont naturelletnent le prépuce trop étroit, ou 

qui ont trouvé trop de difficulté dans le coït, font fuicts 
au Paraphimotis. Les jeunes maris font quelquefois étran- 
gemenc fiirpris de fe trouver attaqués de cette malndie 
au fortir des bras de leur nouvelle époufc. Il leur vient 
alors des foupçons fort défavantageux & fort iujufles fur 
la fagcfle de leur femme; au lieu que le mal qu'ils ont, 
eft une preuve qui parle, pour ainfî dire, cnleur faveur ; 
car ii ne provient que de rétroitelTe natnrellt ft celles qui 
ifont point encore connu d^hooime. 
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. jlrCPâraphîjQofisell encore ane mal^idte qui furvieptaux 
iemiesiiberdns , qui ayant le prépiu^ fort érroit, te tien- 
nent <re ciré, au deflbus du gland, tandis que le pénil eft 
Qal^ae : par ce fnoy^ , lorfque Térc^ion furvient , le 
glaiHl fe gonfle, & le prépuce ne peut plus reprendre fa 

Jl faut faigner le malade une ou' deux fois^ le plonger 
fur le champ dans un bain d'eau trùs-troide, ict^er fur la 
partie de l'cnu iVaicIie, (5; le frotrer cnfuitc d lluile d'O- 
live, ou de Beurre, & tiîcher infcnliblement de ramener 
le prépuce pardeflTu^ le ^^land: quand ces remcdcs ne fui- 
fifent point , il faut avoir recours au Chirurgv'n. 

PARAPHREN£<IE, f. f. Efpece d.' Phrénéiie, 
dont les aïKicns attribuoient la caufe à rinflammation du. 
diaphragme : ils fappelloiem aiilB fliuflb I%rénéi!e, Pbré- 
fympathique , pour la diftinfuer de Uvéritable P^ré« 
Wéûe. 

On dilSngne hi Faraphrénéfie de la Phrénéfie parladif- 
£éroncedu lieu qui ell afleété ; dans la Phrénéfie, ce font 
les membranes, du cerveau; & dans, laPar^hrénéfie, c*eft, 

le diaphragme. . 

On reconnoît la Paraphréneîfie aux {gonflements autour 
du cœur, à une cardialgie fi vive, que le malade ne peut 
foufîiir le moindre cunta*ft. L'cfprit eft (îgaré , & le ma- 
lade prononce des difcours entrecoupas , qui ne font point 
acconipagné.s de la même fureur (lue dans la Phréiidlie 
la rcfpiraçion eft interrompue & pleine dcfoupirs; quel- 

âjuefois il y a des fanglocs, quelquefois un vomilTement 
e matière noire; le malade eft tourmenté d'une toux 
lèche, de palpitations douloureulès attx.bypo.condres, ie 
9^er eft fec & la langue blanclié. 
, caiife prochaîne de cette maladie eft rengorgemenc 
éu fang dans le diaphragmé, qui produit \\nt irritatiôa 
qui fe -conwuhlque par fympathie jufqu'aii cerveau : les 
caufes occaflonnclles font le tranfport d'une matière fé- 
brile au dinpbra^me, la fupprciîîon des (évacuations na- 
turelles ou des faign(ées habituelles, les liqueurs glacées , 
prifes quand on avoit fort diaud , Vufage des L^mêtiques , 
des purgatifs violents, les poifons , une bleilure faite 
avec une àpùe qu avec une arme tranchante. 

On rcmcklic à cette m^iladie, par les faignées faites ei^ 
abondance au bral , par les lavéments le peilC l&ix j>ris 
<n grande quantité, les-^çudres tempérantes, i^inès avec 
un demi-gros d'oyeux d'EcrevCiTes» yingt grains deTartrç 
vitriolé & dl^^n« de CinnsCbre,, mêlés enfembl^ pour 
«deux prifes^ tavtes les quatre néures. . ' 

t ' Commé céttè'Kffeétioa eft mflummftcofre , €t l'efto- 
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mac, par communîcntion, cft vivement afre(5lé , îî ne faut 
empMver les purgatifs qne qufind on aura fuffiramment 
faip:». ' (5c fait prciidro des délayants; après quoi on pourra 
donn er une once & demie de Tamarins dans du petit lait, 
avec deux onces de Manne , fi Je cas l'exige. 

On appliquera fur la partie des çataplafmes émolliéms 
avec )n Pariétaire , la Mauve, la Guimanve, &e. & tréii 
jour-s après, on appliquera le iVtivant; 

Prenez , D$ farine de Lin , une potgnét. 

Faites-la cuire dans mie cbopine de lait, enconfiftance 
de bouillie. Ajoutez-y : 

Vu gros de Camphre. 
Trois gros de Baume trênquiîîé , 
pour un cataplafme , que f on renouvellera deint fbis ptr 
jour. 

On fera des fri(flîons fur tout le corps, & en particu- 
lier fur la région de Teftomac, avec une flanelle douce: 
on continuera la tifane & les lavements, comme ci-def- 
fus; & fi on fe rebute du petit laie, on aura recours à 
une boiffon faite avec une pincée de fleurs de Guimauve, 
bouillie dans de Teau, à laquelle on ajoutera duSirôpde 
Violette; & fi là chaleur etl grande, on y veiferâ'tltilEt 
gouttes d^Cl[)nt de Vitriol par pinte; Voyez PHRiNisiB.' 

PAU APLEGIE, r. f. Paralyfie, qui Ûiccede à f A- 
poplexie. Elle (b dit de la Pâralyîle particulière' â*une ou' 
plufleurs panies^ quf font privées du monvetnenr^ du 

ientiment. Payez Paralyste G? HÉMIPLÉGIE. 

P A R A S Q U I N A N C I K , f . f . eliiece d'Efquinancîe 
dans les mufcles externes de la gorge, qui font enflam- 
més. Nous avons traité de l'Efquinancie en génc^rnl; celle- 
ci n'exige point un traitement diflc'rent, fi ce n'^-ft qu'il 
faut appuyer davantage fur les çataplafmes : ainfi , après 
ime ou deux faignées faites au bras, apr^s beaucoup de 
lavements & beaucoup de boilfons. on appli(juera le Ca-' 
taplafme fuivantJ . * ' •* 

Prenez , Un nid entier d'Hirondelle. * ' ' 

V FÉltes^le f^iré dans du beurre fVais non-falé^ & après' 
ravoir mii entre deux linges , appliquez-le fur la gorge , 
en raflbiettiinint avec un bandage : fi ce cataplatoe ne- 
réulBt point, on aura recours au fbivant: 
* Prenez Une livre i^Ean dé Scàbienfl^ - * ' 

Xfne once (TEau-âe-'ote , 
&en appliquez chaudement des linges imbibés auiOU^ dC 
là gorge, les rcnouvellant d'heure en heure.' 

On fe gargarife, en môme-iemps, avec jla décodUonr 
fuivante ; • - - ' • • • 
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-Prenez 9 Une poignée de Plantain. 
Autant H^'^i^remoîne. 

de feuilles de Ronce, ^ 
Faites bouillir le tout dans deux pintes d'eau, pendant 
demi-heure; ajoutez à la fin : 

Dêux grâs éTAhm ê» fêmdn, 
Jh9X êmcêt de Sirtf it Mérê , 
pour fd gargarifer pendant toute la journée. Faytx Es« 

QUIlfANCIR. 

PARESIE, î. f. Ceft la même chofe que Paralyfie. 

yhyez Paralysie. 

PARËSSE DU VENTRE. C'eft nne difficulté qQO 

y on éprouve , quand on eft conflipé. 

On reconnoît que le ventre eft pareflTeux , quand on cft 
deux ou trois jours fans aller à la felle, quand les excré- 
ments que l'on rend font extrêmement durs & folides, 
quand on éprouve des feux qui montent au vifage , des 
vents, des rapports, des mal-aifes, une diilîculic de ref- 
pirer, ôcc. 

La caufc prochaine de cet accident , vient delà féche- 
reflTe des entrailles , & de ce que les glandes qui font ré- 
pandues dans les boyaux, n'y verfent point une afièi 
grande quantité de (tacs propres à lubréner le canal par 
où paflent les excrémetns : ainû tout cequipentaugmen» 
fer la chaleur du corps , comme les aliments échauffants , 
les llquenrs fpiritueufes , les exercices violents, les veil- 
les forcées, les pafïïons vives & tumultueufes , l'ufage 
trop fréquent des purgatifs , le dôfuit d'aélivité de la part 
de la bile, qui ne peut pas irriter les glandes 6i leur faire 
vuider leur fuc, font autant de caufes propres à eoirete- 
nif la ParefTc du ventre. 

Les mélancoliques, les hypocondriaques, les femmes 
fùjettcs aux vapeurs, lesperfonnes ftudieufes, &quime- 
•«nent une vie fédentaire, celles qui font fujettes aux cha- 
grins àL aux méditations profondes , font plus expofées à 
cette maladie que les antres. 

'On y remédie , en (kifant d*abord une Afgnée au bras, 
en falHint prendre des lavements foir dt matin , avec une* 
déCoéHon de graine de lin , de fon , à laquelle on ajoute • 
du beurre frais; ou, 0 l'on aime mieux, on fera bouillir* 
des feuilles de Pariétaire, de Mauve , de Bouillon blanc, 
de Mercuriale , dç chaque une poignée dans trois demi* 
feptiers d'eau, pour réduire à chopine. 

Si ces remèdes ne Idchoient point le ventre , on pour- 
roit en donner avec une once de Lénicif Ôl un gros de' 
Cryftal minéral. 

Tous les matins le malade fera ufage d'une chopine de^ 
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pc tît laît clarifié ; ce qu'il continuera pendant quinze jaurs, 
en pluOeurs verres dans la matinée; après quoi il pur- 
gera avec la médecine ftiivaote: 

Prenez, Dê TamaHtts^ un$ 9nc$. 

'Dê FêtUeuh de Séné 9 tmgrcs dmL 
De Sel dê dambirj deux gros. 

Faites bouillir le tout dans demi-rcptierd*etQ,pend«lC 
deux minutes i lahTez-le infufer chaudement pendant demi- 
heure, 

Ajouce2-y: 

De Manne , deux onces. 

De Sirop de Pommts compofé ^ deux onces. 

PafTez le tout, pour prendre eniiue dofe le matin à jeun* 
' Après cette médecine, 011 continuera l'ufa.aje des lave- 
incnts tous les jours, <Sc tous les trois jours on feraufale 
d'un gros de CafTe cuite , que Ton avalera en pluûeurs 
prifes • le foir m fe couchant. 

Au reUe, on doit éviter toutes les ciîbres qui entretien- 
nent la pareflë du ventre , réformer fa ndùrriture & fa 
bpiilbn» faire un exercice modéré , ne pas trop dormir» 
prendre de In dilHpation, éviter les pafllons» le chagrin, 
l'étude forcée , la vie fédentaire ^ quitter la ville pour 
aller i\ la campagne , & fe promener le filus ibnveiitquUl 
fera podlMe. 

P.'\ RONY CIIIE, r. f. tumeur qui vi^nc ordinaire- 
ment à l'extrémité des doigts , qui cft accompagnée de 
douleur vive., d'inflammation, & rouvemdefupjpi^ratioa; 
c'ed la mOme chofe que le Panaris. 

. PA R O T II) f. f. C'eft une tumeur contre nature , 
qui occupe les glandes fituées au deflbus des oreilles » 
entre Tangle poftérieur de4a mâchoire inférieure & IV 
poiJhyfe maûoïde. . 

.On dilUngne cette tnjneur en bénigne, & en maligne: 
la première itîrvient fans- aucune caufe fenfible; Taucre 
fe déclare après les fièvres maligiiés, comme on^le voit 
arriver fonvent , & fur- tout dans la pefte. 

On connoît cette maladie au gonflement des glandes 
que nous venons de décrire ; on y fent d'abord im fentî» . 
meut léger de douleur; la tumeur groflît infenfiblemcut , 
& acquiert plus ou moins de volume .-quand elle eft bé- 
nigne , Ton progrés eft plus lent ; la Parotide maligne , au 
contraire , déclare avec .plus de violence Ôc tle préci-- 
pitaiion. ' . * ' • 

..Quelquefois cette tumeur . cft inflammatoire, c'eft-à- 
dire, qu^eUe eft produite par un engorgement du fang 
dans cette partiç ; c'eft ce que Ton voit arriver dans les . 
Ilrvies malles ^ & apr^s la ^ ede ; quelquefois suffi ceoe 

gUnoe 
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glande ne contient que de It lymphe, qui eft embarra(fôt 
dans Ton monveftient* 

La caufe prochaine de cette maladie vient de Tengor- 
fement du Âng & de la lymphe: ninfi tout ce qui peut au- 
gmenter la quantité du fang & des humeurs, oulcurépaif. 
iifTement, peut occafionncr les Parotides; joint h la dif- 
pofition naturclJe de ces glandes, un air chaud 6c hip.ni- 
de , chaud & l'ec, froid & humide, les alimeius épa's, 
-gluants, vifqneux, les boiffbns échautlhntes , le grand 
ufage des hoiflbns aqueufcs ou des boifïbns trop froides, 
le fomnieil trop long, le dtifaiu d'exercice, les (jvi^cua- 
tions fangiiincs ou pituiteufes fupprimées, les pafiîonsde 
rame , comme le chagrin, la triftefle, la méiancolie , les 
levai^is acides, comme ceux de la Vérole, du Scorbut , 
des Ecrouelles, du Cancer, font les caufes les plus com- 
munes de ces fortes de maladies. 

Quand la Parotide eft bénigne, elle n*eft. ordinairement 
précédée d'aucune maladie; le progrès en eft plus lent, 
les douleurs font moins vives; c'cft ce que Ton voit ar- 
river fouvent dans l'enfance, quand la lymphe n<-urrî- 
^ ci:re cil trop abondante, & qu'elle s'arrôte dans les ^-lan- 
des du col; c'eft ce que Ton obferve aulîi communé- 
ment , quand les premiers froids de l'hyver furvienncnt, 
la tratlfpi ration fe fupprime, & la lymphe s'arrcic dans 
cette partie. 

: Il faut commencer par faire une faignée au bras ; après 
quoi on^ fera boire au malade beaucoup do petit lait, ou 
une décoAionf Idgere de fleurs de Bouillon blanc & de 
Guimauve : on fera- prendre en même-temps des lave- 
ikients tous les jours, foir & matin, avec une décoâion 
de graine de Lin, de fon & du beurre frais: on appli- 
quera fur la tumeur un catnpl.dme , fait avec de la mie 
de pain , bouillie dans du lait, à^quelle on ajoutera une 

pincOc de fafran. 

Quelques jours après, quand îa clialeur fera tombée, 
dt que le mal fera moins Conddc^rubie , oii fera ufage de 
^ la tifane fui van te: 

Prenez, De Racines de Chardon- Roland ^ un$ MCi, 
D« Ftuilles de Bourrache. 

de Duglofe , dê chaque Une poigni^m 

Faites bouillir le tout dans deux pintes d'eau, pouc 
réduire à trois choptnes; le malade ^n boira un coup 
•contes les deux beuies, & il appliquera fur k tumeur un 
cacaplafme fait avec les fleurs de Sureau, bouilles dans 
le vinaigre; après quoi on le purgera avec la Médecine 
fuivance : 

Prenez , Des Fmiki dê Cbiê9ri$ fimoâgt. 
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Dis FkuitUs iê CêffMI^ éê ièâ§»ê 99$ p»i§9iê* 

D§ FoUtcuU de Sémêy éU9U-$9tê. 
De Sel de Gimnhfr^ trHs grêu 

Faites bouillir le tout dans une pinte d'eftii^ ponr 
duire à trois demi-fepckrs» 
iUoucez-y : 

Ttots âftces de Manne, 

Un Citron coupé en quatre, 
PafTezle tout, pour en prendre deux petits verres le 
matin à jeun, pendant trois jours, à une heure de dif- 
tance Tun de Tautre; on paiTera enfuite aux Pilules fui- 
vantes: 

Prenez ^ D^ExtrMî n9uUhC99^mM , iêux gr^s^ 
Dê Cêmme Jtmmû9iaej tm gns, 

D^AuHmeinê crud ptOvirifi , 9l9gt gfâhn. 

De Mêreure doux , dix ffrains. 
Mêlez le tout avec Tuffifantc quantité de vSîrop des ctnf 
, Racines, pour en faire des pilules du poids de dix grains^ 
- dont on prendra trois par ionir^ à qottre heures de dif* 
îaincc l'une de l'autre. 

Les Parotides qui furvicnnent aux enfants , Se qui prou- 
vent leur croiflance , fe dilîipent d'elles-raôràes : il fuffit 
de les tenir chaudement avec une flanelle, de leur faire 
prendre des lavement?, d'éviter les aliments viCqucux 6c 
gluants, comme la bouillie, Ôc de leur faire faire beau* 
coup d'exercice. 

Qtttné les Parotides fpnt malignes, elles font infiam-^ 
matoires 9 ou froides. 

Quand les Parotides fontfVoidea, cofue Ton re c oBO Ok 
par la lenteur de leur croifllmce» par le peu de douleur 
qu*elles occafionnenc; par l'inl]peàîon du tempérament 
qui eftmoU Ukhe, par un vifage pâle, & par lliabitudo 
dans laquelle eft le malade d'avoir de ces fortes de tii- 
. meurs, on les traite pour lors comme les tumeurs firoi- 

des. Fbyez ÉCROUKLI. ES, 

Quand les Parotides font infîammntoircs , qu'elles font' 
accompagnées d'une fièvre vive, de douleur violetite, 
qu'il y a rougeur, chaleur, ardeur à la partie, que le ma- 
lade mOme y fent des élancements qui s'étendent par 
toute la tête, on y remédie parles faignées multipliées, 
les boilTons abondantes, les lavements éroollients, les ca* 
«aplailnes adoucUDmts, tels que ceux que nous «vouait 
crics ci-deflibs* 

Il faut remarquer que quand les Parotides telbmmicol* 
tes fuccedent à la (ievre maligne , ou furvienneitt à la 
pefte» il faut fe douer de tuât de vosloir faife iûù^Ur^ 
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dre eef Himeiirs par let faignéec abondtntH & les relt. 
cbanct; il faat, ao contraire, tâcher de les faire fuppu^ 
rer : car la inaàefe qui eft renfertnée dans ces tumenn^ 
eft on tran/)^rt de rhomeur qui a formé la fièvre mali* 
gne , éc qui cauferoit encore de grands dommages , fl ell« 
écoit retenue dans le corps. C'ell pourquoi , après les pre* 
mieres faignées, les lavements 6c les boiffons, on applU 
qiiera fur ces tumeurs un cataphTme , fait avec la farîne 
rie lin & de feve . de chaque trois onces, que Ton fera 
bouillir dans de Teau de Guimauve, <S: on ajoutera en- 
fuite le fuc de trois oignons cuits fous la cendre , & Ton 
fera du tout un cataplafme , que Ton appliquera fur la 
partie deux fois par jour ; après qu'on aura préparé la tu- 
* meur de cette manière, on aura recours à l'emplâtre l'up- 
puratîve que noos avons décrite à TArticle Emplâtre, ou 
on fe fervira Amplement de ronsuent de I9. Mere,ottda 
Dladiylon gommé: fi la tumeur tourne en abcès, onTou* 
Trira au plotdt avec le fer , pour éviter que l*humeur 
fe jette fur quelques parties, & on traitera cette plaie^ 

* comme un abcès ou un ulcère, ^jf« Abc ès^ Ulckrb. 

PAROXISME, f. m. Accès, redoublement, tempf 
le plus violent de la maladie, auquel la caufe morbîfi- 
que exerce le plus Tes forces, par des fymptomes plui 
forts ou plus nombreux. 

Les Paroxifmes font périodiques ou irréguliers : les 
premiers fe rencontrent dans les accès de fièvre inter- 
mittente , les redoublements des fièvres continues ; les 
féconds s'obfervent dans l'afthme, la paflîon hyftérique, 
les accès de la rage , de la folie , & autres femblables at- 
taques, quiprenneni Aibitementf & qui ceflènc&reviea* 
nent fims période. 

Ainfi toutes les maladies qui viennent naturellemenf 9 
forment un accès , & celles qui reviennent par des inter* 
valles réglés, fe nomment périodiques. 

Comme les accès ou les Paroxifmes font les temps les. 
plus fâcheux des maladies, c'cft auffi dans ces inftants qu*oii 
doit le plus appuyer fur les remèdes, comme les faignées, 
les lavements ; c*eft toujours dans le redoublement que 
l'on place ces fortes de remèdes , pour diminuer la force 
& l'aétivité du pouls, pour mettre les artères i)lus à Taife, 
& pour donner plus de lacilité à la nature de travailler 
la matière de la fièvre: il eft cependant quelquefois dan- 
gereux de faigner dans les accès & les redoublements, 
comme on le voit dans les fièvres intermittentes , ou une 
faignée faite dans Taccès, fait quelquefois dégénérer le 
mal en fièvre continue; quelquefois auifi dans les redou* 
blementk des fièvres continues^ une faignée Rtite mal-i* 

0% 
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propos 6(ï cnpable d'nrrCrer rellbrt de la fièvre , ^ d'em- 
pêcher, pnr C(*nR'cHîcn: , l'aUdratiori de la matière mor- 
oifiquc ; c*eft la Ibrcc du tcniperameiu , l'ace d-i mnlade 

la nature de la maladie qui duivenc décider de la ma- 
nière dont on d'>ir placer la faignée. 

Au rcite, c'clt dans l'accès que Wm doit donner beau- 
coup de boilTons aqtfeufcs au malade , des lavements, 
prefque point de bonîUon , à moins quMl ne foit coupé» 
I . ou que le malade foit très-foible, parce que c*eil Tinf- 

îanc où la nature cft occupée à travailler la matière de la 
fièvre: la nourriture qu^on pourroit lui donner, parcage» 
roit Tes forces , tS: nnir-Mt à raccon-siijiircmenideion projet* 

PASSION C():LIAQUR. nnez CŒLIAQUE. 

PASSION HYPOCONDRiAQUE, yôyêz Va- 
leurs H Y P O C O N D R I A Q IM: s. 

PASSION HySTI.Rl(iUE. royâz Vap£Uas aYg^ 

yjÈRIQUES. 

PASSION ILIAQUE. Foyez Iliaque ou Coli- 
que DE MISERERE. 

_ PEDICULAIRE. Cmaladic) C'eft une mauvaife dif- 
poGtion du corps» dans laquelle il s'engendre une grande 
quantité de poux. 

Les enfants & les vieillards font fort fuiets à cette mt* 
Jtdie; les perfonnes mal-propres « qui n*ont pas foin de 
leur tête, ni de leur corps^ & qui laifTentamaOer fur leur 
peau une cralTb (^paifiet qui ne c ;i a ngent point de linge- ^ 
Souvent, ^ qui n'ont auçun foin de leur perfbnne» font 
' «Jfpofées à cette maladie. 

On compte quatre cTpeces de poux qui inquiètent le ► 
corps humain: i**. ceux qui nailTcnt ordinairement fur la tê- 
te ; 2**. les morpions , qui s'attachent fous les aiiTclles , aux 
Iburcils, aux paupières & aux parties de la gén(^ration des 
adultes ; 30. les i^ros poux qui b'cni^endrent dans les ha- 
hhs des perfonnes mal-propres; iJs font gros, oblongs, 
épais, & leur tête fc termine en pointe; 4°. les cirons, 
""àu ceux qui s'engendrent, félon quelques-uns, fou^ Té- 
piderme des mains & des pieds; ils font de iigure ronde » 
comme les œufs de papillon, & quelquefois il petits, 
qu'ils échappent à la vue; ils excitéîit, en rampant fout 
l'épiderme , des démangeaifons infupporubles ; quelque- 
fois même ils percent la peau, excitent des puâules, 
le plus fo ;vent ils s'y tiennent cachés. 

Ces forics d'infeclcs viennent ordinairement par mal- 
propreté ou par un fa'ng chaud & humide, qui favorife 
leur dévcloppemeiu : ainli touccs les perfonnes mal-pro- 
pres , K's crapuleux qui vivent dans le libertinage & l'i- 

vrogiicric 9 ceux qui ont des fueui» i(^ûdes U gluantes» 
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un rang corrompo & vifquciix , font très-ftijeti à cette 
eQ^ece dMnreéte. 

Quand les poux viennent à la téte^ on commence par 
la peigner avec foin 9 & on la lave enfuite avec la dé< 

coclion fuîvance: 

PreneS, D'^Abpnthe, 

De Stapbiftign, 

De Màrruhe , de ehàqU9 me poignée. 
De petite Centaurée , une defhi-paigméê^' 

De Cèfidre de Chêne ^ cintj onces. 
Faites-en une leflive avec une piqte d'eau de fontaiuCy 
dans laquelle vous ferez dillbudre : 
• Deux onces de Sel commun. 
On frott{*ra enfuite la rôte avec TOnguent fuivant; 
Prenez, D^HuiUsd*jimand€s amerês, 

de Bay$$ é$ LoBrier^ dt chahut demi^êntê, 
J>$ Stupki/aigrg. 

DeMyrrbê f» ptudn^ dê dafue.dinx gfês* 

D^Aloës en poudre , w» grou 
J}ê Lard falê ^ deux onces. 

Mêlez le tottt enferable , en le faifant cuire fur un feu 
doux, & le remuant avec une'fnatule de bois, jufqu'à 
ce qu'il ait acquis la con(i(hnce d'unooguent» on en irot* 
tera la tête pluficurs fois par jour. 

Quand on eft attaqué des morpions, il fuffit de fe frot- 
ter les aiflelles, les parties génitales 6c tous les endroits 
chevelus, avec TOnguent mercuriel, décrit à TArticl^ - 
Onguent. On pent aufli ib fervir du Savon noir, dont on 
fe frotte également par-tout. Ce remède eft excellent 
pour détruire ces fortes d'infeétes. 

Les autres efpeces de poux fe détruifent de la manière 
fuivante : il faut fe frotter la peau & les partiel qui âi 
font attaquées avec le Uniment fuivant; 

Prenez , fi'Hu\le d'^fpic , deux gtêt. 

d"* Amandes ameres , demi-onee» 
D^Ongucnt de Nicotiane y fix gros. 

Mêlez le tout eiifcmble, & faites«»cu un linimenc , donr 
on fe frottera deux lois par jour. 

La dernière efpcce de poux cft celle qui fe cache fous 
répiderme : elle eft difficile à reconnoitre , fi ce n'eftaux • T 
déraangeaifons qu^elle. caufe, & àr la iigure qu'ont ceux 

2 ni fortenc de dielfous la peau : noys en avons donné la 
efcription ci-deflus. Ils fe guériilent avec les mêmes re- 
mèdes que ci-defliis , en frottant d*abord la partie aveq 
dn vinaigre, & en y mettant enfuite une couche d'On- 
guent mercuriel. • , 
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Il faut obferver d'ufcr le moins qu'on peut de remè- 
des mercuriaux dans les enfancs & dans les tempéraments 
foibies 5e délicats , parce qifil en pafTe toujours tme cer- 
taino Quantité dans le fang , qui peut y caufer des rava* 
ges; il vaut mieux avoir recours aux remèdes d-deflbi 
indiqués» & ne fe fervir de TOngnent mercuriel^qoedans 
le cas où les autres remèdes ne prodniroient aucun boa 
effet. 

PE L A D E ^ f. f. Maladie qui fait tomber les cheveux 
& les poils; c'eft ce qui fnit qu'on l'appelle la Pelade. 

11 y a deux fortes de Pelade; celle qu'on appelle pro- 
prement Alopécie , prend toutes fortes de formes , & attaque 
la barbe aufli-bien que les cheveux; l'autre, que nous ap- 
pelions Opbiafts,, commence par le derrière delatéte, s'é- 
tend de la largeur de deux doigts, & gagne quelquefois le 
devant de la tôte jufqu'aux oreilles. 

On diflingue la Pelade en (impie , qui vient naturelle- 
ment; on en fymptomatique , qui dépend de quelque aii« 
tre maladie, comme on je volt dans la Vérole , le Scor* 
but & les Fièvres malignes. 

La caufe prochaine de la Pelade vient de la fécherelfe 
des cheveux, eu de l'altération de la peau dans laquelle 
ils font implantés. Les vieillards font fujetsàla première 
efpece; les enfants & les adultes , à la féconde. C'eft or- 
dinairement une humeur âcre & dépravée, de quelque 
efpece que ce foit, qui attaque & ronge la racine des 
cheveux. Cette maladie fuccede communément à la Tei- 
gne, aux Achores, à la Gale de la tête. 

Quand la Pelade eft occafionnée par un defféchemcnt 
de' la racine des cheveux , comme on le voit dans les 
vieillards, ou dans ceux qui habitent les Pays chauds, 
qui ont paiFé fous la Zone torride , ou qui ont fouffert 
des exercices violents on des duOenrs excelBves, comme 
les MoifTonneurs, les Paveurs, &c. il eft très-dlffidled*y 
porter remède ; i ont ce que Fon pe«t f^iire , c'eft de ra* 
fer tous les jours la partie « ét^ In frotter avec la com* 
pofition fui van te : 
' Prenez 9 Ve rAurone, 

J)i5 Cendres di Racint 9U i^EcêrCê iê B^fimif 

de chaque deux onces. 
De r Encens j une once. 
De la Gratffe de Sanglier, 

De i* Huile d'Amande douce ^ une fuffifante quantité. 
Faîtes cuire le tout légèrement fur le feu , jufqu'à ce 
qu'il ait acquis une confiftance de liniment; on en frot- 
tera la partie chauve plufleurs fois par jour, 
. Quand la Pelade eft occaûonnée par une liomeur dcre. 
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ou ptr m tiee diRt le fiing, il (kwt commencer par eor« 
rifer It maflb du ftng par la faigtiée, le pedc lait, les 
ioei purgatifs, les lavements , la diète ; & on mettra a^- 
ftilte le malade à Tufagc des Bottillons fuivants: 

Prenez, De Rouelle de Veau^ frets quarterons* " I 

Faites«en du bouillon dans deux pintes d*eaa» 
Aiottte£-y: 

De Bourracbê* 
De Bugîefe, 

De Scolopendre , de chaque une poigniê* 

De Nitre purifié ^ quinze grains, 
PafTez le tout, pour prendre deux de ces bouillons le 
matin , à une heure de diftance Tun de l'autre , & un fur 
les ûx heures du foir; ce qu'il conciiiuera pendant huit ^ 
jours. 

On purgera enfuîte le malade avec deux gros de Folll* 
cule, un gros de Sel de dauber, deux onces de Manne, 
dans Un demi-feptier d*eau; après quoi on lui fera pren» 

dre les Pilules fui vantes: 

Prenez, D'Extrait d9 Gêniêurêf iitÊXgrêt. 
De Gomm» jimm§iÊisCf9M grâs. 

De Mercure doux ^ quinze gr^mt* 

D'aveux d*Ecre^ci>fzi , un gros. 
Mêlez le tout enferablc, avec fullîfante quantité de Si- 
rop d'Abllnthe , pour faire des Pilules, du poids de dix 
grains; le malade en prendra trois par jour, de quatre 
en quatre heures, en buvant par-dcllus un verre de la ci- 
fane qui fttitï 

Prenez ^ Dê lê miîlkmrê Aoêim^ mttoyée 9 kvê$^ inm 

J>t la Mscittê êê difûréêJkuMgê $ rieitttê & rêm 
tijfiê , Mnê êmtê €f elmiê. 
Faites bouillir le-couc pendant vue demi^lKure dang 
arois chopines d*eau de rivière. 
Ajoutez-y fur la fin : 

Du Cryflal miuiral^ deux gr§§» 
Du Miel hhnc ^ deux ouces, 
LaîfTez encore bouillir le Miel , pour récumer une ou 
deux fois; paii'ez enruicc le tout par un linge, âclaiflez- 
Je refroidir. 

Après i'ufage de ces Pilules , on purgera le malade 
comme ci-defl'us. . . . ' 

.finiblte on aura foin de lui faire rafer te tèie tous les 
jours , & on lé lavera avec de Teau , dans laquelle on aura 
Ikit bouillir une poignée de Capillaire , antant de Poly« 
trie fie amant d'Aurone. Quand on aura lavé la tête, cm 
firottemlcs endroits ckanveaivec un nitro^dMO^ 
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ni trop dur, jufqu'A ce que la peau commence à devenir 
un peu rouge ; quelques jours après, on fait lesfriâioil^ 
avec de Têtu , dans laquelle on anra faicinfafer de la Mou- 
tarde & du Creflbn, ^ à laquelle on aura ajoaté le fuc 
oe quelques oignons de Lis blanc. 

On recommande kuffi'la femence de Roquette, llinile 
de Laurier, le Goudron, le Soufre» la fiente de pigeon, 
dont on frotte la téte tous les jours, après l'avoir rafée 
& lavée, comme ci-deiTus; fi ces remèdes ne réttflUToient 
pas, on pourroic faire ufage du fuivant: 

Prenez, De PEupborbè» 
De la Tapf^e. 

De C Huile de Lauriêf^ 4t chacun d$ux gr^s. 

De Soufre vtf. > 
D'' Ellébore , de chacun un gros» 
De la Cire , Jtx gros. 

Fondez les ingrédients qui (pnt folubles, & mèlez«lei 
avec de l'huile de Lauricfr.on de la vieille hnile; ajoutez 
enOiite le refte, fie vous* aurez la compoficton la plus forte 
de ce genre , & là plus convenable ft cette maladie, lorf- 
qu*elle eft invétérée. ^ 

Le régime^ au relie, eft fort utile dans cette maladie: 
entre les aliments , on choifira ceux qui font du bon fang, 
& qui tempèrent les humeurs peccantes, comme les crè- 
mes de Riz , d'Orge, de Gruau; les aliments farineux, 
comme le Riz , les Fèves; la chair des vieux animaux,* 
comme le bœuf, le mouton; on peut aufli avoir recours 
à la volaille : il faut éviter le fel, les c^piceries, le vin, 
les rataliius , & quand le fang aura été bien dépuré, le 
malade pourra faire ufage modérément du vin vieux: quant 
t Tair, le chaud eft celui qui coni^ient le mieux i, cette 
maladie. 

PERIPNEUMONIË , C f. inflammation du pou* 
mon, avec fièvre aiguë , oppreiEon & difficulté de rej^i»- 
rcr, accompagnée fouvenc d^'un crachement de fang*. 

On diflingue trois fortes de Péri pneumonie : Tune que 
l'on appelle vraie, qui vient de l'engorgement du fang; 
c'cft la plus commune pnrmi les jeunes gens 6: les Itom- 
mes robuftes; l'autre ell la Péripneumonie faulTe , & eft 
formée par un amas de pituite, qui farcit le poumon; la 
troifieme fe nomme Péripueumonie bilieufe , qui vient 
ordinairement d'une bile abond.inte & trôs-ûcre. 

Nous ne devons pas confondre la Péfipneumonie avec 
la Pleurélie faulTe; celle-ci diffère parunercfpirttiontiif- 
£ci]e , une oppreflion confldérable de poitrine , par un 
tK>uls taQcdt«dur , tantôt plein , quelquefois grand. Dans 
la Péripneumonie , on cracbe le faog liur la fin du fécond 

jour 
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y^MT & dans les fiiivants; dans la Pleuréfie les crncîuts 
Ibnt un peu moins fanguins : on lent dms la PleurcMle un 
point de côté , aii'dclVotis de la inammcl'c; dans la i'c- 
l'ipneumonics on (iprouve rarement cet accident. • 
A Au reftCvU «e peur p«s réfulcer ét grands incoové* 
BieiRi 4€' tt.tnéprife qu'on poitrmt ftire dans ces déni 
i|NiadlsB, en'let prenaiit Tune pour l*iucre, pttifqu'elle» 
fottttottM.dMxliifltttmatoires, &!qii'elles exigent cou^t 
tes deox^le même craitementi 

On reconooit la Féripneumonte à une ditficulcé dere(^ 
pîrer, un reflerrement autour du cœur, accompagné de 
friffon , de ficvre , quelquetbiN de crachement defang^det 
toux 6c de douleurs vives à Ja poitrine : l'urine les pre- 
miers jours eÙ rouge, quelque temps après elle fe trou- 
^ ble , & dépofe beaucoup de (bdiment. A ces lignes, fe 
joignent de TanxiLUé , des inquiétudes, une chaleur uni- 
verfelle , la lanjiue devient jaune, 6c par la fuite du temps 
rouge : le malade «ft altéré; il a les yeux 6c les veines 
gonflées ; enfin , A.la doilteiir de c6té prés, ce font lea 
mêmes lignes dans la iPértpnenmonie qne dans la Plenré* 
ftft ; fi ce n*eft que dans celle*U , ik font pins modérés & 
^us pernicieux en même-tempa. En efibc, dans la Périp* 
ncumonie le danger eft plus grand ^ue la Couleur n'ell 
fenlible , 6c la maladie prend fouvent une toumare fu^ 
iKfte, fans ôtre annoncée par des fymptomes effrayants. 

La Ptîripneumonic n'attaque point indifféremment tous 
les liges ; elle fe déclare ordinairement dans la jeunelfe 
dans râiiC viril, quand le fang eft dans toute fa fougue, 
6c que la circulaciou eft vive , & les pallions bouillantes & 
Impé aïeules. 

, .A l'égard de la Péripneuraonie faufle, elle attaque prin» 
cipalement les vieillards » les tempéraments pituiccux, 6c 
cettx;qul ont le Hing collant & vU^utnx, 
I.La Péripnettmont^. bilieufe fe déclare «ordinairemeat 
à$m les teiropéraments bilienx , colériques, ^ font « 
iftt^'aux douleurs d^eftomac , 6c qui ont le teint jaune* 

cayfe immédiate d^.la Péri pneumonie, eft Tengof* 
gement du fang 6c des humeurs dans le poumon: les can^ 
l'es éloignées fonî un air humide 6c chaud, froid 6c fec, 
trop lourd, trop pcfant, des vapeurs cauftiques, coagu- 
lantes, vitrioliques , un chylç épais , vifqueux 6c âcre; tel 
eft celui qui fe forme de fufage des aliments lourds ôc 
pcfants , des acides, des liqueurs fpiritueufes, les exer- 
cices vÎQkpiSç cqmme la cour/e, la lutte , les 'chants, les 
cria fof cép V i«s poifon^.Avalj^S intérieuremçnt , les vio- 
lentes paillons J^amf ^y^imrionsftipprîmécs.,lur. 
touc cellés qui (bat babituelles 9 confine U faignée, le§ 
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Hémorrlioïdcs , loi Rctrles, une Efqninancîe, accompa-*" 
jrnéc d'opprelTion de poitrine , une Plenréfie viohente , 
une Pnrnphrénclie , &^:en général, toutes les cauf'cs qui' 
peiiveuL produire Tengorgement du- l'^ug & des humeurs. 

Le traitement dè te Pârtpnfitlinmnvp Mftre ,r félon fes 
caoïfbs. En général', c«irihRrcett^inaMàWéelt|«r<>dhifeepte 
ma engorifeinefit idu Aing omdéS'lnMDwt,ile»f«i8fifM^ 

& généralement tout ce qui péac donner au» pèiimoti àa 
la liberté , & an Oing de f'aifance poift circuter. 

La Péripneumonic vraie fe conn<j<t «milgncs fuivancs? 
à rinfpcétion du malade qui cft jeun^e^ & vigoureux, aux 
exercices vinlcnts qu*il cft accoutumé de faire, aux fai-« 
gnemenis de nez qu'il éprouve liaintucllcincnc , à la fup-* 
prclîion des règles ou do5ï héinon hoïdes qui a précédé^ 
aux douleurs qui font pius vives5 a la qualiwi du iàng 
qui cil roîis'c & couenntfOx. ' *• • • ' < » 

.* Quand un m.nlade aura coii-s ceS' lignes', on commencera 
pvix le faire fai^nrer ao hra?; félon que ladou leur fera plus 
ou tnoins vive , rengorgeaient plits du ntinns grand , cfm 
^itérera ki faîgnée pf>us. ou mtyim i^omptement. U- eÊè 
extrémtmenf 9ftén^el de fkttt tes. (ki^éesp brttf)Oesr 9ê 
:|^mptes péndént las ptmitn joursibcar idlMftotlswiiiH 
<llfip inoinBi utiles , qoind^'engorgement efl formé lû 
jF'ede^, on I(» réitérera amant-^e l^étac du malade panDftnC 
l^exiger , c'cft-A-dire, rant qu'il 'y aum de la d^iïeur, de 
ïa difficulté de rcTpirer , que le poufs fera dur\^ vif, qnô 
les ciachars feroiic teints- de fmg , qu'il y^ura^par cott!*» 
fequent, quelque preuve d'inflammatioiii 

La tifane fera laite avec une pomme de Reinette, bouil- 
lie dans de Teau , 6: une pincée de fleurs de Guimauve; 
•on pourra y fubftinïer le petit lait en ahondance. 

Les bouillons feront tegers les premiers jours , & il fuf- 
ën* d^ett dbmier quatre>oii^ cfn^'danvfte'iMflMe ; qûffnd 
nàfHmttmOou ftn très^vive, ^ que le ft^ef fénu^gêtt^ 
reiuTy cm poiiin: Aippîéfr'tu fePonilloiviittFle'iffefrtfnd'vM 
dtfcoâioi» d'-Orge nwem^-dcfAt m'4^h6Wt 'att'inaHlde 
W ▼erre de qttatre en qnatref ll^tfl'0$. • - 

, en M né!gligera point les laVerteots ^ thV-^u les prft* 
nrtérs jonn»; on les donnera de trois en troi« heures [cè 
deux premiers i€«rs>^ eQfttice>T04iies l9i ÛK heure» les 
autres jours. 

- Pour adoucir c^: hnmedl'er la poitrine , qui efl ordinai- 
rement dans la fécliercllb , on fora prendre par cuille- 
xécs, au malade, toutes les he^ires , la potion fuîvante : ' 
Prenez, Jj'iluiU à'j^matiifès douces ^ tir^â fan f feu , trois 
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JDii £l0iÊO dê BaJiine , dljjoui dans VtiuiU y .«« 
gros. 

Du Sirop do Guiméniwo , mtio once. ^ ^ 
M61e2 le tout enreml)le ; ayez graDd ibin'âe re.iiucrîa 
liouteille chaqoe fois qu'an en donnera au malade. 
Malgré cette potion ^ on fera prendrç au malade iV 

pozenie qui fuit: 

JPreocz^ J)0S FouilUs de BourracbOm 

de Buglofe. 

de Chicorée fauvâgo » de chaque utiè 

poigvée. 

Lavez ces licrhcs , & coupez-les un peu; faites-les bouif- 
lir enl'uuc dans trois cliopines d'eau, que vous r^iduiicz 
à une pinte ; paflez la liqueur par un linge , & ajoutez-y : 
Dià Sirop dé yîohtto , nmo onco & demie, 

La dofe eft d*oa grand verre tiède , de quatre en qua- 
tre beurea. 

On continuera Us fnignées , les lavements « la tifane» 
la potion & Tapozemc , jurqu'à ce que les douleurs folent 
Calmt^es, que la poitrine foit plus libre, qu'il n'y nie plus , 
ni toux, ni crachement de fang, ni menace d'infianima- 
tion ; apràs quoi on i'era prendre aa malade la potion 
fuivnnrc: , 
. Prenez, De Manne en larmes^ deux onces. 

Faites- la dilibudre dans un petit verre d'eau. 

Ajouiez-y î 

JXo Soi do Giauior , un gros. 
De Sirtjp du Jfomsuê compofé^ ussê oncê^ 
pour une prife. / 

On pourra pour lors prendre les bouillons plus forts, 
& en donner plus fou vent; l'on ne paflera cependant pas 
à la nourriture folide, que la fièvre ne foit totalement 
tombée, & que Ton n'oit fait précéder la purgation fui* 
vante : 

* PrenaZy De CnJJi en bâton ^ quatre onces* 

De Sel Je Clauher , deux gros. 

, l ai tes bouillir le louc dans un demi-feptier d'eaUt 
. Ajoutez- y: 

Deux onces de Manne. 

Une Ott^e de Sirop de Chicorée coînpoféy 

pour un verr« à prendre le matin à jeun. 

• Qumd cette maladie eft toulement terminée , le ma* 
lade doit vivre pendant quelque temps de crème de riz. 
boire beaucoup de petit- lait, fe tenir chaudement, A 
(éviter , llir»tout, les exercices violents « qui poufroiènt 
lui donner quelques recbûtes^ 

On reconnoit la Péripneumonie fauiïc à rinfpeâioa du 

P 2 



Digitized by Google 



' P E R 



tempérament, qui c(ï pituitciix, Liche , mol; h Hge du 
fujet, qui cfl ordinairement vieux, ou qui n'eft pns d^ins 
l.i grande jeunefle ; à riiabicude, dans laquelle il eft d'a- 
voir beaucoup de pituite; aux douleurs, qui font moins 
vives; à la diiriculté de refpirer, qui eft plus forte; & à la 
nature du fang, qui e(l ordinairement collant ôc blanchâtre. 

Oo commencera d*abord par faire une faignée-ou deux » 
fi les forces ^ le ponls le permettent; naft on ne par- 
fera pas outre, parce que ce remède n*eft point d*une 
grande efficacité dans cette efpece de fluxion de poitri- 
ne : JI vaut mieux avoir recours aux boiibns délayantes t 
comme le petit lait, les infufions des fleurt'de Guimauire 
& de Bouillon blanc, auxquelles on pourra ajouter une 
pincée de feuilles de î.îerre terreftre , pour donner au 
fang un peu plus d'aélivité , h pour le faire circuler un 
peu plus librement : on ne négligera pas les lavements, 
de quatre en quatre heures , les premiers jours; & on met* 
tra le mabde à l'ufage de TApozcme fuivanc: 

i'iciiez , De Feuilles de Bourrache, 

de Cerfeuil^ de chaque une peignée. 

Faites cuire le tout dans trob dio^nes^eau, pour ré« 
duire à une pinte; paflez la liqueur, dt tjoutez-y: 

Une ence de Sirep de Lierre terr^he^ 
pour en prendre un Verre tiède de quatre en quatre 
heures. 

Quand la douleur fera moins vive , que Ton aura fait 
précéder les faignées, les boifîbns & Tapozeme que nous 
venons de décrire, on pourra pafler A Tufa^e de la po« 

tien qui fuit : 

; Prenez, V£au âe Bourrache ^ quatre onces, ^ 
lyjjutle d'' limandes douces ^ deux onces, • 
De Blanc de Baleine , dijfous dans V huile , Uttgrcs^ 
De Kermès minéral y deux grains* 
De Sirop d*Eryfimum , une once. 

Mêlez le tout pour une potion , à prendre » pftr cuille- 
rées, d^heure en heure. 

Si la langue du malade eft chargée, s^il t des rapports » 
des dégoûts, des coliques, on pourra le purger avec lu 
snédecine qui fuit: 

Itenez, De Follicule de Sémé ^ deasf gret» 
De Sel Végétal y nn gros, 

* Faicti hottillir- le tout légèrement dans un demi*fepxier 

l^^eau. 

• Ajoutez-y , après l'avoir paflTé : 

Deux onces de Manne, 
Une once dç Sirop de Fmme , 
pour une dofe. 
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Qaelqiiero!i.(\ir le déclin de cette eQ>ece de flaxloii 
de poitrioe, le malade Te trouve en moiteur ; it faut , pour 
lors, favorifer les Tueurs, en lui faifant prendre le Bol 

fuivriTit : 

Prenez 9 De Confection Aliermès^ 4fiix gros, 
De KerjT.h minéral^ quatre grains, 
D"* Antimoine diaphorétique , un grM, 
De Fletérs de Benjoin , demi-gros. 

Mêlez le tout avec fullirante quantité de Sirop d*Œif- 
let, pour l'aire des bols du poids de vingt prain»;, donc 
le malade prendra une dofe le matin en s'cvcillant, 4c 
le folr en fe couchant, en obfervant de fe tenir dans 
fon Ut chaudemeRt, de boire, par-dcflus chaque prife^ 
un verre d*infu(ion de Coquelicot, & en changeait d^ 
linge , fi le cas le requiert. 

On reconnoîc la Péripneumonie biUeufe , aux douleurs 
qui font plus vives, au tempérament fec & bilieux da 
malade, à l'amertume & aux envicsde vomir qu'il éprou- 
ve , au vifage qui eft fouvent jaune , aux crachats qui fonc 
teiuts d'une couleur jaune mêlée de fang, aux déjcdions 
qui font bilieufes, aux urines qui f -nt trè^-iaunc*:, & atl 
rapport du malatîe qui eft fujet aux maladies bilieufes. 

Dans CCS forcLS de cas, il faut d'abord lair.ncr le ma- 
lade du bras pluHeurs fois , félon la nécç(Tit(J., lui faire 
prendre, pour tifane, du petit luit en abondance , s'il 
peut le fupportcr, finon le mettre à Tiirage d'une tiûné 
faite avec une décoéHlon légère de feuilles de Bourrache 
& de Buglbfe t on ne néi^igera point les lavements toup 
tes les quatre ou cinq heures. . 

Si le malade fe plaint toujours d^amertnme , de naa« 
.(^es & d'envies de vomir, il faut lui donner deux grainf . 
d'Emén'qîic en lavage, quand môme il y auroît un cra- 
che ViCiu de fang, de la douleur, de la difficulté de ref^ 
pirertS: de la t(»ux. F.cs faignées qu'on fcroic d;ins ces for^ 
tes de cas devicndruient mortelles, parce qu'elles attî- 
rcroienr perpétuellement la matière bilicufe vers la poi- 
trine, 6: qu'elles aiigmentcroicnr par-!à l'engorgement. Il 
y a de mauvais Praticiens qui ne f »nt aucune attention 
à la nature de cette fluxion de poitrine, & qui faiîrnent ' 
dans ceile*ci autant que dans la Péripneumonie inflam* 
matoire; aufll voit-on , par cette méthode , cousifes fyniP* 
tomes augmenter» àt, rengorgcmeot devenir prefque in«^ 
curable. 

Quand on ne pourra plus placer l'Émétique, par rap"- 
port à la foibleifcdu malade à la violence des douleurs,» - 
on aura recours, apràs deux on crois faignées, à Tapo» 
geme fuivaatt 
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[ Prenez » CbUnâênt • «•# éemi-peignU. 

De Rttcint éh PaHêitce Jauvage y dêmU9n€$. 
JH FMIks d$ Bûmrracbê, 
dê Buglofe. 

peignéê, 

Dê FâHkule dt Séuéf dm» grêtm 

De Se! d^Epfum , trâii gros. 
[ Faites bouillir le tout légcîretnent daiis trois deml-fep- 
Viers d^cau, pour réduire à cho^ae; paiTez U li^atur^ 
iÛOiitcz-y: 

De la Manne , deux onces. 

De Sirop de Chicorée cotnpofé ^ ffne once & demiê^ 
pour trois verres, à prendre A trois heures de diftance- 
î'un de l'autre, en taifant donner, dani les intervalles, 
un lavement & de la boifron, pour tiîcher d'entraîner les 
matières par l'^ bas. Si lès deux premiers verres de cet 
«pozerae opt^roienc ruffifanimefit, c*efttA-dlfe « qu'ils pro- 
UnSfiinmt des évacuations abondantes » on fe dif^ienferoit 

ile donner le troifieme. Le lendemain de Tnf^ge de cet 
pozeme , le malade fe mettra à Tufage do petit lait aveé 
le'Sfrop de Violette; après quoi il recommencera, leto* 
lendemain «Tapozeme purgatif ci-deflus, & l'on anra grand 
foin d'entretenir l'évacnation dn ventre , de deux jours 
l'un , foit pat cet apozeme ou quelque autre potion pur* 
l^acive. 

Si l'on s'appcrcevoît que l*ÈTnétique ou la piircration 
èlifTcnt augmenté la roux, le crachement de fang, la dif- 
ficulté de refpirer, que néanmoins l'amertume fût moins 
- confîdérable A la bouche, 6: que les évacuations fulTent 
bilieules & fétides, on ne s'eH^ravera point de ces acci- 
dents; on fe co'uentera feulement, le foir qu'on aura 
pris médecine , de faire ufagc de la potion fuivante: 
Prenez , D'JEau de Cenfe noire. 

4$ Flivrs d$ tfifful » di t^aqu$ deux 
eneet. 

De Set Sédatifs demi-gret. 
' De ta Lipiêarmittéraie0M9diite,9bigtgemttef» 

N .De Sirop de Karabé ^ vue once , 
poUT'Une dofe , ft prendre le foir fur les dix heures. 
..Quand on aura continué l'apozeme purgatif, ci- de (Tus, 
pendant quelques jours» on purgera le malade avec la 

njédccine qui fuit : 

Prenez* De Tamarins^ ttnc ùnee. 

De Follicule de Scuè , deux gros. 
De Sel de Clauher ^ un gros. 

Faites bouillir le tout ié^éreoicnc dans un Ucmi-feptier 
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9tf4m 4|a'deai-quarc d'heure | piUbft Ji ii/yicur ^ 

^ . , Ih^-§uc0S iU Manne, 

Une Aim dê Sir^p eU J*êmmê CM^ofif 

§U)ur une dufc. 

Aprùs cette médecine , le malade Te meura à Tufage 
.•de rapozeme qui fuit: 

'Pfuuez^ Raciue de PatUnce Cauvage ^ une once* 
... . , J)4 JtfuUUs de Scnlopendre, 

. ,^ , ' . • j Pimpretuile^ de chaque une pêU 

' . ■ . . f . . , . 

F^e5 bojMlUr *te tout dans trois dend-f^pticrs deau, 
#plir «4duire à^hppine. Ajouaez-y; , 

j^Miir im apozcme • dooc le malade preodra >ttii verre toa« 

ie« les quatre hcorea. 

. (1 eft bon d'obferver que , dans cette maladie , il y a des 
«mas de bilçs-ii canridcrables , qu'il ne faji^ .poinc fis laiTcr 
^jpurger^ jufqirù ce que ia ficvxe iToic au^lweoc cosar 
il»éCi & la poiihivc bi^n dc^ga^ée. 

-On finira le traitement de cette maladie par les Pilules 
qui ruivenij^|H>ur /aire «couler la bile^ Ci. lonidcr l e^- 
^amac. 

, Pc^Oez» De Savan de Venife ^ deux gr eu 
. De Gomme Ammoniéu , un gras* 
Dê MAukétrbê^ dmi'groi, 
J}ê Sefran iê Meurt 4ipéritif^ Mme grêr» 

Mêle?- le tout avec fuffiraaie quantité de mncUi^e dù 
ÎComme adraganc, pour faire des pilules du poids dehuk 
grains ; le malade -en prendra une ftutes les quatre hea- 
jts^ en buvant par^deOus on verare d*in(4ifion de Cbamœ* 
>diis ou petit Ciiénc. 

TERTî: de sang. Touccjj les fois que le fang vient 
en trop grande ahondancc par les ditfOrentcs parties du 
corps, foie par les parties naturelles, l'anus ou le nez, 
on appelle cet écouiement perte de fang. Cette dc^nomi- 
natioiî , comme Ton voit, dépend de plnfieurs circonf- 
tances, & on en juge proportionnellement aux forces ha- 
iïituellcs 6; â ia nature du temp(^rameut du fujcc qui y cît 

Tontes les hémorragies s^app^ent pertes de fang : ce» 
pendant ce mot eft particulièrement affeâé^pottr expcl* 
flier Tévacuation immodérée des regiQs dans les fisrames^ 
miffi oons ne traiterons dans cet arcidc-que de cette cf* 
|)ece de perte ; on trouvera dequoi^fe facisfaire fur le 
/rede à l'Article Hémorragie. 

X,QS femmes fi»iuûiienest comme on fak, pendansimp 

P4 
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«grande plitie « iétit à nfi* éeoklOiiëtit 'dè'IRing'^ii^ 
les parties naturelles. Quand cette évacuâtiiUi'A fait ïà^ 
turellement, elle efl: la fourcé de Ir ftm^i quand elle 
vient en trop petite quanti cé,. elle forine ube-lliPPfeflion , 
& occanonne de très-grands maux dans le îcôrps; quhnâ 
^lle eft poulTéé trop loin, elle îi'*eft pas moins dangereufe. 

Quand le fang coule en perte , on s'en apperçoit par \fn 
vivacité avec laquelle il coule, par l'abondance avec la- 
quelle il vient, & par le temps que cet •écoulement du- 
Tte, Il y a des femmes, parexemp^le, dont les règles vien- 
nent & fe pafTent en un jour: l'effort du fang fe fait avec 
vivaciié, mais cela ne dure guôres; d'autres en ont une 
quantité confidérable en peu de temps, & ^uelques-uneîs 
gardent leurs règles pendant InHt ou dix jours. Quand 
tous ces états ne Tom point contre nature , & qu'ils fimc 
habituels dans le même fujet, on ne cara^érife point ces 
écoulements de pertes $ mîd» quand une fbmme habituée - 
itvoir pende ^mg'dan^leeoUrsde fesregles, s'en trouvé 
Ikoyée y qtt*au Heu de deux joiirs elles en durent huit, 
qu'elle fe trouve aflToiblie, épuifée, Qu'elle relTent de^ 
foiblcQ'es d'edomac, des maux de cœur, des palpitations» 
^llc peut dire, pour lors, qu'elle a une perce. • ' 

Phiiieurs caufes peuvent occalionner la perte dans les 
femmes : d'un côté, l'abondance 6c h chaleur du fang; 
d'un autre, fonâcreté& la vivacité des iblides : ainfi tout 
ce qui peut augmenter le fang, renflammer, augaicnter 
fa chaleur & la force des fibres, peut occafionner une per- 
te, tels font un air vif, chaud & humide, froid & feç; 
les odeurs fortes , opnnne le Muft, TAmbre; leseank 
fpirituettfes aromatiques' $* l'tofage du Vin pur & des Ra* 
tafiats , des liqueurs éirhaufifames , coiftttie leÇafé $ les ail* 
ments épais, gluants, vifqucux 6c âcres; lès exercices 
violents» comme la danfe forcée* de la débauche avec les 
Sommes , les veilles immodérées paffées au jeu & à la 
bonne chère , les évacuations fupprimées , comme les 
faîgnées habituelles, les faîi^iements de nez & les hé- 
niorrhoïdes; les paillons de Tame vives, comme ie cha- 
grin, ramoiir & la colère. ' ' ■ 

Quand la perte de fang eft occafionnéc par la plénitu- ' 
de, ce que Ton reconnuit ù un p(»uls plein & fort, aux 
pefnnteurs de tôte, aux faignements de nez ciachc- 
mcutb de fang, à la jeunclfc du tempérament, à la nour- 
riture abondante de la malade, (k â lâ force qui fubfifte 
malgré la perte ; pour lors on fWra une ôu- deux faignées 
nu bras; on donnera des làvements-d'eau de rivière deux 
fpis par tour; on fera diète, en ne prenant que de la 
foiipe & du bouillon y & on boira betocouj^ de petit lait;. 
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"ivec cette méthode fimple , on verra rdcoulement s'ar- 
tôter; il faut feulement avoir raitcntion de fc donner du 
repos, & de ne faire aucun exercice pénible oi violeur. 

Quand la perte de fang eft occafionnée par fa chaleur 
& Ta fbugtte y on s^en appcrçoit à la nature de Tair , qui 
eft extrômemenc chaud, ft la faifon & au climac, à Tâge 
de la malade à fon tempérament, qui eft toujours échauf- 
fé, à rbabitude qu'elle a de vivre d'alimenis cchaulîants, 
tomme de gibiers , ôc d'aliments afTaifonnés de poivre & 
'd'aromates, de liqueurs échauffantes^ comme le café, le 
chocolat à la vanille, Phabitudc qu'elle a de paffer les 
nuits, do danler, d'Ctre toujours en mouvement, d'avoir 
des panions viv^s , la peau brûlante &. fecbe , des foifs 
continuelles; pour lors on prefcrit une fai.^niie, beau- 
coup de limonnade en boidbn, des lavenuius, de Peau 
froide 6: de reauàlaglace, C^rulugede Iai?oudrequL fuie: 
^ Prenez , D'*TeuK ê^BcrtvijJes , deux grêt. 

D$ Nitn purifié y àcmhgrêt. 

Mêlez le tout enfemble, pour en prendre dooxegraioi 
•toutes les demi*heures dans une cuillerée d*eao» en pre« 
'fiant tous \ts foirs la potion fuivante: 

** PÎreneZ, Dê PEau dt Laitue. 

de Po/irf>ier^ dê cbofMê dâtut 9»C€U 

De SeJ Sédatif, dewi-erros, 
' De Ligueur miméraU ai$$âin$ i*Hoffmam» , ^uinzê 

gouttes. 

De Sirop de Nénuphar ^ vne once. 

Mêlez le tout pour une potion, quel'ou réitérera tous 
les foirs en fe couchant. 

' Au refte, il faut obferver de fe mettre à un régime 
doux & humeélant,dc boire beaucoup, prendre beau^ 
coup de lavements, de garder le lie, ou du moins d'être 
tranquilte dans fa chambre , & d'éviter tous les aiiments 
& les boîiTons échauffantes. 

Quelquefois Ift perte de fang eft occafionnée par fon 
>ftpaifl[î(rement ou celui de la lymphe, & c'eft mêm? la 
caufe ia plus commune. Le fang étant d'une nature épaiife 
& vifqueufe , ne peut plus circuler librement dans les 
vaiireaux de la matrice i il s'y amalTe & fe fait jour au* 
dehors. 

On reconnoît la perte par épailTifrcment, à la nature 
du fang, qui fe coagule tout d'un coup dans la poëlerte, 
& qui manque de férofitt} ; A la nature du pouJs, qui eft 
lent; à l'infpeiftion du tempérament, dont les fibres font 
molles, lâches ou trop roidcs; à la vue du fujct, qui eft 
très-maigre ou très-replet, pâle; à la fupprefllon de queN 
^uc évacuation pituiteufe ylï% nourriture épaiiTe êt ViC« 
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gueufe â laquelle U malade eft babimôe4 -èia vj\uu;ité-4f 
fon tcmpcîramcnc; aux pallions vives ^ dotK elle eft toiu^ 
montée, ^ aux liqueurs échniilTantcs, donc elle faic^grancl 

iifa^ic; A la vie redentaire; à. la difpofiiion au fommeil, 
aux pefantLnu-s de c(^tc continuelles» & au^luflicudes daaa 

Jes brns & dans les jambes. 

Ou fiiiLncra d'abord !a malade au bras; on lui fera pren- 
dre une pinte d.' petit lait par jour , des lavemoius en 
abundniici pendant quelques jours, pour tâcher de lavex 
îe lang, & y faire couler de U fcroûiti^ On palTera e^* 
fuite à la Tifane fiûvance : 

. Prenez, De JRacioejt de Cbarien'Refënd ^ «•# em^* 

de PaiUuce fiuva^e y dimP^Mfiê* \ 
Dm Feuilles de Scolopendre^ ' , 

i'Aigremeinê^ dê ehàquM mm demt^ 
peignée^ 

Faites bouillir le.tottc dans trois eboypiaec d^eau^ {(pnr 

réduire à pinte, 

^ Aiouic^-y: * •• 

Un gros de Sel de Duoùus^ 
pour en prendre un verre courci. les iruis heures; ce quô 
Ton continuera pendant huit iours. AprCïs ^uoi on pur- 
gera la malade avec Ja Médecine qui (iiit: 

Prenez , Deux orces ôf àcwtc de Manne ^ 
/aites-lei diiloudrc daa^ un verre d\ix\x eUaude. 
Ajoutez-y : 

De Sel de Glauber^ -em gres* 
De Sirop de Fleurs d$ J^êjsbesr^ jum «iNif « 
pour une priCe. . / . 

Aprâs.9U9i m mettra la malade 1 Tnûige' des ^lOuiUons - 
jCîâivants: 

Prenez, De Rouelle de Vkau ^ trois quarterons^ ^ 

î uites*en du bouillon dans icoiSiPsttCM^^ei^ttiMiÇttez^ 

^ la dernière demi-heure: 

De Racines de PoJypode de Chêne, 

de Patience fauvage , de <elmgm mi0, 
once, y 
De Feuilles de Chicorée Cauvage. 

d'Aigrctn oine , de cbague une poignêêm 
Retirez le tour du feu, & ajoutez-y: 

Du Ttirtre inartiul fuluble , deux gr(^» 
PaiTcz la liqueur, pour en donner un verre de quatc^e 
liêures en quatre heores «pendant quatre jours; apràs quoi 
on purgera la malade , comme d^deflus. 

Le lendemain de la purjpuion, -on ,pAflr^4 à ÏViùi^t de 
rOpîat qui fuit: 

. ^rfines, D'Msetrais d$ Fumêtim. 
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^* ' • Extrait d"" Ellébore nûir\ df chaque àmx^ros. 

D# Rhubarbe en poudre ^ un demi-gret. 
i^Cûmmtê Ammoniac, 

Ih Safran de Mars apéritifs de cbaqut deux gros. 
VAl^H focC0$Hn , demi- gros, 
jyrte» d^Ecrêvifes , deux grès. 

Mêlez le tout tVcc fuIRrante quantité de firop a'Abfio- 
tlie, pour faire un opitc, dont on prendra tin demi-çros 
ie matin en fe levtnt, & le foîr te les ffx heures , en bu- 
vant par-deiro««ie infufion de feuilles de Véronique. ^ 

On fini m par mettre la malade à Tofage des Eaux de 
Forces, en obfcrvant de In purger de tenips en temps. * 

Quand la perte de fang eft nccompnîînée de fièvre 5c 
d'une grande foibleflTe, on ne peut pas Cuivre la méthode 
que nous venons de tracer, qui eft trop longue; il «uliît 
de faire une faignée , fi les forces le permeffent , & d'exa- 
miner attentivement fi reftomac n'eft point chargé d'une 
«atiere âcre & bilieufc, qui , en paffant dans le fang , y 
meke nn bouillonllenient , une effervefoeryce 6c la fie- 
ane; amitiel cas , Iciflieillf ur remède «R de p^aeèr ripé- 
cacuanha, à la dofe de dix-huit grains dans un bôu4Ho#, 
pour cmporaer les «iileres qui occaSonnent ^tom le ra* 
JWge. 

Au reûe , il eû bon d'ohferver que lesVefcee de Ang, 

-accompagnées de fièvre, qui ne viennent point -par abon- 
dance , ou par quelque coup, quelque plaie ou chûte , & 
qui font fuivies de foibleffes confidérablcs <5^ de défaillances 
continuelles, d'envies de vomir, de maux de cœur, d'a- 
mertume à la bouche , font prefque toujoors produites 
par les matières amaff^es dans Teflomac; & bien loin de 
îaigner dans ces fortes cas, ce qui ne manque pas de 
faire périr la malade , il faut donner des lavements, & le 
lendemain de i*lpécacaanha , placer on purgatif, comme 
dcuK onces de Manne . de une once de Catholicon deu- 
bU; û la Pene eft confidérable, & qu'on craigne pour hi 
vie de la malade , on lai donnera pour boiCon du petit 
lait, dans lequel, par pinte, on mettra vingt gouttes d*EI^ 
prit de Vitriol , &: une once de Sirop de Coing; ou l'o^ 
fera une décoétion légère d^Ortie blanche por r boiflTonv ^ 
& l'on aura l'attention d'évacuer, comme ci^deflus ,tous1es 
deux ou trois jours, félon q\ic les forces le permettrontl 
On mettra la malade à l'ulage de la tifano d'Orge mon- 
dé , & on lui donnera trôs-pcu de bouillon ;\ la vinnde, 
r'eft là le délaut de prefque toutes les pei forjies qui gar- 
dent ces fortes de malades ; elles les chargent de bouillons 
&de confommés qu'elles ne peuvent digérer, cequirend 
Itor maladie eocQre plus grave. 
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. Quand It Perte de fang fiirvient dans la groflefle, ÔL 
qu'elle eft accompagnée de Ibiblcfle , de douleurs , c'eft un 
cas difficile à réfoiulre. Dans les commencements de la 
grofîefle, c'cft-ù-dire, dans les deux premiers mois, il faut 
faire tenir la malade au bouillon de poulet, lui faire gar- 
der le lit, & lui faire prendre, pour tifane» une décoc- 
tion de Riz & de grande Confonde. 

Quand la groffblîe eft plus avancée , on peut faire faire 
une petite faignée , & purger la malade avec -deux onces 
de Manne 6c une once de Sirop de Pommes. 
^Si » malgré ces, remèdes, la Perce fobfillok toujours ^ 
- on lui fera prendre les Bols fuivantst 

Prenez I J>ê Confêrv de Coing , dêux gra^ 

jyTeux i*Ectiviffes , un grûs. 

Dé CêchêntJJe tn pêadrëj un detnî-gros. 

Mêlez le tout avec fuffîfante quantité de Sirop de Coin^ 
pour faire des Bols du poids de vingt grains, dont la ma- 
lade avalera une prife le matin en s'éveillant, & l'autre 
fur les (ix heures du foir, en buvant par-deflus un verre 
d'infufion d*Ortie blanche. 

Il faut éviter, en gt^néral , dans les Pertes de fang , de 
faire ufage des remèdes qui font capables d'arrêter , touc 
d'un coup, ces c^coulcments. On peut ôtre foulagé pour 
leUnomenc , par cette méthode; mais il en réfulte fou* 
vent après des accidents trës-fâclieQX , comme des en* 
ciiemenu de fang , des obftrnâions dttis le bas ventre de 
aux poumons, & des diQpofitions à la Pulnonie. 

Il faut être également attentif dans les Pertes de fang, 
è ne point charger les malades de bouillons forts de 
nourritures folides, &'à rendre lee bouiUont trés-légéri 
pendant les premiers jours. 

11 y a encore une efpece de Perte de fang qui eft pro- 
duite par les obftrud^ons du bns ventre, dont les vifce- 
> rcs fe trcmvant engorgés, reiuf'cnt le pal]a;;e au fang, qui 
e(l obligé de reûuer veis la matrice, &. de fe faire jour 
.au-dehors. 

On reconnoît cette efpece de Perte de fang, en s'af- 
furaiu des obilructions par le taét. 

On fuivra le même ti ai cernent qui eft . indiqué à cet Ar- 
ticle dans la Perce par épaiffiflèment , & celui que nous 
jlvons tracé à l'Anicle Obftrudion» 

P£SANT£UR D*£STOMAC. Cette indirpoflliott 
jfurvienc ordinairement une demi-beure après avoir mangéi 
On fent à Teâomac un poids, comme nies aliments éunent 
jtrop lourds. 

Ce fout ordinairement Jles eftomacs foibles qui fonteji* 
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pofés à cette mnladie, ceux qui mans^cnt beaucoup, qui 
avalent trop vite & ne mâchent point, ou qui font ufage 
d'aliments épais > vifqucux, gluants 6c groflicrs. 

On diftingue deux efpeces de Pefanteurs d^eftomac; 
eeUe qui eù habituelle , & Tautre qui eft accidentelle. 
- Quand la Pefanteur d*eftomac eft accidentelle « il fuffit 
de prendre quelque liqueur propre à accélérer la digef- 
don; telle eft, par exemple , un petit verre deratafiatde 
noix Y que nous avons dc^crit à la Colique venteufe; ou, 
f\ Von aime mieux , une taiVc de café ou quelques taiTei 
de thé, pour accélérer la di^^cftion. 

• Souvent cette Pefanteur accidentelle de rcflomac vient 
de ce que Ton a mangé beaucoup fans boire. Lesctirants^ 
les jeunes gens, les vieillards, les buveurs d'eau fontfu- 
jecs à cette indifpoiition. ils y remédieront, endécruiùnt 
la caufe qui Ta produite. » 

Quand la Péfanteur de Teftomac vient d^avoirtropman-r 
gé , d'avoir mangé trop vîte , ou de n*avoir point afTes 
niché les âliments , il Tuffira de prendre garde à éviter 
cette habitude , pour n*e& être point incommodé. Fhye» 
Indigestion. 

. Quand la Pefanteur de Teftomac eft habituelle , elle dé* 
pend de fa foiblefl'e ; pour lors il faut fuivre le traite« 
ment que nous avons indiqué à la Foiblcn'c d'eftoraac. 

PESANTKUR DE TETE. La Pefanteur de tôte 
eft un fentiment de lourdeur que Ton lent d ins cette p:\rtie , 
qui fe déclare dans ccnnins temps plutôt que dans d'autreSé 

On la diftingue en accidentelle, & en habituelle. 

Quand la Pefanteur de lôte eft accidentelle, elle vient 
M de plénitude, de chaleur, de ioibleire d'elloraac, ou 
de quelque coup ou chûte. Le traitement eft le même 
que celui de ces difTérents Ardclesb 

• Quand la Pefanteur de tête eft habituelle, elle prouve 
une difpofition dans les folides à raflbupiflement-, ou un 
vice dans le fang. S*ily t plénitude, il faut pratiquer la 
ftîgnée, la diète, les lavements & la boiObn; s'il yaépaif* 
finement, une faignée, fuivie de quelques tifanes apéri* 
tives, fuffît pour calmer cetACcidenu PL^Ni TU DJI 

ÔfEl'AISSISSEMENT. j 

Quand ce font les fibres qui font relâchées, qui pro- 
duifent la Pefanteur de téce, il fauc laire beaucoup (l'exer- 
cice , fe faire faire des fridtions fur la tête avec de TEau 
de la Reine de Hongrie, ou de l'Eau de Lavande, CS: pren? 
dre , pcodanc quelques jours , une infuiion de Feuilles de 
Véronique & de petit Chêne. On fe purgera tous les huit 
i^urs f en reprenant après 9 Tiofiifion que noua venouf 
de décrire. , j . . w.. 
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Qiielquefah Ta Pefanteur de tôte vîenf de la nattire dvt 
temps qui elt chaud & humide, ou froid & humide; ce 
qui fupprlme la tiPaflrTpiradou , 6s, donne iks lourdeurs at 
des Peftnteur» cwifldénÉble» à' Ik tôce., Il fiiiit».dinft oes 
occafonsv iv<lrrer 1» tête, cmnine wtm Vïïww dlKj^ 
defTtis ^ avec des: ftnelles knbibéea d'Eau dé la' R;etne de 
HkMigHe ou de Lavande; dans 1m temps diauds, boiré 
ét i*emi la gtaev^dans les teoipt taumidef y faire iifiifft 
d*mi peu de vin pur. 

Quand la Pefanteur de tête eft habituelle, elle indique 
prcique toujours une difpofition aux maladies loporeu- 
fes , comme ^ TApoplexie , à la Léthargie; c'eft pour 
cela qu'il faut être extrêmement foigneux d'obferver uH 
bon régime, de laver beaucoup fon fang, de prendre fur-- 
tout des lavements de deux jours Tun , & fc purger de 
temps en temps , de faire de rexcrcice , de monter à 
ehevnt , de ne jamairnnu^er dé viande le foir^â^deAm* 
|ier trè9-peti^ ^ 

' peste:, t fi oraladietfphMmiqqetrèMBalIgiiêflltvè»' 
•oncagienCIs le plkis. Ikwvmnercelle f aceOnipagnée de 
bubons, de charbons, de parotides, de taches depottr« 
pre, i)e nintfaes dl» vomfltat ma , & d'une Uifiottd de 
fympcomes qui ne rnifrîenoem pas , à la vérité, tous en« 
fembiir , maiS' qui' artai^fuftiia ie> flMiade les mm après. Us 

• On difliniçuc la Pefte des autres Fièvres épidcmiques, 
premièrement par fes fvmptomes; fecondement, parce 
qu'elle e(l beaucoup p^us malii^ne 6c plus funefte , ^ qii' elle 
fiix un ravage trois fois plus orand. 

Les forces, dans le commencement, font abattues à 
nn point extraordinaire, de façon que les malades peu» 
vent à peine fe remeer;, W ponla eft aflCoibli fenliblo» 
«em; '11^ (torvlem dèatfbîMeffiâ» eéminaeltes , des înAMU- 
8ie» , der iaqidéiQâee d>II>ii€', der délirea v la- peau fe 
coovved'exanrtiemesdt d'attUtaax ,^lcanrent des doutenes 
ilittâjk9^il furvient enimôme-^enips des bitiions, des pa^ 
roddes'r des tache»' reuge»; le owlade fent ime léchereflb 
êt utfe horreurdans tout le corps, accompagnéiesfiDUveJlt 
de vomilVements , diarrhée , hémorragie , écc. 
- Comme cette maladie eiï une des plus iitcheufes qui 
attaquent l'humanité , nous avons cru y devoir ajouter 
une tiefcription exaÂe des dilférents fymptomes & p6? 
riodcs qu'elle fuir, d'après les obfervaiiuiis laites par les 
Médecins qui ont eu occaHon de traiter cptte maladie. 

A otux qui fe pcTtenc bien ^ elle prend tout d'tidoeup , 
êÊ fkna -qiem^tie^ y dAnae ioçGafiim, pacjv^graïul mel.d^ 
c6te , avec det yeux rouges 9fr enflammés ^ la laafloe fad» 
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gTafite, le gnfîcr extrCmcmcnt rouge , une hnleinc infeéte, 
& line refpirntinn difîlcilc , fuivie d'c^rcmiicments & d'ime 
' voix enrouée ; delà djfccndant dans la poitrine , clic caufé 
ibuvent uiletoax violente. Quand elle attaque reftomac, 
elle le fait Toiilever, <k caufe des vomilTemeiits de bile 

Îttelquefofs vene, accompagnés de très-grande fatigue, 
ai-pinptirt' dés malades ont un hoquet fuîvi do conviiU 

Îons violentes , qui s*appaifent aux uns pendant in mala- 
le, atnc autres long-temps npréS. Lecorpsqni n'eft point 
fâle-, mais rouge & livide, cft couvert de pullules , 6c nà 
paroît ptïs fort chaud au toucher; maïs le malade fcnt des 
chaleurs fl vives au-dedans , qu'il ne peut fouRVir, ni les 
draps, ni la cnuvcrture ; il cft obligé de relier rt)Ut nu, 
tant la chaleur intéi ienre le cr>r;riimc : on prend un plaiiir 
ftifini à fe plon-'Cr dms Peau froide; pluficurs môme lont 
fi prefTés de la foif, qu'ils Te précipiteroicmdaus rcau,d 
on ne les rctcnoit. 

• Ces fymptomcs font fuivis de veilles & d'agitations 
eontinnelles , quelquefois fans que le corps s^afibiMUTe 
ftfnffblement; car on réfifte tu delà de toute apparence; 
de force que la plupart meurent an feptieme ou au neu- 
vième jour de Tardeor qui les brûle, fans que leurs for» 
ces foicnt beaucoup diminuées. Quelque temps après, la 
maladie defcend dans le ventre, lUcere les inteftins, caufe 
une diarrhdc modérée qui fi\\t mourir prefque tous le^ 
malades d'épuilement; car la maladie attaque fuccefnve- 
ment toutes les parties du corps, en eommcnçant par la 
tétc; 6c fi Ton échappe au commencement, le malga^ne 
les extrémités. 11 defcend tantôt dans les bourfes , tantôt 
fur les doigts des pieds & des mains, & quelques-uns en 
guériflent en perdant Tufagc de la vue. Quelquefois, re- 
venant en fanté, on perd la mémoire jufqu'A fc mécon- 
tioltre fol-m£me. Qoelques-tlns fe trouvent le corps cou- 
vert de bouton^ & de pullules , & les tumeurs qui fuf^ 
Viehnent , qu'on appelle Anthrax, ne font point critiques^ 
pour rordinaire , â moins Qu'elles ne furviennent entre 
te deuxième & )e uollleme juur, & qu'elles n.e fuppuren^ 
irés - pr 0 mptement. 

Les fymptomes dont la Pel!e eft accompiignée , ne (bnè 
|>as toujours les mômes ; ils varient félon les tempéra- 
ments , les difpofitions vS: les circonftances : tous ceux 
qui ont écrit fur la Pefte , afTurent , d'un commun accord, 
que les pcrfoiines d'une habitude fpongieufe , poreufp 
À prafTe , d'un tempérament l'anguin & phlegmntique , les 
femmes, les jeunes gens & les enfants , ceux qui f»)nt d'un 
naturel timide, les pauvres, t5c ceux qui fuivcnt un régime 
fiial^^fain, les pcrfuunes adumiécâ à la crapule, ceux cjui 
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pafUbnt les ouits dans la débauche , rontjilut prompte^, 
mène & plus dangereuremenc attaqués de cette maladie^' 
que ceux qui ont un naturel courageux & intriipidc , qui 
Ibnt d'une complexion maigre & nervçufe , qui ont 
plus gros vaifleaux que les adultes ; enfin , les vicilhirds, 
ceux qui font fujets aux h(^morrhoïdcs , ou qui ont des, 
iikercs ou des cautère* ouverts, y fout çojnm^némeu^ 
fort cxpofés* 

La caufe matérielle de la Pcftc ell un miafme fubtil 
des vapeurs putrides, qui fe répandent dans la m^fle du 
fang , & eau lent tous les ravages que nous venons de dé- 
crire. La caufe prochaine e£t Paltératîqn des efpriM- vitaux 
& de toutes les fondions du corps. Les cauÇss éloignées 
fbnt les tremblements de terr« , qui envoient dés exha<; 
laifons putrides^ le défaut de fépulture des cadavres après 
. quelque bataille , la raauvaife nourriture, comme la chair 
des chevaux, des cMens, 1^ bled gâté, à laquelle on eft 
obligé d'avoir recours quelquefois, comnie iiarrivç dans 
les fiéges & dans les temps de famine. 

Quand la ninladie commence par une inquiétude & un 
abattement d'cfprit confidérable, elle^evient plus graves 
moins les lymptomes, comme la foif , la chaleur , la dou- 
leur, font coniidérahles , plus on doit craindre de là Pefte. 

On a obfervô depuis long-temps, que lu Pefte feiet;- 
minoit en bien, de trois manières, par des fueufS CopBf^ 
durables dans le commencement, par dés bubons ^&cùûll 
par des anthrax , pourvu cependanc qu^la Te declai;eiit 
^romptement , & qu'ils viennent très-v^te en maturité. 
On a remarqué , au contraire , que ceux . qui u*éprouvent 
nucune éruption, & dans lefquels les tumeurs paroiflent 
èc dirp^iroiffent, & qui éprouvent des diarrhées , des uri- 
lies décolorées, des vomilTementS , des naufées, des hô- 
lilorragies, des pleuréfics, des angines, n'en réchappent 
point. Quand il arrive des pullules pcftilenlie^lc^ livides 
en abordtncc, quelquefois elles lientient lieu des bubons, 
Rarement cependant elles y fuppléenc totalement. 

La Poftc, comme Ton fait, ne naît point dans nos cli- 
mats ; elle y eft apportée des Pays Orientaux. C'eft pa^ 
cette raifon qu'on doit éviter la contagion autant qu*il 
eft ponible , & c'efl pour cette .raifon que. les SOûverahif 
ont grand foia de faire faire la quarantaine à tous lea 
VaifiTeaux qui arrivent des Payit où la Pefte eft habituelle; 

11 faut, dans un tems de Pefte. vivre très-fobrement^ 
-tfviter toutes fortes d'cxcôs dans le boire ^ dans le man^ 
'ger, fe garantir des pafîions vives, ne pas boire de li- 
queurs fpirîtueufes, mais évifer auiïî Peau pure. On peut 
auiii faire lifage d'un coup de vio pur api Os fou lepas; 
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ii ûiiu dormir peii^ fe faire des fritflioni fur tout le corps 
avec une flanelle , le matin en fe levant , «^le foir en V& 
couchant , faire de l'exercice , ne point trop s'enfermer 

dans les maifons, & fur-tout s'armer de courage, & bnnnic 
la terreur 6(. la crainte; cnr il c(l certain que cespaiUons 
tuent plus de monde que la perte. 

Ceux qui font obligés de vivre parmi les pcftifcrds» 
doivent prendre garde quele veuin ne fe pliiïe dans leurs 
veines, & ne fe môle avec les humeurs înli\ aires : il e(l 
à propos, pour cet effet, de ne point avaler fa falive, 
âe.fe laver la bouche avec dn vinaigre & du vin , & d'e» 
tirer par les narines, de mâcher & de tenir dans la bou- 
che de la racine d'Angélique confite, 6t une tranche d*é*.. 
corce de Citron. On aura attention , en méme-terops, de 
ne fe préfenter jamais à jeun;^ mais de prendre un pei» 
de nourriture , & de boire par-defltis un coup de vin dit 
Rhin ou d'Efpagne , parce que les vaiffeaux fe trouvant 
remplis par le nouveau chyle qu'on y introduit, & la cha- 
leur du vin excitant la trani'piration , il fe fait une cxha- 
laifon des parties, qui empêche l'intromiflion des miaf- 
mes de la Pefte;- au lieu qu'étant i\ jeun, les vaiiïeaux 
^yuides attirent avec force les molécules peftif^érée$,& les 
iatroduifent dans le fang. 

PHilieors Médecins mettenr au rang des fecoin^ oxté- 
ideurs^ qui font propres à garantir de la contagion, le* 
Cautères, dont ils font un très*grand cas ; on peut les ap# 
pliquer à la nuque , & encore mieux à la jambe. On peut 
aufii faire des fumigations dans fa chambre , fblr & ma«» 
tin , avec partie égale de Myrrhe, de Sucein, d'OItban, 
cf Encens , que Ton met en poudre, & que l'on jette enr 
fuite fur des cendres chaudes , & dont on parfume l8 
chambre. Il faut, autant que Ton peut, ne porter fur foe 
aucune étoffe de laine, ni mouchoirs, ni linge de coton,, 
parte que les min fmes de la. Pefte s'y attachent plus fa- 
cilement. - 

i^uand , malgré toutes ces précautions , I;^ Pefte atta- 
que quelqu'un , voici la conduite qu'on doit tenir: oir 
•omn^encera pardonner au malade un lavement ibir »5c 
matin, compofé avec une décoâion de graine de Lin & 
de Son , &deas onces.de Ijénitif, dans une chopine d'eau.. 
Si ce remède n'opère point , & que le ventre ne fe dé- 
bouche pas y. on intrpdttira danr l'anus le fuppofitoire (hi« 
vant : 

Prenez, De /a Poudre de Jalap^ vingt^am grëi99. ' 

Du Sel comwiifj ^ dvuze grains, j 
Mêlez le tout avec un peu de miel, que Vous fercr- 
cuire en coniixiaûca re^G: i^our faire up fiipao£(oi£e^. 
^OW-fi II,. <i 
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qu'on înGnneni dtns fanus. On mettra le vtlaile à ruHigt 

de la Limonnade, on du Sirop de Limon avec d« l'ca». 
Si Ton aime mieux , Ton fera un Sirop de Vinaigre, doat 
le malade en boira avec de l'eau.' 

Le fécond jour après foQ premier lavement, on lui 
donnera la potion fuivanret 
■PreacZy ûc Suc d*/l!leluia^ deux onces» 

de Citron^ une once. 
De Diafcordium , un griu, 
Dê Racime de Serpentaire d* Virginie , en p9tt* 

ire , deux gr^s* 
De Vinaigre , nm enm, 
Mélec le tout pour une potion en deisx prifect ^ pren* 
dre A quatre heures de diftanoe Tune de Taucre. On réi* 
nHrera cette potion tous les jours , jufiitt'à parfaite g%iéri* 
Ion» le matin 6c le loir. On appliquera enfuite fur la ré- 
gion du coeur & de Teflomac, la ctMUpoÉâon fuMrattce: 
Prenez ^ De Thêr laque , dcmi-ottce» 
De Camphre , deux greSm 
De Safran, 

De Cafforeum , de chacun un grer. 

De Bauit.e d:i Pérou , trente gouttes, ^ 

D'IIuile de Noix Mufcade , un demi-gros, 

Mêlez le tout pour faire un Uniment, que Ton appli- 
^nera conrme il eft dk ci^deflitt^ & on le 'renouveilm 
tons les jours* 

Quand il furrilent des bubons , des andinic , ou queK 
ques tumeurs , il iant pronptement appliquer deflîis dea 
chofes propres n les attirer; telle eft noe Ëmplâtre con» 

pofiîe de la manière fuivante: 

. I^pmeZ 9 De Tbériaque , demi-onze, 

])c Farine de Lin , une pnifTtjêe, 

JJc Graine de IVIouînyde , deux onces. 

Deux Oignons cuits fous la cendre , dm$ eu 

prime le f'tc. 
De Galbauum , dijfous dans le Vinaigre ^ deux 

gros. 

Faites cuire le tout en coofiftance d'emplâtre , en y 
ajontaut: 

iMê quamiité fiifftfunte d^Uuik ePOU^ê, 

& de CSre iaMU9k$. 
On en étend fur une peau , que i^on applique Ùat H 

partie deux fois par jottr; ou, li Ton aime mieux» o« 
fait ufage de TEniplâtre véficatmce que nous avoasd^ 

cri te. Voyez E M r l k t r E. 

Si CCS Emplâtres ne loin point un effet prompt, & qu'on 

^ viûe j^oiot ^ofiir JU xuiaeur » il l4ut y lake de» fcaxi^ 
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^Cftcions avant que l'abcès foit mî\r; & on y appliquer* 
roCmc le feu, s'il le faut; car un doit regarder ces tu- 
- meurs , conuae ie feiU moyeu i^ucrifau que la ufttur^ 
j>rcpare. 

(^>uand on veut relever les forces du niahdc, qui font 
abattues, 011 peut fe fervir de i'J.au ù»rdliaQic t^ui luit; 
^iûacz 9 Moldavie , quatre poigittcs, 
- JJe Rû/cs pi Ut s avec du Sel, 
• fiiê Flêurt de Mugmêif de cbsftie utte poignh» 
^ D^Ecerees fr miches de Chrem ^ une dêmi^ence. 

^ De Cmmmelley urne emee» 

iU^Mûcit^umgres. 
. ilé4ez le tout dans une pinc^ de Vin du Rhin 6c trolf 
fiaiM d'€au commune , donc vous diftiUerez à p«iic feu 
deux piniCS & demie. On peut prendre cette \v\\x toute 
leule , ou iikAiée ftvec du Sirop 46. JUmon » ou du Sirop de 
Vinaigre. 

A Téiiard des naufées & des vomilVemcnrs quV^prnuve 
le malade, on peut, quand les l\>rces fe fouticmient » 
avoir recours t\ l'Emétique en lavage, que Ton preferic 
à la doic de deux grains, en obfervant de donner, le Toîc 
de riliuetique y la putiuu fuivantc : 
- Prenez , vD'dSan de Ckmrdem bénit , quatM emeee. 
» .De Nêirê purifié 9 vingt grëim$^ 
De TbérimqtÊe^ um demi'grei^ 
i , De Sue de Limet^f mme emce^ 

pour une prife. j 

On ne doit jamais faire ufage de la faignée dm cette 
maladie , à moins qu'il n'y ait dc^ cas extraordinaires qui 
l'indiquent, comme ui) pouU dur & plein, des hcimor* 
xagics violentes, 6cc. 

On doit traiter avec beaucoup de foin les tumeurs cri- 
tiques qui !;ut}rifent la maladie pelHlentielle. Les bulujns 
ne tout point d:iii,uercux , lorfqu'ils pouffent 6: mùrilfenc 
prom;)iemeiu i maii loriqu iis rentrent d'abord, on d(nL 
stppréliender la mort, ou, pour le moins, de& Tympto- 
. «es uéê-fMien : par ecemple , (I ce font ceux des ai* 
BeSf uae paraljfie ou. la gaqgrene dm même c^té ; fi ce 
font ceux du coU rembarras de la dégliitio#4esalimeau 
Iblides & liquides, & uneerquinancie, qui eft, pourTor- 
dinairc , mortelle. Us font plus dangereux , lorfqu'ils viea* 
mnt derrière les oreilles; très-mauvais, lerl^u'il fe forme 
fur eux un charbon; & ils annoncent la mort, lorfqu'ils 
fo.ît entourés d'un cercle livide. Les charbons font tou- 
jours plus mauvais que les bubons; mais plus ils font 
grands, noirs, & proches du c<jeur, plus ils font dange- 

leux ; dâus la cuj;ç de cc$ d<;ux erp«ces de tumeui^ , le^ 

Qa 
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meilleurs retncdes internes font les fudorifîqiics, & ccwx 
qui pouflcnt les humeurs vers la fiiperficie du côrps, Lorf- 
que les bubons font trop lonc:-rcmps A poulTer, on peut 
y appliquer des rcmcdes atn acn.'s , des ventoufes , ôc 
mtnie des véncatoires : lorfqu'ils viennent à poiilTer, oa 
doit hâter la fuppuration avec un catnplafme de ligues j 
de racines de Lis blancs , d*Oignons cuits fous la cen- 
dre , de farine de Lin, de INliel & de Safran. On peut 
auflî appliquer des remèdes à réfoudre, tels que rh^m- 
pUtre Diachylon fimpic, ou avec les Gommes, TEmpld- 
tre de Mucilage Ik de Mélilôt. Lorfqu'ils ont fuppuré , 
on doit tes ouvrir, les mondtfier, & les eonfolidcr avec 
le Baume d'Ai*c«us, q^'on méltni quelquefois aveèrOn* 
guent Bafiltcnm ron aura foin ce{>endsiif de ne^patlei 
fermer trop t6t , mais de tailler couler petid^K quelcjue 
temps la matière corrompue* Comme Thumeur des char* 
bons eft fort fuierte à fc corrompre, on ne doit point 
y appliquer de fuppuratils ; mais on doit faire en forte 
que la croûte tombe. Pour cet effet, les Médecins qui 
ont écrit fur la Pcfle , ordonnent d'en oindre les bords- 
avec un digeftif, & de mettre par-delTus une Empldtre 
âcre. Après que la cr<»ûte cft tombée, on doit les pan- 
fer avec KOnguént -/Egyptiac, ou fimplemcnt avec du 
Miel Rofat. Suiipofé que la gangrené y foit , & qu'elle 
paroliTe faire des progrès, on doit Parréter par des fc^ 
ri6cationf fuffifantas ^ en y appliquant quelques liqueurs 
propres à réiifter A rinflammation ^ à la eokmptftm. Bia 
^ôici une» dont on a fouvent éprouvé les venuai 
Prenes, D^Efprit de yin reHifié^ fmun MMVf. 
' /># Camping , éêUM grêSt • 
£>e Safran , un gros. 

Une pareilh quantité de Nitre artificiel^ fait 
■ avec r efprit urmgu» 4ê Sel Ammpnia^-^ i^Èf^ 
prit de Nitre-^ ' 
f|Ue l*on fait dilfoudre parfaitement dans rEfprit de Vin, 
'On* doit obferver en général, à iVgard du régime , que 
fi Tf^n doit éviter avec foin, dans toutes les maladies ai-i 
gués exanthématcufes , la trop grande chaleur du lit & 
4e la cbamtffe , parée qu'elle eft extrêmement ttuifible , 
H le faut encore plus dans la 6evre peftilentielle. Ondotv 
pareillement fe garantir du fïoid » de peur qu'il n*emp6- 
«he réruption des tumeurs , & que la matière fnbtile âc 
' Ténénenfè -no puiflb point sVxhaler à travers les porcs de* 
la peau; en nn mot 9 00 doit faire enTorte que tout fois; 
tempéré, puifque l'es deux extrêmes font vicieux. 

On trouvera ^ TArticle Préfervatif 9^ totti les moyeas» 
fk i& garanôc de la > ... ' . 



Digitized by Google^ 



PET iS^ 

PÉTÉCHIES, r. f. plur. efpece de pourpre, oq 
elles femblables à des morfures de puces , qui s'élevenc 
ikr la peau dans les fïevrct malignes , épidémiques, peï^ 
tilencielies. On a donue, en général, le nom ^êxsMiki» 

mgs aux Peit^chies. 

- Comme ces fortes de maladies font prefqne toirourJ 
accompagnées de iievre, nous allons décrire lalievrepe» 
tïJchiale. ^ • . 

Les m-ilndes fe plnii^nent, dès le commencement, d'une 
grande tbibleOe CS: d'un grand énnifement de forces; de 
forte qu'ils peuvent à peine fe tenir debout, & tombent 
■i]tQi*t<k en déraillance , quoique dans les maladies aiguës 

continues, on ne remarqué une pareille foibleflc que 
Tétac & la force de la maladie. Le malade eft eli» 
<ote attaqné, éans le commencement, ^ime vlolemo 
doufemr dt pefnnreur de téte; l^el^rk eft abattu, inquiet 

chagrin; il défefi'»ere de fa vie, & ne préfage rien que 
de funelle ; finfomnie eft continuelle , l'appétit cefle en* 
tiérement, le vifage eft abattu, le pouls eft languilTant, 
foiblc 6t inéL'al. La liruntion du malade dans le lit, cfl 
tout-A-fait extraordinaire; fon corps ciï ramade & dans 
une a.,iracion continuelle; il eft faifi d'une oppreflion de 
poitrine , <Sf fouvent d'une toux feclie , les fibres desmuf* 
des tombent dans un tremblement & dans un mouvement 
d'ondulation; les tendons fe concraélent, & oncdestrcf- 
ftiliemcnM. Beaucoup de maladet ne reflentent aucune 
altération , aucune chaleur, aucune douleur, ni aucune 
Inquiétude, êt ne- 1% plaignent d'autse chofe que d'un 
abattement extraordinaii^e 6c d*une infomnie continuelle» 
L'urine* qu'ils rendent au conHiiencement, eft très*lége« 
re, & entièrement femblable è celle des perfonnet qui' 
fe portent bien. Le quatrième, cinquième, ou même le 
fepticme jour, des taches commencent à paroître , prin- 
cipalement l\ir le dos & les reins; elles font plus ou 
moins abondantes, & de dilicrentcs couleurs; mais elles- 
n'apportent, pour l'ordinaire, aucun foulagement; ce 
qui-iait qu'on doit p\uu)t les regarder comme fymptoma^ 
tiques, que comme critiques. *: ■ 

• Lt Cîiufe prochaine de ces fièvres pernicieufes, con- 
fifte dans une dilTolution du fang putride , & dans un» 
eolliquadon des fnca vitaux., &lW*tout dans une corrup*- 
tion vicieufe de la lymphe. Les caufe» éloignées font 
les miafmes répandus dans- l^air, qui infcétenc la maflë 
du fang, & y portent la diflblution. Ce venin contagieusD 
fe mêle fur-tout avec la falive; delà vient que Teftomac 
êft principalement affe<^le par des maux de cœur, des. 
AauiiéeSiL des coucs de v.catce des dég^oto £oitf k&alir: 
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joencSy & d*uii vomiATemcnt de matières ifilmi'es. En 
«ffec , k>r(4|ue l'air eft humide & pluvieux , rempli 4e 
•brouillards, que le vent (buffle du raidi, qu*iieft chargé 
d'exhalailbns putrides des cadavres qu'on n'a pas eu le 
foin d'enterrer, il cft très-propre à produire cette efpece 
rie tievrc; il en cft de même de l'air des p**irons, de ce- 
Jui qui eft aux environs des lieux où les eaux croupif- 
fent, comme les endroits bas & marécngeux, où Tair ne 
circule point librcmLMU , & eft continuellement chargé 
de parties corrompues. L'air n'eft pas la feule caufe^qui 
pmdait œs fones4e maladies; en peut y joindre la <U^ 
iwfitîon qu'ont les corps à donner «ccis à «eM «onm^ 
(ftqn. il eft conftam <ine les perrcsmes d*nh .swnp ft r s m mïk 
fddegmadqne &iÀngiiiia « d'une complexiotf MelieÀ (i^oab> 
fiéo^, d'4m naturel craincif le chagrin, & dont les forces 
font entièrement épuifées par leseMdès» la^kélnitioiie» 41k 
par un trop grand ufage d'aliments malifains, par rryo-o- 
gnerie, la faim , une triftefTe de trop longue durée , les 
veilles, la fariL^uc, & les hémorragies, foiit plus facile- 
ment attaquées de cette maladie , & en échippcnt pUi5 
diliicilenicnt, parce que leur corps étant plus foible & 
rempli d'une plus ,i;rnnde quantité d'impuretés, il e(t ex- 
trêmement diCpoCé a la corruption. Les femmes cachec- 
tiques, & dont les règles font rupprimées, auHî^bienque 
«nux 4|ui ont la vérole , on n'en ont f«s M bien gué* 
ns 9 fon c ttfément attaqués de treae mlidiê , & n'nnéQhap* 
pont qu'avec teanconp de peine* 
. il onrive Qweat que I» petite véiN>let le rougeoie » H 
fièvre pourprée ou lÉiliaire dégénèrent en fievue péfé^ 
chtale» par Tahus des cordlanx qu'on donne aux malades» 
.& fur-tont^^ i'ttfage du vin , de la cannelle & du Aicre» ' 

Pour fe garantir de ces fortes de maladies, il faut évi* 
ter, avec foin, cous les lieux où l'air ell renfermé, où il 
n'a pas une libre circulation , & où il eft rempli de va- 
peurs 6c d'exhalaifons nuilibles, 6c entièrement privé d'è- 
lafticité, il convient aulTi d'éviter tout ce qui eft nuiùble 
aux Ibrces, x:'eft-à-dire , toute émufion violente , la ,tri(^ 
* teiTe , la frayeur, le chai^rin , les études trop, aflidues, les 
veittes exceffives , & Tufage itisnodéfé des éemmes. Il 
fiMt Ct garantir da â:oid pondant la mn»» nuinger peu» 
êL det alBnems fiiins» ne point prendre trop de café» 
de liqoenrs fpirtttteuCés. 

De tous les fecours propres à écgrier eee raaladies«r 
quand on y eft expofé, comme dans îles prHbnS'écles yens 
marécageux , c'eft de boire le matin un coup de vin pur, 
& fur-tout du vin éiiBJm$ ^ùÀsùuùi^}s£Qkf4fèi% 
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Prenez, Des Eaux de Nénuphar, 

de Laitue , de chaquê icvx ûucesi 
De Nitre purifié ^ vingt grains, 
jyEau âê (^tmtiîê orgée , âtvx gm* 
De Sfrop ée Limûtt , wte once , 
pour une dofe le foir en fc couchant. 
' Qu:ind, malgré ces précmtttons, on^eft fttt«Q]té de U' 
ûmre pétéchitle , ToiciMa route que l'on doit Ibivre, 
pour la guérir. 

On cammeDcenrptr donner au naïade le layement qui 
fuît : 

9t^MZ 9 BêS FeniiUs de Mauve. 

de Guimauve » de cbaqite une peignée» 

De Son, 

De Graine de Lin , de chaque demi-potgnie. 
Faites bouillir le tout dans trois dcmi-fcptiers d'eau, 
pour réduire à cliopine; paffez le tout. Ajoucez-y: 
De ^BMuiftre Diapkemfc, urne enee. 
Si le ^alade fbnt quelques envies de vomir , on lui 
donnerria potion fuivante : 
Prenes , SfJSsm SeMtuft , f m/r» onnt»^ 

&Oxpueï fcilti tique , éfttX onces. 
Mêlez le tout enfemble pour une prife , ayant foin de 
boire beaucoup d'eau tiède, tant que le remède fera Ton 
effet. Le foir on dopuera fur les dix heures la poùouqui 
fuit : 

Prenez, Du Suc di* Alléluia ^ ou de celui dfOfeille ^ troif 
onces. 

De Sel Sédatif, vingt grains. 
De Diafcordium^ demi'grùs. 
De Sirop de Limen , vnê enee, 
Méiez le tom enfemble pour «te potion , à prendre 
en une dofe le foir. 

Pour tffane , on donnera an malade de la Limonnade^ > 
de rorgeat, ou fimplementdn Sirop de Vinaigre dans de 
l'eau. 

On fera prendre en méme*tenips tous les jours dent 

prifes de la poudre fuivante: 

Prenez, D'Teux d*Ecrevtf€S préparés ^ deux gros» 
De Nitre purifié ^ un gros. 
De Cinnabre naturel , demi- gros» ^ 
D"* Antimoine diapboré:ique , un gros. 
Mêlez le tout, pour en l'aire une poudre line, dont on 
prendra un demi-gros le matin fur les neuf heures, ^cau- 
«Rit le foir fur 4es dix heures. 

On continuera à roainienir la liberté do ventre, enré« 
pétant les laveewirts d^defius. 
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Quand la fièvre fera un peucaloiéet que It chaleur nf* 
térieure fera moindre, on pourra purger le malade ^la 

manière fui van te : 

Prenez ) De Tawarins^ deux onces. 

De Follicules de Séné ^ deux gros» 
De Sel de Glaubtr ^ un gros, 
. Faites bouillir le tout légèrement dans un bon demi- 
fepûcr d'eau, pour réduire à un verjre. Ajoutez enluUet 
Deux ênces de Manne, 
Une dtmi^ênte fEtm d$ Flum é^Orsngê , 
pour prendre en un verre. 
Le foir de la Médecine,- oct çrefoira le julep fuivasc: 
Prenez, IfEan i« Frsmt^v^êl 

d$ Cerife noire f iê chmftH iê9X ê»€9U 
De Nitre purifié , vtngLgrûims» 
De Sirop Diacodê^fix gros, 
J^lôlcz le tout, :lprendre en une prife, en fe couchant " 
On réitérera la purgation ci-dclîiis deux jours après; 
car CCS fortes de tievres ne fc teimincnt hcurcufcment , 
qu'autant qu'on évacue conlîdérabicmcnt par le-ventre. 

Après la guérifon, le malade continuera pendant quel- 
ques jours rufa^î-^ fahuairc des hoiffons acides. 

Quand les Pétécliies le déclarent dans la petite vérole, 
OU dans quelques maladies érnptives, elles font ordinal* 
. rement d'untr^s-mauvaispréfagc pelles indiquent , ou que 
la nature a trop d'aâion & de vivacité dans Tefibrc qu'elle 
^it, ou qu*on Fa trou forcée avec les cordiaux & la cha- 
leur extérieure du corps. 

Il faut bien fe donner de garde de vouloir poufl^r aa 
dehors ces fortes d*érup(ious; il faut, au contraire, cber- 
cher A temp'Jrer le mouvement du fang par les boilFons 
raiVaîchifrair es , comme l'eau avec le Sirop d'Orgeat , 011 
l'£au d'AniaïuU's douces, les bouillons de poulet, les li- 
queurs ralVaicliilîantcs , comme l'eau glacée, faire tenir 
le malade fur fon féant, lui ôter une partie de fes cou- 
vertures, les lui ôtcr toutes même, s'il le faut, Couvrir 
les fenêtres chi les pories, fi le fang ne fe calme point. 
Sî toutes ces précautions ne fuffifoient point pourtempé^ 
rer la fougue du fang , & qu'au bout de deux, ou trois 
heures, le malade ue fût point calmé & rafraîchi , on fe» 
loit ufage de la potion fuivante t 

Prenez , D*£au de Laitue. 

de Pourpier y de ehs§&ê dmx 9B€99*^ 
De Nitre purifié^ quinze grains. 
De Liqueur miuérslà wneâine éPHeffmêMm , MB 

demi'gros, » 

De Sire£ de. fféoM^tar ^MMê^ e»ç§^ 

Booir 
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Pour prendre €n iwe dofe. On traîtert ettilike ces m»- 
ladies éruptiv«s, comme il eû indiqué dans ces difiTéreocs 
Articles. 

PETITE VEROLi: , éruption de petits boutons" 
d'abord rouges , difperlés par toute lu peau , qui groninent 
inrenfibicmont pendant iix ou fept joursj enluite ils vien- 
nent à fuppnration , fe dclîechent. 

Cette maladie étoit inconnue du temps d'Hippocrate 
ôi de l'ancienne Médecine, Elle parut d'abord en Egypte, 
«du temps d^Omar , fuccelTear de Mahomet* Poifque les 
Grecs a*en tvoient aucune connoiflance, ilfalioitqaeles 
Arabes l^euflenc. apportée de leur propre Pays, 9l peut* 
être eux-mêmes l^avoient'^ils reçue originairement de 
quelques régions orienules plus éloignées. 

On 4iftingue la petite Vérole en difcrete & en con- 
fluence :dans la première efpece, les grains font diflinéls- 
& réparés; quand il y en a peu, & que les accidents font 
peu confidérahles , on l'appelle petite Verole volante: 
dans la féconde efpece , ou dans la conflucnte , les puf« 
tules fe joignent enfemble , fe confondent^ ou font en* 
taffées les unes fur les autres. 

On diftingue encore la petite Vérole en épidémique & 
en endémique : la première vient dans certains temps , fe. 
çépind Oir le Peuple,. & mttaque ma grand nombre de 
jets ; la féconde dure toute Tannée 9 & règne pannl !•! 
Peuple , cçmipe la FUuiion de poitr^ie , & les- %uuieê*mtt^ 
ladies qui n*ont point de temps limité. ^« 

Symptômes de la petite Vùroîe difcrete,' 

On reconnoît la petite Vérole difcrae, à un frîfTon flt 
un tremhlcmenr qui eft immédiatement fuivi d'une cha- 
leur très-forte, d'un mal de téte violent & de douleurs 
dans le dos, de vomiiiéments, de fueurs abondantes dans 
les udulrcs, de douleurs dans les p.^rties fituées immé- 
diatement au-dcirous du creux de Teftomac, quand on le 
pxefle avec la main, d^alfoupilfemept & de ftupeur, Xur- 
tôût dans les enfa/its, quelquefois de convulûons. 
. La petite Vérole dib^ret^ fe déclare , pour l'ordinaire 9 
If qm^trieme jour inclofivemênt^ à coçipterde ceiuj qu» 
le malade fe trou voit mal« quelqq^fois un peu après » 
inais rarement plutôt ffc pôuplors les fymptomes dimi> 
jiuent,'ou même dinparoiirQ|^tottt<à-fait,* de manière qu^ 
le malade fe trouve palFablcment bien ^il y a quelquefois» 
dans les enfants & les adultes^ des fueurs qui contiouenfi^ 
jufqu'ù ce que les puHutes commencent à mûrir. 

Dans, l'éruption , il s'élève de petites pullules d'un rouge 
f âie , & auiTi grpiTesqjue la <t te d- une épingle ^Uijrjajfafeii 
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le col , là poitrine , & en fuite fur tout le corpi. Pendant 
ce temps-là , le malade eft faifi crun mai de gorge , qulaiH 
gmente à mcfure que lés puftulcs groniflenc : ceci arrive 
vers le hiiiticme jour de toute la innlndie; pour lors, 
l'intervalle que les puAulcs laifTeiif , ^ qui auparavant 
étoic d'un blanc pàlc , commence à devenir ro« ge & à 
s'enller, ù proportion du nombre des pullules. On y fent 
de la douk'ur, & comme une efpece de déchirement qui 
«n?mente de plus en plus , accélère Tinflammation & Ten- 
flui cj li bien qu'à mefure que la maladie fait plus de pro- 
grès, les paupières fe dillendent, au point que le malade 
ne peut plus jouir de la lumière t elles deviennent loi* 
IVintes , & femblables à une veflle enflée ; les yeux Ce fer^ 
snent quelquefois plutôt, le vifage, le< mains flt les doigck 
s^cnflcnr , les puftules du vifage deviennent nides&blan- 
cbilfr«"s', & à mefure qu'elles deviennent plos jaunes en 
snûriiTant , celles des mains & des autres parties paroiiV 
itent pluî! fmics & plus blanches. 

T/tmzieme jour , rcnflure & Tinflammation diminuent 
conlidérablement , & les puflules du vifage <.\' du rcfte du 
corps fe dcHeciicnt (S: tombent par écailles ; elles dif* 
paroilfciit ordinairement le quatorzième & le quinzième 
.ioiir : les éruption-? des mains font ordinairement plus 
opiiiiiirrcs , 6: ne lèchent que deux ou trois jours après 
1*8 uuires. 11 rcfle ordinairement fous la peau des loifes 
«li'niarqilts , qui ptfyoilTent à mefure que les croûtes (t 
décackenc. • - • ... 

Syfuptôntés 4e la petite Vérole €onfiuenH. 

^'Ijes fyhfptdmc* de» It petite Vérole confluente font à 
jyeu^rès les mCmes que ceux de Ikdifcrete; ils font feU'» 
Itment plus violeurs* 

La» petite Vérole ebnftuente fe déclare po'ur Tordi- 
irMrc'v le rroiiieme jour." Les pnflules font plus fbrréeé. 
Je m ilitle reiVent une douleur aii^uC* dans les reîns <5c d:ms 
1rs bmibes, un point de crtté de même que dans la IMeu- 
réfiv^, quilquetois des douleurs dans les membres comme 
dans le Uiuîmatiiine , enfin des maux de cœur, des vo* 
tniflbments <5c des douleurs à IVltomac. A mefure que la 
Tualaùie augmente, les p'iftules, fur-tont celles du vifige , 
ne groHiflent point, comme dans la petite Vérole difcrc- 
-^"^maîs elles» fe joignent enfembfe, ée ne forment qu*une 
lielile poflule rouge y ^continue, qui couvre entièrement 
lè' Wacre , èt le fhit i^utdt enfler qufe dans la difcrece; 
tant qu'à la fin , toutes cfes pullules parolfl*ent Comme une 
Jfellicule blanche & irtince qui tient fortement à cette par- 
ais I ^ i'éieye nnpeopltt^liaiitqae'lafuperfici^ delÀpeatt^ 
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Après le buicîeme jour, cette pellicule Revient infen- 
fiblcracnt plus rude m toucher» & tire fur le brun, it 
non fur le jaune, comme dans la petite Vé >]e difcrete. 

La peau dj\ i(-Mn tous les jours plus rude & plus colorie, 
& à Ja fin la pellicule fc dôtachc par écaiilc;^; maislorf- 
que la maladie a ùié violente, elle ne le fc'parc entîére- 
nient^qu'au bouc de vingt jours. A[^rOs que la pellicule 
ou croûte qui couviH»it le vil'ige, eli (ombée, il ne rcfte 
aucune inégalité fur îa peau ; mais il fe forme fur le champ 
des écailles f iri uMiCes, d'une nature trôs-corrofive , qui 
non-feulcniL'îU laLilent des marques beaucoup plus pro* 
fondes que celles de U petite Vvirole difcrete, mais en- 
core des efcarres qui défigurent le. vifage. 
, La petite Vérole confluente eft accompagnée de deoic 
futres fymptomes confidérkbies; de la (lilivation dans les 
adultes ; du flux de ventre dans les enfants. La falivation 
commence quelquefois en méme*ccmps que IVti pilon » 
& quelquefois un OU deux jours après. Cette rnliva.inn 
rcOTcmbii^ ^ celle que le Mercure excite; elle c(ï feule* 
ment moins fétide : dès l'onzième jour, la falive devient 
plus gîiinntc; elle fort avec peine; le mahde e!l altéré, 
& touiie en buvant; il rend lu bi^iffon par le nez ; la t'aîi- 
^ation ceflTe, pour l'ordinaire , ce jour-l;\ même; en mê- 
me-temps, Tcnflure du vifage corumence fi d'minuer; 
mais les mains s'enflent, ou du moins doiveiu s'cnller. 

La Diarrhée, à laquelle les enfants font fujets', eft or- 
dinairement plus tardive que la falivation ; aufli dure- 
t-elle plus long-:eraps : car elle ne finit ordinairement 
qu^avec la maladie» à moins qu*on ne l*anrête. 

Dans ces deux efpeces de petite Vérole, la fièvre eft 
toujours très- violente , jufqu*au jour de Téruption; elle 
diminue enfuite , jufqu'à ce que la iuppuration commence 
h fe faire, après quoi elle ceflTc touc-à-fait. 
. La petite Vérole attaque principalement les enfants, 
& fur-tout au Printemps & à rAutomnc. Les adultes ea 
font quelquefois anaqués, mais beaucoup plus rarement. 

On peut établir pour reule générale, que la peate Vé- 
role cfl d'autant plus béni gne (:s: plus difcrete , qu'elle 
tarde pluN I<;iig-temps paroître , (S: que la première ma- 
nière de cumpti^r les jours elt trop équivoque pou.- pou- 
voir s'y lier. 5i l'éruption paroît dans les premières vingt- 
quatre heures, on peut compter quVUe fera très-funcfte; 
fi elle fe manifefte trente ou trente-cinq heures après la 
première indîfpoOcion , elle fera extrêmement dangcreu* 
fe: elle Tett beaucoup moins , lorfV]u*elle paroît au bout 
de qoairante-fept ou quarante-huit heures; Ton doit, ce* 
pendant s'attendre qu^clie fera de l'efpece confluente. 

K % 
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Elle e(! , pour rordinftire , difcrete, quand elle ne Ce ma- 
nitefte qu'au bout de foixante-dix , quatre-vingt heures. 
Les tempéraments bilieux , ceux qui font accoutumés à 
TuHige des liqueurs (l^lritueufes, des tliments échinf» 
fanes, qui mènent une vie extrêmement exercée/ ont 
beaucoup mus k craindre de la pedte Vérole, que ceux 
qui mènent une vie oppofée. Ceux qui ont le fang jn- 
fedté de quelque virus vérolique ou cancéreux, en fonc 
plua malcraicés que les autres. 

La caufe prochaine de la petite Vérole eft un miafine 
fubtil répandu dans l'air, qui fe communique, ou par Tat- 
mofphcre, ou par le contact immédiat avec quelqu'un 
qui eft attaqué de cette maladie. Il femble niûme que 
nous portons dans le fang, en venant au monde, une 
imprcflion particulière qui nous rend plus ou moins fuf- 
ccptibles des effets de ce venin; & quand une fois nous 
avons payé ce tribut, nous en fommes débarraffés pour 
toujours : cependant il y a des fujecs qui l'ont pluGeuft 
fois; mais cela e(t rare. 

La cure de la petite Vérole réduit à deux points; à 
prévenir la trop prompte afOmilation de la matière va* 
rioliqué dès le ^mmencement; & à calmer le mouve- 
ment tumultueux des efprics , que Tinflammâtion des par> 
^es externes occafîonne. Ainfl , quand la lièvre eft trop 
forte, que l'ébullition du fang eft conGdérable, qu'il y 4i 
de violents maux de téte , il faut commencer par prati- 
quer la faignée au bras; & fi le mal de tôte fubfifte , on 
en fera une autre au pied, félon la force & l'âge du nui- 
Jade, immédiatement après, on lui fera prendre dcfx 
grains d'£métique en lavage, pour tâcher de débarranVr 
Teftomac; on lui fera bofre, en méme-tcmps , unetrfane 
faite avec une dccoc'lion légère de racine de Scorfoneio», 
Si les douleurs des reins font vives, on peut lui donner 
m lavement pour débarraflfer ces parties , & pour leur 
donner plus de foupleile. 

Quand la petite Vérole eft bénigne ou volante, die 
O^exige aucun remède particulier; il fulBt de faire pren^ 
dre la tifane que nous venons d'indiquer , & de donner^ 
de temps en temps , quelques coups de vin & d*eau avec 
un peu de fucre. Cette maladie eft fi facile à traiter, que 
les Gardcs^ même fufîifent dans ces fortes dff cas. 

Quand cette maladie s'annonce par une forte fièvre, 
des maux de reins, des envies de vomir, 6c une chaleur 
confidérable dans tout le corps , l'on commencera par 
faire faigncr le malade au bras; on réitc^icra mûmela fai- 
gnée dans le mCrae jour, fi les accidents font toujours 
. ;iLuiIi violents, kiiUiCdiâteoieat ajprés , oo feva prendre 
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deux gntiis d^niétique en lavage pofirviiiderreftomac; 
pour tifane , on prefcrira une boifToo faire avec une dé- 
'^04^100 d*Orge mondé » ou avec une chopine d'eau , dans 
laquelle on mettra un (îcmi-repticr de bicre , la moins 
amere qu'on pourra trouver. Ôn continuera cette bolf- 
fon jufqu'à ce que les fymptomes foient calm^îs, que la 
violence de la lièvre foit tombée, & que les douleurs, 
tant de la tôte que des reins, foient appaifées. On pourr:i 
môme, fi les douleurs des reins font vives, Uiher le 
ventre avec le lavement fuivaut : 

Prenez , De Son. 

Ù4 Grainê /« Um^ dt chéffuê me poignée* 

Faifics-Ies bouillit dans une chopine d*eaù , dcajoutez*;: 
Un fuarteron dê Beurre fraisé 
[ Qoand les doiUeurs & les accidents feront diminués » 
on fera prendre au malade, pourboilTon , une tiiâne faite 
avec une once de Scorfonere, bouillie dans uneL. pinte 
d*eau, avôc une pincée de lentilles. 
. Si l'on s'apperçoit que l'éruption fe faife trop promp- 
tement, que la clialeur foit confidérable, on fera fortir 
du lit le malade , on le laiflera promener dans fa cham-* 
bre , & on s'en tiendra à quelques verres de fa tifanc par 
jour, 6c A du bouillon; car tout le myftere dé cette ma- 
ladie couûlle à bien féparer la matière varioiique dit 
refte du fang; ce c^e la nature ne pourra point exécu* 
ter, fi Ton précipice le mouvement du fang,* 6c fi Pon 
bouleverfe toutes les humeurs. Ainfi , bien loin d*acca- 
bler les.malades de couvertures, de les tenir chaudement 
dans leur lit, de faire grand feu, 9l de leur faire boire 
du vin avec de la cannelle , ou quelques autres liqueurs 
écliauffantes, il faut chercher à les rafraîchir de toute 
façon. 

Quand l'éruption commence à fc faire, que l'on voit 
que les boutons femblent pointer <Sc s'arrondir, que la 
ijevrc n'efl point trop forte, on fuie continuer au ni;. huie 
la tifane ci-delTus, & on lui fait prendre toutes les deux 
heures une cuillerée de la potion fuivante: 
Prenez , Des Eaux de Scabieufe, 

de Scorfonere ^ de chaque deux onces, 
dê MéliJJe fimple , une onct. 
Dê CêUfeâthn d* Hyacinthe , un grès. 
D^Eâu dê Ftêurt wOrangt y deux gris^ 
Dè Sirêp d'ŒWêt. 

dê Limeu <^ dê chaque demi^êneé^ - 
i/itlcz le tout, pour donner par cuillerées, comme 
nous l'avons dit ci-deifus. 

Oa continuera la tifane & cette potîon , jufqu'à ce qut 



Digitized by Google 



19» PET* 

l'cTiiption foît totnlemont faite ; ce qu'on nppercevra 
quand les boutons commenceront à blar.chir. Cependant, 
comme il furvicnr alors une elpLce de petite lièvre, que 
l'on nppclle .SVc-^?;;^/;;/ * , il laut Orrc hcnucoup plus réfcrvé 
fur l'ufage d.'S cordiauv ; on fe contentera pour lors de 
Uonncr la tifane à Toulinaire, «S: la dJ:oc'tion fuivuiue: 
Prêtiez, De Qjnuquina Cùticajfé ^ deux gros. 

Faitcs-le bouillir dans trois chopines d*eau , pour le 
réduire à pince. 

Ajoucez-y : 

De Ni tri puriJU^ fuinzê grëtmu 

De Sirep i^Œillet^ nne ence* / 

Le malade prendra un verre de cette boiflfbn de trois 
heures en trois heures : le Qninquina qui la compore, 
eft très-propre pour exciter la luppuratlon , &, par con- 
fL^que:u , pour faire nu\ -ir les boutons. On continuera 
cette boif]"on jufqu'au moment de l*exûccatiou^ OÙ Toil 
verra les pull' les t^pmber pnr écailles. 

Comme dans la fuppurarion, la lièvre eÛ quclquefoî» 
violente^ que le mrJHdceft agité d'infomnies , qu'il fouf- 
fre beaucoup de démai^-gcaiO ns & d'aidcur de la part dd 
la matière purulente qui fe forme dans les houtons , il 
faut dontiertous les foirs, tant que la fuppuraciou dure^ 
le Julcp fuivant: 

l^eneZf D^Eau iifliUie de Cerîjè Hoirie treh enceu 
De Sel Sédatifs demi-gret. 
De Sirep de Pavef biane , fix gret» 

Mêlez le tout pour un julep, pour prendre le fotr en 
une dofe. Cette potion calme les douleurs, relâche la 
peau, favorife l'abord de la matière vers les boutons, fie 
fait ordinairement n és-liien dans ces circonltances. 

Quand la pe:>u fe levé par écailles, que la fuppuratîoii 
efl tL'rnv iLC, qu'il n'y a plus di* lièvre, ni d'accidents^ 
on puri;e le mn):nîe avec la médecine fuivanie; 

Prenez y De Folln ulcs de Séné ^ deux gros. 
De Rhubiu fic concaiïêe , detfii'gros, 
D'j Sel d^Ej'ftan , trois gros. 

Faites bouillir le tout légèrement dans un grand deml«* 
feptler d*eau. 

PalTez la liqueur, & njoutez-y : 

Deux ences & demie de Manne ^ 
pour prendre en un verre le matin à jeun. On répétera 
cette purgation le furlendemain. 

Le malade s'accoutumera enfuite infenfiblement à l'air 
& à la nourriture , jufqu'à ce que fon vifage & Ton corps 
foient totalement nettoyés. 

Quand la petite Viirole eft confluente , ce que Ton con* 
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nott aux fymptomes que nous avons décrits ci-delTus, 
comnae la fièvre eft bien plus violante, les douleurs des 
reins bien plus confidérables^ les vomiiTe mènes plus fré- 
quents , il ftut fatgner le nafode fnr le champ au brat^^ 
& pratiquer enfuite la faignée au pied, d9nner immédia* 
tement après, ou le lendemain matin, l*Éméfjque U* 
vage, à la dofe de deux grains» 

Pour ciûme, le malade ne prendra que du petit laie 
clarilié les premier* jours , ou une boi(]nn faire avec une 
pincée de chiendent, deux ^ro^ de réj^lîTe cflilce, &une 
poignée de feuilles de Bourrache, bouillis dans une pinta 
d'eao. 

Si le malade fe plaint de douleurs vives dans les reins, 
d'épreintes , dVnvics d'aller à la felle , un lui donnera io 
lavement fuivant: ^ 

• Prenez , £h Feuilles de FmriMrê, 

de Guiwuiuvê , iê €iâf9ê «M poignée 
. ^aices»lei bonilfir dans trois 4lem»>repiief s d'eau , pour- 
xédttlfè à cho^âne; Ajomez^yi j > * ' . 

' * . Pê9» muêt 4ê Miêi ararMnlr/:, 
pour un lavement; qné Ton réitérera dans la iminiée» 
•'il eft ndceiïaire. 

On aura foin de faire tenir le malade toujottreaffiadanf 
fon lit, de le faire lever deux ou trois henrpS par jour, 
de ne point faire de feu dans fa chambre , moins qu'il 
n-y fît trop froid, 6c de laifTer, petit à petit, la nature 
faire l'éruption qu'elle médite avec tant d*appareil. 

Si, malizré toutes ces précautions, la fièvre étoir tou-» 
jouis violente , & que l'éruption ne fc fit p;is, on feroic 
une troifienie faignée, (S: on mettroit le malade ù rufage 
de la Limonnade extrêmement légerje pour boilfon, «Se 
tm fera lever le malade le pins fonvent qtt*il fera pofli- 
ble , comme nous l'avons die ci-deflus. • \ 

Quand la fièvre de rémption fera tombée , & qu'une 
partie des accidents fefh diminuée , on pourra pour lors 
mettre le malade à Tufage de la cifane fulvante: 

Prenes , Z># Racines de SeaUenfe , mendiée & tet^ées /«r 

morceaux^ une encêm 

• ' de Scorfonere ^ demi- once. 

Faites-les bouillir dans trois chopines d'eau, réduite» 
'àpinte^ faites-v in^'iifer enfuite: 

De Régh'JJe , deux gros , 
pour en prendre cinq ou fix verres par jour. 

• Si l'éruption étoit trop lente, on pourroit l'aider en 
appliquant aux cuilTes deux larges emplâtres vélicatoi* 
res 9 & on pourroit placer le malade , pendant une heure 
tons les jours , dans un-bain d'eau chaude; rien ne relft- - 
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chc la peau avec plus de promptitude, & n'attire la mi»- 
tiere varioliquc avec plus de fûrcté , que les bains : on 
feroit prendre en niCme-iemps au malade, dans le bain» 
deux ou trois cuillerées de la potion qui fuitt . 
Prenez, D'Eaux difiilHes de Scabiiufê. 

^ de Cbardêm bénit ^ dê thsftm 

dtwncêtm ' 
iê Mêntb$ , «»# f»rt« 
de Camiiih êrgétf-'Mif grêf» 
Di Sir^ d^itht^ Mvt ùncê. 
M<ÎIez le tout pour une potion. ■ i 
On doit bien faire attention que, dans les conflucntes, 
îl y a prefque tonjorrs dans Teflomacun vice particulier 
d'une matière lahiirralc, qui s'unit avec celle de la pe- 
tite Vdrole, en pallaiu dans le fang, & qui iraverfc Té- ^ 
ruption : on en voit des preuves par la langue qui eft char- 
riée, par les mauvais goûts dans la bouche, par les en- 
vies de vomir, les vomiffements, ou la diarrhée: il faut 
abfolumenc dans ce cas employer l'Emécique en lavage, 
comme ci-delTus.; iCiitiiement il eft à ciaindre que Térup- 
«tioa fe hSSé toujonn mtl, &.qu*il j, en.aic une partie qui 
Hiccede àPautre , & qui dérange , par cotiféquent, le cours 
la nature* 

« Quand Téruption eft faite , il furvient ordinairement 
înne fièvre conlldérable , qui déclare le temps de la fup* 
|>ttration : on doit, pour lors, fi la fièvre eft forte, ne 
point lailfer fublifter les vélicntoires qui pourroient ani- 
-mer le feu do la fièvre : on fe difpenfera de les ôcer, quand 
la fièvre fera moindre; on continuera la tifane , comme 
ci-delîus, &on fera prendre au malade la potion fuivante; 

Prenez, De Qjiîiiquina concave, un gros & demi. 

Faites-le bouillir dans trois demi-fcpticrs d'eau, ré» 
dui£:> à chopine; palfez lu liqueur; ajoutez-y: 
De Nitre purijlc , quinze graius» 
J}ê Sirep d$ Lim$n , «m mt^. 

Four prendre un verre toutes les 'quatre heures : on 
éonnéra ea même-temps la Poudre qui ftiit: 

Prenez , ZIT#«« é^Ecrm^êt. 

B^Antim^inê diapborêttque^ âêebëj[Uê deux gretm 
Ù0 Nitre purifié^ demi'gres. 

Mêlez le toutenfemble, pour en prendre douze graîni 
toutes les heures, en buvant par-defliis chaque prife un 
petit verre de la tifane ordinaire. 

Si les maux de cœur, les vomiffements ou la diarrhée, 
fubfiflcnt pendant la fuppuration, il faudra évacuer le 
malade de deuiL jours l'un^ avec deux grains d'JBmé tique 
en lavage. ^ 



Digitized 



PET ftoi 

* T<m lei faiff du jour où Ton dojinerâ rÉmé tique dans 
Ift foppurttioo , ou toutes les fois qu'il y aura des don* 
leurs vives» des démangeai fons in Aipponables , des nmm ^ 
de tête violents , on prefcrira le julep qui (Viit: 
Frênes, D^Emu de Laitu$. 

de Pourpier , de cbaquê iêux ^cer* 
De Sirùf JJiscêdêffix gr9t f 

pour une prife. 

Quand la fuppuration fera terminée, & q!ie le mnîacîa 
n'aura plus de licvre ni de douleur, on contiiuiera les re- 
mèdes que nous venons de prcfcrire, jufqu'A ce que la 
peau devenue plus fouplc fe rehUlie, que les boutons fe 
deflechcnt, & tombent par écailles; après quoi on pur- 
gera le malade trois ou quatre fois , comme nous Ta voua 
dit dans TAnidct de la petite Vérole difcrete. 

Denx fymptomes qui accompagnent les petites Véroles 
conilaentes, font la falivation dans les adultes ^ dt ladiar* 
ibée dans les enfknts : ils méritent une attention conti- 
Enelie, parce qoe, quand ils s^arrôtent, & qu'ils fe fup- 
priment tout d*un coup, le malade eft bientôt emporté. 
Il faut, autant que Ton peut, favorifer la fortie de; la fa- 
live, 6t de l'humeur des glandes intcftinalci qui coule par 
le ventre. Dans les adultes quelquefois la ftilivatiun fe 
fupprirae; mais les mains fe gonflent & fe bourîbutîîent: 
ce nouveau fymptome empôche les efiets funellcs do la 
fuppreflion de la falivation; il vaut beaucoup mieux ce- 
pendant que l'humeur prenne fon cours par les glandes 
lïlivaires , parce qu^elle fe fait plus aifémenc jour au* 
dehors : ainfi il Diut éviter de donner les narcotiques» 
quand cette évacuation eft arrêtée; tel eft le julep que 
nous avousprefcrii tous lesfoirs, qui a la propriété, ainfl 
que toutes les préparations d^Opium, de fupprimcr tou* 
tes les évacuations; ce qui, par conféquent, empêche» ' 
roit l'écoulement de cette humeur abondante U falutaire. 
11 en eft de même de la Diarrhée des enfants, que Ton 
doit plutôt favorifer par les lavements, les émétiques & 
les purgatifs, que de l'arrêter par les potions caUuantes 
éc narcotiques. 

Quand la falivation fc fupprîme , il faut la rappeller, 
en mettant des véficatoircsà lu nuque ou proche les oreil- 
les , & il faut gargarifcr le malade fouvent dans la jour* 
mée, avec le mélange fuivantt 

Prenez 9 D« Suq de Crêfim defontsiMê, 

éê Tr^ d^êom^ éê ciéfqttê êêu» weefé 
jyEJ^rit éê CùebiUHs , f9imz$ g§mtt§s» 
Dé Sirop anfi'fc§ràutifm§f mu MCê* 

JMéieg le tont ienfemble pour un gargarifme» dont on 
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mettra denx cuillerées dans un verre d'eau, pour fe gtr- 

garifer foiivent dnns la jouriic^j. 

• On pourra faire ufagc , en mômc-ten^ps , d.e la poudrf 
qui fuit , fi la fièvre n'ed .point violente : 

Prenez ^ D^Teux ffEcrsvtJTes , dêux gr$u 

. jy Antimoine diapborétique ^ un gros* 
' De Mercure devx , fix grainu 
De Sel de Duobus^ un gros & demL 

* Môlcz le tout enfemble, iH>ur faire une pondre, donc 
le malade prendra vingt-quatre grains toutes les deun 
heures. 

Quand la falivation eft trop abondante, & qu'ail eft à 
craindre quQ la fuppuration ne Toit trop foible, & que le 
malade n'en (bit pas mieux, on peut la détourner, en 
lui iaifant prendre un verre ou deux de la uiâuc.luit 
vante : 

Prenez , De Cajje en bâton ^ qnatre onces» 
De Sel de Glauber , un gros. 

Faites-les bouillir légèrement dans une chopine d*eau,| 
afiTez la liqueur , pour en prendre deux on trois verret^ 
deux heures de difiance Tun de Tautre. 
Au refte , la falivation &, la diarrhée font des (ympto^* 
mes toujours très-graves , & on ne fauroit mieux fairf 
dans ces fones de cas, que d*appeller un Médecin fagf 
& prudent , qui dirige les remèdes néceiTaires. 

Nonobftant la divifion que nous avons faite de la pe- 
tite Vérole , en diCcrcte & en coi fluente, il y en a encore 
d'autres efpeces; telles font ladifcrete fimple, la difcrete 
ms^ligne , la conûuente (impie , & la cooûueute maligne^ 

Di îa Difcrete fimple. 

Elle diffère de Tautre, en ce que tous les accidents qui 
la devancent, ccflTcnt auiîi-tôt aprùs l'éruption. Ces acci- 
dents font, pour Tordinaire» un grand abattement, une 
fièvre vive , des alToupîflements , des maux de tête , dea 
douleurs dans k région des reins, des envies de vomir 
4t des vomiflTements* 

Le Médecin doit d*abord faire faigner le malade an 
bras, en cas quHl foit appellé de bonne heure, finon il 
fesa faire la faignée au pied; il prefecir» aufll an malade 
tme grande quantité de tifane légère, faite avec la ra- 
cine de Scorfonere, le Chiendent & la Réglifle; il lui 
fera donner des lavements d'eau (impie , fi la lièvre eft 
vive, ou compofée d'une décoO:tion émolliente, avec le 
lénicif ou la caiVe mondée : on fera les bouillons avec le 
veau ^: la volaille. 

Lorf^iuc le redoubleaieut fera fur fa fin, on dimnm 
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\m vomitif ; fuppofé qn'îl n'ait pas produit des évacua» 
tions ruffifiiutes , on aura Coin tle les foutcnir par qucU 
que purgatif doux. 

' Dans cette efpé^e de difcrete fîmplc, on doit foutenir 
les malades par une nourriture plus forte 6t plus «hon« 
dante que dans les autres ef^eces : on rendra les bouil* 
Ions plus fucculcnts » en y ajoutant du bœuf ; on y mê- 
lera du riz pr.fTé , on leur permettra même Tufagc des 
potng js , lorfqu'il n'y aura point de fièvre. 

Si Ton voit que les boutons ne fe rempIifTentpasconraiè 
ils le dcvroicnr; H îe cercle de la bafc devient de cou- 
leur pAle, le pouls pedt & fréquent, il y aura lieu de 
croire que le fang s'cfl épaiffi; ^)ouriors ou lui feraprcn- 
^ dre la potion fuiwinte: 

Prenez 9 Des Eaux dijlillées de Scorfonere, 

de Bourrache ^ d$ cba2ue deux 
onces, 

D'^Antimoîne dîaphnritîque. 
jyTetix i^EcrevîJjes ^ de chaque dimi*gr§i* 
Dê Nitre purifié^ vingt grsittf, 
Da Confection £ Hyacinthe ^ 9tt grof. 
' De Sirop d*(EilUt ^ 'tin$ wc$. 
Me lez le toùc pour une potion » â prendre par cuille* 
rjôes d'heure en heure* 

Suppofé que le ventre ne foit pas libre, on fera pren- 
dre quelques lavements au mnhde ; quand il fera fort 
agité, on lui prcfcrira Hx gro« de Sirop T)iacodc;du ref- 
te , c'cft le môme traitement que nous avons indiqud 
citdciTuS) dans la petite Vérole dilcrctc. 

Dê ië ùifmf wsaligWÊ. . 

Dans la féconde cfpecc, qui cft celle des petites Vé- 
roles difcretes malignes, les accidents font en grand nom- 
bre & dangereux; le malade eft agité d'une licvre ar- 
dente & continue; il tombe dans un extrême accable* 
ment; ft peau devient feche d£ brûlante; on lui trouvé 
unbattenient confldérable dans les artères carotides, & 
beaucoup de roideur dans les tendons; Tes yeux font ani« 
înés, brillants, & l'on apperçolt fur la conionétive plu- 
fieurs vaiflTcaux lymphatiques, qut paroiifent être remplit 
de fnng; il fouflre une douleùr confldérable dans les 
reins, un mal de tOtc violent m\ médiocre, le plus fou- 
vent flins rcvciie, fars afT^Mipiiilment "6c fans envie de 
dormir; tels font les fvmptomjs , qtîi dans cette efpeee 
de petite Vérole, nailïcnt ordiiiairement avec l'éruption. 
Ces fymptomcs ceiïeîu ordinairenicnt après l'éruption; 
mais la âcvrc, dont l'ardeur avoit paru d'abord le mo- 
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jdérer, Ce rallume bientôt après, & eft marquée fur-tout 
.en tierce, par des redoublements viMencs; elle ne dif* 
continue point, elle entretient les accidents les plus con« 
Hdérables, ^ en attire fouvent de nouveaux : en effet 9 
les malades éprouvent alors des Jnfomnies cruelles , des 
rêveries légères » des inquiétudes , des faignements de 
nez , principalement dans les redoublements, & fouvent 
^ des fueurs très-abondantes « qui n'empêchent pas néan- 
moins la peau d*étre toujours brûlante & d'une clialeur 
âpre & feche. 

La fièvre Ôc les autres accidents augmentent dans le 
w temps de la fuppuration, & pour lors les malades tom- 
bent dans de grandes ngications, dans des rêveries vio- 
lentes, & dans des mouvements convulfifs; cependant 
les grains ou boutons ne laiflcnt pas de rcfter toujours 
élevés,. & de conferver un bon caraâere. 

On commencera la cnntlon par It Alignée an bras , il on 
eft appellé dans les premiers moments de réroption , ôc 
avant réroption même ; Gnon on fera celle m pied : on 
fera boiré au malade une tifane, faite avec 1%, racine de 
Cliicocée fanvage, le Chiendent & la RégUife; on lui 
fera prendre, de crois en trois heures, des aposemes 
jdélayants , & on débnrraffera les înteftins par quel- 
ques lavements convenables; fur la fin du redoublement 
on placera deux grains d'Emétique en lavage; fi Téva- 
.cuation n'eft pas alFcz abondante , on foutiendra Taélion 
du vomitif par le fccours d'un purgatif doux , & on don- 
nera de trois en trois heures la potion abforbante, dé- 
crite à l'Article ci-defliis. 

Si Ton découvre qa'i! y ait encore nécelîîté de provo* 
quer le vomiiTcment , pour éviter les fueurs abondantes & 
colliquacives , les violents redoublements de la fièvre , 
les hémorragies, les fupprcifions d*urine, & les autres 
accidents qui furviennent par cette efpece de petite Vé- 
role mallgge , fi Thumeur parott fe porter au cerveaa 
avec violence , on pourra faire une faignée au pied. 

Au re(te,dans tous les temps.«de la petite Vérole dif- 
crete maligne , & pendant la fuppuration même , lorfque 
le malade a Je ventre boufn, qu'il y fent des grouille^ 
snents, on doit lui ordonner des lavements d'eau fimple, 
& lui faire prendre de la tifanc de Scorfonerc en abon- 
dance^ i5c fe conduire dans le relie du traitement, comme 
nous l'avons dit au fujec de laj>etitc Vérole difcretelimple* 

Dê/m pnitê Firolê ceo/hetUê /Bmplt. 

La petite Vérole confluente Hmple , eft celle dans la- 
quelle la fièvre & les autres fymptomes cefFcnt touc-i- 
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fait, OU diminuent confidérablcment après rdruption, 
mais reviennent avec violence dans le temps de la fuppu- 
ration, & quelquefois avec inflammtrion. Quelque diffi- 
cile qu'il foit de coanottre dès le commencemenc de It 
maladie , fe fait quelquViif orgemene dans les vaif* 
feant lymphatiques , void cependant quelques iignes qui 
peuvent le faire conjecturer. " 

Si le malade n'a pas d'abord été faigné fuffifamment» 
& s'il a pris des cordiaux vifs & brûlants. 

Si, après Téruption, il eft plus aiToupi, qu'il ne devroic 
l'être. 

SUl fent un bourdonnement & un bruit continuel dans 
les oreilles. 

Si pendant les alfoupifTements il lui furvient des rûve» 
ries Itigeres & fréquentes. 

S'il eft fort inquiet 6c fort agité. 

Si le ventre eft bouffi 5e gonflé , quoiqu'on l*a!c débar- 
raflTé par les lavements. 

Si la langue eft fort feebe. 
* Si les urines coulent en très-petite quantité, & fi elles 
font fort colorées. 

; Si les boutôns ne s'élèvent point aflbz, c'eft-à-dire, 
s'ils font plats ou enfoncés dans leur centre. 

La première précaution qu'on doit prendre contre lei 
accidents de cette maladie , c'eft la faignée répétée une 
ou deux fois au bras, félon le befoin; enfuite pafTer à 
celle au pied. Les purgatifs & les vomitifs doivent être 
prefcrits, comme nous l'avons dit ci-deflîis; on rendra le 
fang fluide par la tifane prife en abondance, & par les 
apozemes délayants & apéritifs, avec la bourrache, la 
buglofe, la fcolopendre & la chicorée Oiuvnge , auxquels 
on ajoutera Ibr la pinte deux grains de tartre ftibîé. Fen- 
dant tout le cours de la maladie, on ne donnera que des 
bouillons, faits avec le veau, le poulet H autres volail- 
Jes; on pourra y mêler quelques cuillerées de crème de 
riz. Dans les premiers jours de Téruption , il arrive quel- 
quefois que les boutons font moins élevés qu'ils ne de- 
vroient Tétre; pour lors, au lieu d'émétique, on y met- 
tra l'antimoine diaphorétique , à la dofe d'un gros fur 
une pinte , ou l'on fera une compoiition de la manière 
fuivante : 

Prenez y De confeêîîon Hyacinthe ^ un gros. 

D^Aiîtimotne diaphorétique ^ demi- gros» 
D^Teux Ecrevijfes ^ vingt-quatrt grains, * 
Dê Kêrmès minéral ^ detdx g ratns. 

' Mêlez Te tout enfemble pour trois prifes, à quatre heu* 
jes de 4iftatice l'uie ùfi f autre. 
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Si les uriaes fe Cuppriment, on ajoutera dans Tapoze* 
me, au lieu d*antinioine diaphorétique , vingt grains' a« 
Nitre. Les lavements font auflt très-utiles dans cette pe- 
tite Vérole, fur-toiit Iprfqu^on fent des cranchiies ^ des 
bouillonnements > des coliques & des flux de ventre. 

De la petite Vérole confluente maligne , appellée cryfiallifii. 

Cette maladie efl précédée d'une fièvre afTcz vive, 
d'un dévoicniont féreiix trôs-conndérablc , de maux de 
téte, d'une trôs-grande aUcration; la peau efl d'un blanc 
pt\le,6c toutes les parties légèrement bouffies. Quand 
l'éruption commence, les boutons pnroillent d'un rouge 
pâle; ils s'élcvcnt plus vite & plus haut; ils deviennent 
plus gros que dans les autres cfpeces. 1-e cercle , qui cft à 
la bafe de chaque bouto,n» confeT^e toujours une cour 
leur plus pflle ; la pellicule qui renferme Thumeur efl 
tràs-mince. Phifieurs grains fe joignent fouvent «nrem- 
ble, & forment une grande veflie remplie de féroiités: 
lorfqu'on la perce , & qu*on en fait forcir l'Iiumeur fé- 
reufe, la peau qui eft deflbus paroît pâle , ainÛ que le 
cercle des boutons ; tontes les parties fe gonflent extraor* 
dinairement, & même participent de rcedeme; enfin^ lâ 
fièvre maligne, qui furvicnt quelquefois , fe maniferte ptf 
des convullions, des délires & des aflbupifTements. 

Un des principaux accidents qui paiOÎiTent des le com- 
mencement des petites Véroles cryftallines , cft un dé- 
voicmcnt où les matières funt crues, fércufes, ou d'une 
jcoulcar verddtrc , ou blanchâtre. 

On commencera par iaire vomir le malade avec la po- 
tion fuivantç:^ 

JPrenez, D'^Mau âeMénf$. 

dê IMêntbi f dê tlfa§tti deux 9ifcesm' 
JTIfécacu/inha , dix'buit gttàins. 
De Sirop Magiftral , une once. 
, Mêlez le tout pour une prife. 

Lorfque le malade aura été futTifiniment évacué pat 
ce vomitif*, on lui ^'cra prendre les bols qui fuiveût; * 
, Prenez j De Cor.fiviion d'IIyacimbe^un gros. 

D^Teux d"" EcreviJJcs. 

D"* Antimoine diaj boréttqiie ^ de chaque âcmi-gros. 
De Corne de Cerf }>hiioJopbiquement préjparéê^ 
un gros. 

Môlez le tout avec fuffirante quantité de Sirop de fleurs 
de PCcher, pour en. faire des bols du poids de douze- 
grains; on en donnera lin avant chaque bouillon, que 
l'on prcndra.de trois en trois beures. Le jour (Vilvant^ 
oa purgem le'malade de la maniéré qui fuit s 
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Prenez 9 D# Cathclicûn iùvbh^ devx enctu 

' Dê Sirêp de Cbiecrêê comjtofi d* Rbnbarbe , ««• 

once. 

Faites fondre le tom dans tcoii onces d'eau de Men- 
the, pour une prife. 

On prcfcrirn ^ quelques heures après TcfTet du purgatif 9 
la potion luivanre : • 
FreueZ, JXEau de Plantain, 

de Centinêde , de chaque deux oncts» 
de MetJîhe , une once, 
de Fleuri d'^Oravge ^ demi-cnce, - 
► De Craie de Briançnn , un gros. 
D9 Cacb&m §t$ poudré , dêmi-gros, 
Dê Slr9p d$ Ltmptiy «9tê pneê, ' 
Pour iHrendIre par cuillerées de demi4ieure en demi» 
iKure. 

• On ne doit pas regarder le dévoiement comme un m :\I , 
pourvu cependant qu^l ne foU pas trop \ioIent, qu'il 
n'cmpôche pas les boutons de s*<Slever, on de groflir, & 

qu'il ne faîfe point naître d'autres accidenrs : s'il vernit k 
cefTcr tont-à-faii , ou à diminuer môme conlult^rnhlcment, 
en forte que le ventre devînt boulli, il laudroic le rap- 
peller par des lavrmcnts doux, 6c retrancher tous les rc» 
inedes qui poiin oicnt lui laire obftacle. 

On continuera ce traitement jufques & pendant lu fup- 
puration; mais loiTqu'ellc fera fur fa fin, fi la fièvre pa- 
rolt, ou fi le dévotement continue, on aura recours aus 
purgatifs convenables ; Il faudra cependant lés différer 
plus long-temps que dans les autres ef^eces de petites 
Véroles, parce que dtins celle-ci» l^umeur renfermée 
dans les boutons s'(5paifTît toujours plus lentement lenfini, 
pour empêcher qu'elle n*entretienne la iievre, en reméd- 
iant avec la mafTe du fang, on aura foin, dôs que la fup- 
piiraiiini fera toute achevée , de couper les boucons dfe 
tout le corps , à l'exception de ceux du vilage. * 

On terminera le traitement par faire preiulre au ma- 
iJide des crèmes de riz, d'orre , de gru lu , ^: par un lUagc 
continue' pendant long-temps de la poudre luivaute; » 
' Prenez , D'Teu v d'Ecrcv/J/es , deux gros. 
Uc Nitre purifié , un gros» 
De Farine de Riz , deux gros* • 

Mélçz le tout, pour en prendre vingt grains tontes lei 
qilatré heures , en buvant par-deflba le bouillon fuivant: 
' Prenez De trancbè d$ Boeufs mm Nvrêé 
Un ifieyx Cûq, 

* Faites bouillir le tout dans trois pintes d'eau, pour eA 

Mre du bouillon i ajontez^y-A la dernière demi'^urei . 
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Dê Riz 9 êêux emiiieréês, 

Dê RéKinit dé Guimauvë^ éeuM $tn$t* 

D$ JPMiies d9 Bourraclu. 

. 0h Chic»réi ptmmgêyiê fiànfM m 

ihmi'Poignée, 

Paflèz le tout, pour en faire du bouiUon» dont le ma- 
lade prendra une talTc après fa poudre. 

Comme dans cette cfpeccde maladie le fang efl extrê- 
mement diflbus, & qu'il tourne tout en eau , que , par con- 
féquent, il eft à craindre qu'il ne furvicnne quelque hy- 
dropilie , diabètes ou lièvre colliquative , on prcfcrira 
au malade le bouillon qui fuie, qu'il continuera pendant 
huit jours : 

Prenez, De Rouelle de Veau^ une livre. 

Douze Limaçons , quû T** emrê fMt dégorger 
^ dans Veau» 

' Faites booillir le tout dans deu]tBliite&.& dénie d*eaa; 
ajoutez à It dernière demi-lieore : 

Des FkiUiles de Beuiliem èifnc. 

de Guimauve , de cbaquê nne peignée» 
' PaiTez ie tout, 6c ajoutez dans chaque bouillon une 
cuillerée de crômc de riz, que Ton aura fait cuire dans 
de l'eau. Le malade prendra trois de ces bouillons par 
jour, à quatre heures de diAance-run de l'autre. 

iUanlére de remédier aw* fymptemes fdcheux psi arriveist 
' dans teutes les petites Féreles, - 

' Dans Tébullition , la fièvre ardente & vive, une peau 
fcche, dure & douloureufe, le battement des artères ca« 
mides, l'inflammacion des yeux, les vomilTements via- 
lents, les coliques & les tranchées conûdérables font des 
iBgnes très-fâcheux : on y remédie par les faignées faites 
«u bras & au pied , par les boiffons délayantes , comme 
le petit lait, par TufiTc de TEmétique placé à propos» 
par les lavements, & généralement par cous les remèdes 
-^uî conviennent dans l'inflammation. 

Dans le temps de Téruprion, fi elle fe fait trop promp- 
temcnt, comme dans rcfpace de vingt-quatre ou trente 
heures; fi le gonflement du vifage & de la téte l'ont con- 
iîdérablcs, que les tendons foient roides & fans mouve- 
ment, les fuenrs abondantes, que les boutons foient plats, 

qu'ils Liiircnt dans leur intervalle une éruption éryOpé- 
iateufe, que Ips urines foient troubles & épaiiïes, on 
peut dire que la maladie fera trés-dangeronfe. Le péril 
n^eft pas moins grand, lorfque les boutons* fur le vifage 
IbiK fi confluents, qu'us ne paroiffent former qu'oa feui 
grain» ^ lovfqjue to;MiVfttioa qui doit fuivenir Vtf pre- 
miers 
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inîers jours de récnption, ne fuiiroit que des crtchats 

épais & gluants. 

II faut, en ce cas, comme nons l'avons d(?ja dit, faire 
lever le malade, tempérer fon fang par les boifïbns&leg 
lavements, lui donner les Poudres abfoih:nHe< que nous 
avons prcfcrites ci-delTus; & s*ii y a (]uci.}ueï, preuves 
que rcllomac foit chargé de glaires ou de niaticrc putri- 
de, on évacuera le malade par le moyen de TEmétique. 

Dans la ruppuration, fi les Tymptomes qui avoient dxC* 
paru après Téruption , fe renouvellent cout*à-coup dans 
le temps de la fuppuratlon , fi leur violence eft encore 
confidérabte , te malade fera dans un extrême danger* 
Quand l'humeur renfermée dans les bourons efV tropclai« 
re, il eft à craindre qu'il ne relie dans le fanp: une partie 
du pus qui !c fniïe tourner en diirohition. La noirceur 
des boutons cft le plus fouvent un fî^ne tr»>s-(uncfte ; il 
en cû de mJme , quand ils s'ai^plaiilTciit tout d'un coup. 
Dans les dévoiements qui furvicnnent , fi les évacuations 
font fort fércufes 6: vcrdùtres , on ne peut en tirer qu'un 
pronoftic peu favorable ; mais li elles font épailTes , bi- 
lieufes, & femblablcs à une efpece de purée, elles ne 
font que falutaires, pourvu qu'on ne voie point alors les 
boutons s'applatir. Quand la falivation s'arrête bruique- 
ment , que les glandes de la falive s*engorgcnt êe fe ta* 
Biéfient que les mains ne Ib gonflent point, 1» vie dtt 
malade cfl en grand danger. 

^ Quand cous ces accidents fubfiftént pendant Ta (tappu^ 
ration , il faut redoubler l'attention , & employer touf 
les remèdes que nous avons indiqués dans toutes ces ci r^ 
confiances; comme de placer TEmétiquc à propos , de 
rappeller la falivation par les gargarifmcs, les cntaplal» 
mes, & les vélicatoires, ou de la détourner par le bas» 
par le moyen des lavements & des purgatiis doux : il la 
hippuration fe fait lentement, on mettra en uîa.e;e la ti- 
fane de Quinquina, décrite ci-delllrs. Daiis le dévoiemcnt 
on donnera les pondres abrorbances fc les potions cal- 
mantes 9 dont nous avons donné les compolicions, èc on 
fera prendre au malade beaucoup de boiflon^avee la ti« 
fiuie de Scorfonere & le Nitre. 

Rarement la deflicsKion produit dies accidents funeftes; 
néanmoins il^nrive quelquefois que les boutons font fi 
ferrés les uns contre les autres, qu'il fe forme fur la 
peau une croûte épaiffe que la matière variolique ne peut 
percer; ce qui occalionne la rétention du pus , "ce qui 
fait qu'il creufe, & produit des cavités diflbrinea, ik qwc 
îc malnde reffcnt quelque. ois des tiraillements ^: des 
douleurs crueliesi ii faut , en ce cas, faire luie fai^uéc 
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au bras, mettre le malade dans les ^ains chi^uds, & îul 
faire prendre m<!me le foir une once de Sirop Diacode, 
pour détendre la peau, tS: donner plus de facilité aurcfto 
de matière coacenue dans les boutons, à fortir. . , 

Plén$ dt tùnduitê dam lês pêfiNf f^rêhf mêt fraitéêfk 

Le préjugé eft fi grand parmi lé peuple au fujet des 
cordiaux dans la petite Vérole, que l'on les donne fans 
jugement ûc fans intelligence & tous ceux qui font atta* 
qués de cette maladie, Audi arrive-t-il que Von poufle à 
la peau la matière varioleufe^ lorfqu'elle eft encore crue 9 
& quelle n'a fubi aucune. codton. Le fang déjà trop 
échauffé par la vivacité de là fièvre , fe dilTout & fe pré- 
fente à la peau, fous la formé d'éruption miliaire ou |>é- 
téchiale; ce qui cil d'un très-mauvais préfage : d'unautrè 
côté, la partie féreufc du fang, poulTée'par les cordiaux 
vers la peau les urines , rend les humeurs épailVes & 
vifqueufes, trouble Tctiort de la nature, 6c renipêche de 
réparer du fang la matière varioleufe, comme elle auroic 
pu le faire. 

On reconnoît que la petite Vérole a été poulfée trop 
vîte , quanxl on voit que la peau eft couverte de taches 
rouges ou noirâtres , que les boutons font petits, grifâ- 
,tres ou lymphatiques, quand le pouls cfi: petit, étouflfé; 
on peut aufll s*en afîiirerVen sMnformant de la maniéré 
^ont on- a conduit le malade, & en demandant, fi i*on à 
îait grand teu dans fa*chambre , fi on Ta chargé de covi- 
vertures le premier jour* li on lui a fait boire du vin fli 
de la cannelle , ou des eaux fpiritueufes ,s'il eft d'un tem« 
D^rament bilieux, s'il eft dans la jcuneflTe de fujet aux par- 
lions vives , ôc n enfin l'éruption a été faite avant les deujc 
ou troifieme jours. 

Il ne faut point balancer pour lors de rafraîchir l'air de 
la chambre par dégré , d'ùter les couvertures au malade, 
de lui donner des lavcmeius raf aiciHifants , de cefrer,fur 
le champ , Tufage des cordiaux, ce de lui donner pour 
boiflbn de l'orgeat , ou même de la limonnade, de le faire 
fortir de fon lit, s'il peut relier debout ou a(8s, d'éviter 
foigoeufement les narcotiques, comme très-fûneftes dans- 
cette occaiion , parce qu'ils dllToWent le fang , & en att« 
gmentent racrimonie. 

Quand , par les remèdes que nous venons d'indiquer» 
en aura calmé les principaux accidents, qu'on verra les 
boutons s'arrondir & s'élever , que la cbaleur brûlante du 
corps fe diffipera, que les taches rouges qui étoient fur 
kl peau difi'aroîtiont , que le mouvement du fang fera 

plus doïu U plus tranquille, en un mot» qu^ l'éjru|)ûoa 



Digitized by 



V PET aïs 

fc fera pnifihîcment, on quittera le rf^pîmcrafrafc^'iriiu, 
pour faire prendre au mal nie une tiinne d? Scorfoncre 
& de Lentilles 9 on le conduira enfuite dans le relie de I4 
maladie, comme nous l*4voos die, en craicanc de la cura- 
iàon de la petite Vérole, 

* Ott s*ab(Hendra ^ pendant tout le temps que l*on prefcrtrt 
tes rafraicbiflants, de donner des bouillons épais & fuc^ 
cutenti; on fe contentera de prefcrlre de Teau de poii^ 
lec ; on paflTera enfuite à Tufagc des bouillons plus ref- 

taurants. 

Il arrive quelquefois, qnoîqne pins rarement , que les 
faiîinécs mukipiiées , les lavcnieius & la dicte fn"te>mal- - 
à-prnpos, font un tort conî'dv^rnble à iVruption deiapc- 
tire V(irole, parce que, quoiqu'il faille icmpcrcr le fang 
& calmer la (îcvre, il <aut cependant Ce donner hien de 
garde de trop rafrn.cl.ir, parce que r()n diiniiuicroit pour 
lors reflTort nécciiaiie de la lièvre, qui ne pourroic plus 
porter à la poau cette nutiere variolenfe qui doit y Ôtre 
poufTée» 

On reconnoit que le maUde « été trop rafraîchi , par 
Texamea de la conduite que Von a tenue , par rinfpec* 
tîon du tempL^rnment du mala'de, qui eft foible, lâche» 
«fféminé ; pat Ton âge , fi c'eft un enfant, par exemple; 

ou par fon fexe , fi c*eft une femme; enfin, par la qualité 
du pnuls qui eft mol & foiblc, & par le calcul que l'on 
fait du jour où s'ell Tait r<îruption, qui efi en ce cas trop 
tardive , comme après le cinquième , \c ûxieme ^leTep- 
lieinc jour. t 
H faut pour lors prendre un chemin tout opnofé à ce- 
lui que nous venons d'indiquer, mettre le malade dans 
Ibn lit, le bien couvrir, faire grand £ta dans la chambre^ 
loi donner pour boiflbn. nne tiûme fiiite de If manier* 
fuivante : 

^FreneZf Dis Rgeimn éU ScMbi$ti/i.. .J 

Je Seorfêtjerê , it cbafUê Utt9 onsê* 

De Lentilles ^ deux cuiHeries, ' ' 
De Fleurs de CoquêiUêt^nnê pincéê, ^- 

Faîtes bouillir le tout dans une pinte d'eau légèrement» 
laiill-z-lc enfuite inl'ufer chaudement près du feu pendant 
une demi-heure, en couvrant le vailTeau exa^cment ; oa 
en prendra un verre toutes les heures. 
On prefciira en mOmc-tcmps la pot^OQ^CuivaiHc: 
Prenez, Des Eaux de Mêlife. ' ' ' • * ' 

de Chardon bénît, ' 
de Mtntbe , de chacune deux onces, 
t d$ Camm§HeJjiiriti{eufe^ demi-encê* ^ 

Dm Onftdhm Jikfrmès, deux jfrot. 

S » * 
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Df Bizàsrt êm poudrif vingt graht,» 

jyBJPrit volatil i$ Cormê dt Ctrf^ Mntig9mt4$^ 

4 De Lilium de Paracilfê^ demi'gTH,. 

Bf Sirop d*Œiliit9 m$t$ wcê. 

Mêlez le tout pour une potion, à prendre par cuillep 
récs de demi-heure en âemi-faeure , jufqu'à ce que ré« 
ruption fe falTc. ♦ 

On appliquera en mcme-temps fur les ciiiiTos les vcîfl^ 
cntoires , & on plongera le malade dans le bain, en iÇp 
nant Tenu aufTi cliniidj pourra la fupporter. 

Quand rcruptiun counnencera à paroitre, on achèvera 
le traitement, comme nous Tavons dit cl-deiTus. 

Quand ta pctice Vérole $*annonce par des coflvolfioiif 
violentes , ce que Ton voit ordinairement dans les en- 
fants qui ont trop fait ufage des cordiaux» il faudra les 
rafraîchir par quelques lavements, U leur donner ta poi^ 
dre fttivante : 

Prenez > De Craie de Briançon , dêux grptm 

D^Antimoinê diaphorétique , un gr$tm 

De Cinnabre natif préparé. 

De f^ers de terre , de chaque trente-fix graine, 

Mclcz le tout enfemble , pour en donner dix grains à 
Tenfant d'heure en heure , eu lui faifant prendre la po^ 
tion fui van te : 

t Prenez, D'Eau de Cet : Te noire ^ deux 9n€êS* 
ï * , . D<i Sel Sédatif -y demi-gros» 

: ! t * Jûi Sirop SiOecbaSj une oucoy, 
pour prendre en deux dofes» à trois heures de ditanct 
•Fune de fautre. 

Quand'lea enfants auront des dévoiements de maderee 
verdàcres» accompagnés de tranchées & de douleurs vi- 
ves 9 on prefcrira ta Poudre ci-deiTus. 

Collprê coutrê Pinfiénummion dêi yonn dems In pititê Firoli* 

Prenez, De îa Pulpe de Pomme, grillée devani le feu» 
Dtilayez-la dans un peu de lait, 5c ajoutez-y: 
. • Une demi^pincéo de Fleurs de Safran , 

pour appliquer chaudement fur les yeux malades ; on , fi 
l'on aime mieux, on fe fervira 'd*une décoétion d*une 
once de racine de Guimauve dans une pinte de tait. 

Qargarifmi contr» Ta cbalour do la gorge dans tapttitê Vêrolu 

Preoez, De VOrgt entier^ deux- pincées» 
Faites- te bouillir dans trois demi-fepciers d*eau com»^ 
snune , que tooi rédnirex à une diopine i coulex ta tout» 
^ ftajouteiry; ^ \ 
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D* Sirop de Mûre , une once dêmiê» 

Du CryJJal mitiér al ^ un gros. 

Pour un gargarilme, donc on fe leivira pluûears faif 
par jour. 

- Quand les mnux de gorge feront violents, il faudra 
faire avaler au malade, le ûxietue ou le fepticme jour de 
rérnpdoD, quelques morceaux de croûte de pain, qu'il 
ne fera qne brifer À mâcher à demi; afin que pairant par 
It caiMi du gcfier, il puiiTe faire crever les puûules» 

Remède contre le boucbement du nez» 

T.orfque le malade a le nez bouché par lei grains def- 
féchéê de la petite Vérole ^ quMl ne peut pas rcfpirer li- 
brement, lorfqu'il y fent de la douleiu*, caufée par le 
gonflement, on peut appliquer dcflus un peu d'Huile ou 
d'Onguent Rofat; enfuitc de quoi, quand les croûtes fe- 
ront ramollies» on débouchera les narines avec un cure- 
oreille. 

Précaufi^w c$ntrê hs impre£rons d§ ia p$$kt Firoh [mr h 

Une attention néceflàire, fu^tom pour les filles & lei 
femmes, fera de prévenir le ravage que fait ordinaire* 
ment la peitite Vérole fur le vifage, par les trous qu'elle 

y creufe ^ & par la difformité des cicatrices qu'elle y laifi^* 
Audi- tôt qne les grains de la petite Vérole commence* 
ront à blanchir, on baffinera le vifage, foir & matin, 
avec TEau d'Orge tiède & THuile d'Amande douce : ce 
linimciu appaifera la déniangeaifon , fans empêcher néan- 
moins que les grains parviennent à un jude degré de ma- 
turitiî i 00 pourra auiii avoir recours à la Pommade quf 
fuit: 

Prenez, Deux onces d'Huile des quatre Semences froides. 
De Blanc de Baleine bien cbcifi ^ deux gros, 
Dê Ciré viirge , Proh gros. 

Faites fondre le tout aii bai^-marie , 4t le paiTex. 
' EnAtite vous le itLéferetf avec «ne cvtUiere de bois , h , 
vous le BHSttrez par petit» morceaux trés-minces dans os 
mortier de marbre»* 

Battez le tout» pendant trois on qmitre benres, avec 
«n pilon de bois, eny vtrfant de temps en temp^nn pea 
d'eau de fontaine bien claire* \ 

Ajoutez-y en fui te: 
' ' Qitelqnes^ cuillerées dfEau de Fleurs d'^Orange, 

Lorfqu'il fera temps d'employer cette pommade , il faiif 
•n prendre au bout d'une plume, ^ en frotter légére-r 
ment tou« les boutons du vifa^^e, on doi^ en c^Q^^nc^ 
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rufage,dôs que la plus grande partie' des boutons» ayant 
achevé de fuppurer, paroîtra tonte blanche; ce qui ar- 
rive ordinairement à la fin du feprieine jour : cependant 
il n'y anroit aucun danger de s'en fervir avant la fia 
môme de la fiippuration. Ce linimcnt fc réitère plufieurs 
fois par jour, ^ doit être appliqué toutes les toi.<; que le 
vifage deviendra fec ; on eft pour lors néceflairement 
obligé de le rcnouveller, pour empêcher, autant qu'il 
ell poflible , qu'^ la pellicule extérieure du bouton ne fc 
defleche, & ne fe durciiTe trop vite. 
. Le foin le plus eflTenciel pour bien préparer cette poni* 
made , ^ft de la battre trés-long-temps dans la vue de bien 
incorporer tontes ies drogues qui la comporent» & de la 
rendre crès-blandie 6c rrès-légere. 
' Elle peut fe conftrver plufieurs jours ftns fe corrom- 
pre , pourvu qu'on la tienne dans un lieu frais. Suppofé 
l^u'eile vînr à trop s'épailïïr, il faudra la battre une fé- 
conde fois dans le mortier, obfervant d'y mêler de tempf 
^n temps quelques gouttes d'eau ; mais il elle devient 
jaune, & qu'elle contra(fte quelque m.iuvaife odeur, on 
ne pourra fe difpcnfcr d'en faire de la nouvelle , pour 
en ufer ainfi que de la première. 

Après s'en ^tre fervi jufqu'nu huit ou neuvième jour, 
on appliquera fur tout. le vifage une purée de leatilles 
de l'épaifleur d'un écu , on l'y lallfera jufqu'à ce qu'elle 
fe deflbch^ , & tombe d*elle-niéine par écailles ; ce 4M 
arrivera dans l'efpace de vingt-qnatre'lieures on de deux 
fois vingt*quatre henrès. Cecte purée fait de très-bons 
'effets , en ce que fe chargeant dé pus , elle fiiit tomber 
les puftules plus promprement. Elle empêche aufli que la 
matière ne fafle împreflion fur les chairs, ife lescreufe» 
& n'y l ûCc des marques défagréables & difformes. 
•■ On peut encore prendre une autre précaution, quin'eft 
pas moins utile que toutes celles que nous venons de 
prelVrirc; c'elt quand les boutons font fort gros quand 
le pus qu'ils coiuiennent ne peut pas fe faire jour au de- 
hors , de les ouvrir avec des cifenux, pour empêcher que 
le pus ne creufe davantage. Cette méthode ell quelque^" 
fois û utile, qu'elle fuifit, pour appaifcr les douleurs, 
povr diminuer Hi fièvre & aci:élérer le defTéchement. . 
~ ¥HAG£D£NIQ^U£, ULCERE, épithete qnVft 
donne à des Ulcères malins ^ qai iliangeiit & rongent let 
' Cbairs voidnes. Fayez U l c s R b. 

PHIMOS^IS, r. m: Maladie dn-préptice qui confifte 
Hans un reflTerrcment fi confidérable , qnll né pént* fe 
{enverfer pour découvrir te gi»n<l| c*eft un vH9 opfoCé 
au l:'araplHmolU« • ^ v • . . . 
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Cette maladie eft ordinairement tccompa^de de dou- 
leurs vives , de rougeur, de tumeur, de chaleur, fit de ^. 

cous les (tgnes qui carat^crifcnt l'inflammation. — ! . 

Les jeunes frsns , ceux qui n'ont point encore éprouvé » 
l'aéle vc^ncrien, qui ont des érections frci^uenies & cou- ! 
lîddrablcs, font fujcts au Phîmofis. j ^ 

Cette maiadic prend fa f(»urce, ou d'une tumeur qui 
s'eft formée ù la verge, ou de la mauvaife conformation 
du prépuce qui efl trop étroit; quelqucîuis aulîi il eft oc- 
cafîonné par quelques maux vénériens qui gonflent la 
verge çxtraordinaîrement. ^ 

Le Phîmofis eft quelquefois fi peu de chofe » quH 
n*ex^ aucune opération ;*U ne faut Amplement qu'infi- 
nueir un peu d^huîle ou de beurre , pour donner à cet | 
parties de la foupIcfTc & de la flexibilité. '[ 

Quand le Phimofis e(l produit par quelque tumeur vé«* j 
nérienne, 6n y remédie par les remèdes convenables^ ' 
& pour l'opération I*on a recours au Chirurgien. ' 

P ï î L E B o T o M I E , f. f. faignée , ou l'art de faigner, 
en ouvant la veine. Aoytfz Saignée. , 

F H L E G M O N , f. m. Inflammation ou tumeur inflam- t 
matoirc , arrondie , tendue , ferme , accompagnée de dou- 
leur, de rougeur & de pulfation, cauféc par une abon- 1 
dance de fang , arrêtée éc accumulée par fluxion dans une * 
partie , ^ qui occupe non-lbulement les téguments, mais | 
|û(1i les inufcies. - { 

. On reconnoft le Phlegmon » lorfque la tuftieur eft plus 
profonde, plus large, plus rouge, extrêmement chaude 
& moins élevée ; on fent à la circonférence des douleurs 
fpiRiques & lancinantes. Cette efpece d'inflammation 
dure plus long-temps cjne l'éryOpclle. Cette tumeur n'eft 
, pas propre ù tourner en pus, & dL\^éncrc aifémenten ul- 
ccrc fiftulcux; elle elt accumixignéc & précédée fouvent 
de mouvement fébrile, defiilfon, d'ardeur & de chaleur; 
elle furvient ordinairement dans les parties charnues 5ç 
fpongieufcs ; ce qui cil trés-digne de remarque , c'eft 
qu'elle a fon fiégc principalement dans le bras , l'avauc- 
Bras , la jambe & la cuiiTe. 

Au relie, cette efpece d*inflammation fe traite par Ie4 
faignées, les délayants, les lavements , les fomentations ^ 
les cataplafmes, & généralement tout ce qui peut dé* 
cendre & relâcher. Voyêz Inflammation phls* ' 

jBMONEUSE. 

PHLOGOSE,f. f. infianunatton Interne ou externe ^ 
ardeur iSc chaleur contre nature fans tumeur; c*eÛ le pre- 
mier dégré de rinfîanmiation. 

! Cette maladie de uâs-peu de conféquence , di 
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n*cxir^e prefque point de remcde; quand elle eft aflec 
con(idcrable pour exciter un dérangement dans le c^rp^*^ 
elle fe traite comme rir.flammntion. 

PliLVCTENES, f. r. pl. Puftiilcs ou petites veffiei 
qui s*élevcnt fur la fuperficic de la peau, qui coniien- 
' nent une férofîté ou fabie fôreufe , jaunâtre , blanchâtre 
ou fanguînolente; telles font les veflics qui furviennem 
1 la gangrené & aux brûlures. 

C*ell ordinairement une humeur âcre & çauftique. qui 
produit CCS efpeccs de vcflies , comme on le voit dans 
réryiipelle , dans la brAIure. f^êyez a que nous avons âst 
dans C9S différents jirsicUs , 9u Pou trouve h traitement det 
PblyBenes. 

P H RENE S TE, f. f. délire continuel & furieux, ac- 
compnpnc* de fièvre ai:',uë, d'inflammation du cerveau ût 
de Ces membranes, & d'infomnie. 

La Phrc^nélie difTore de la Parnphrdnéfie , en ce que 
dans cell'j-d , les vailicaux du diaphragme font enflam- 
m(^s, & que le délire fubûde par la fympaihie du nerf 
de la huitième paire. 

. La Phrénéfie eft appellée îdiopathiquc , lorfque la fie^ 
vre de rinflammation fe déclarent en méme-temps ; c*eft 
)*erpece la plus rare : on la nomme fymptomaciane ^ 
quand elle vient à la fuite de quelque fièvre' al^ue on 

maligne* 

On recoiïnoît laPhrénéilc commençante aux infomnîes 
continuelles, à un fommeil inquiet <5c troublé p:ir des 
idées fartadiqiies des douleurs aiguës 6c conftanies au 
fommet C^c derrière la tctc, une grande chaleur fans foif, 
une refpiration grande 6c profonde , un pouls petit & 
lent, quelquefois vif & fréquent, une fupprefïïon d'uri- 
ne , un oubli de tout ce qu'on a fait & dit auparavant. 

Les fignes de la Phrénéfie décidée font les fuivantsr • 
jes veines de la tête fe gonflent , & on fent un battement 
confidérable aux temples & au col ; les yeux deviennent 
1»riUants & furieux ;. tout ce que le malade dit eft dépourvu 
de raifon : Il veut s*élancer avec violence (br ceux qui , 
font à côté de lui , ce qui revient par accès ; la langue 
eft feche , âpre , jaunâtre & noire j les extrémités font 
froides; le malade eft prêt à fe mettre en colère à cha- 
que inftant; il grince des dents; fon urine efl claire & 
limpide, & il tâclie avec l'es mains tremblantes de ra- 
Tiianer autour de lui tout ce quMl trouve : au rcfte , le 
malade eft dans ces moments d*uiie force & d'une vio^ 
Jence inexprimable ; il change à tout moment de pofture 
ians fon lit, 6c fa tér.e eft dans une agitation continuelle» 

Ce font opdinaiiemenc les Uommes d'un cemj^^érament 

^Cold* 
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colérique; ceux quî font prompts à fe mettre en colère, » < 

éprouvent les effets de cette violente maladie. Ceux qui j 
vivent d'aliments chauds & de boUfons échautfantes , qui « 
font expofés aux ardeurs du foleil , aux veilles conti- • 
- nuellcs, qui font tourmentés de violents maux de tête, 
& qui, depuis quelque temps, n'ont point refTenti les 
hémorragies auxquelles ils Ibnt fujets, qui ont re^'u quel- 
que coup violent, ou fait quelques chûtes coniidérables i 
à la téte, qui ont négligé les faignées auxquelles ils font ; 
tccoucumés, fonc les lÂus fiyets à cem maladie; la iup- \ 
prefllondes règles, ou des hémorrboTdeSf hit auiDleiné* 
me effet* i 
Quand la Phrénéfie eil lymptomatique , elle furvient j 
dans les fieyrcs aiguës, fur- tout lorsqu'elles foQC mal ; 
traitées, par des faignées mal placées, par des remedef 
& un régime échaulfaou» (k. par des fueiurs fibôndantes 
fupprimées. 

La caufe prochaine de la Phrénéfie eft l'irritation exci- 
tée dans les membranes du cerveau, par l'engorgement 
du fang , ou par une matière âcre & mordicante. Lescau- 
fes éloignées font le trop grand ufage du vin, les veilles ^ 
exceflives, une expofition au foIeil de trop longue du- 
rée, l'inconftance naturelle de TeTprit, la colère, & la 
fciblelTe du cenreau, canfée par Tétude & la jeuneffe ; 
les paffions vives de l*ame^ comme Tamour, la haine; les 
AippreiBons du Ûm menftrael & hémorrhoXdal, anffi-bien 
que celle des vilidanges dans les femmes en couche; les 
bleflures, les cootufions à la t6te, les faignées habituel- 
les négligées, ou les faignées mal faites, & un régime 
échauffant dans les fièvres malignes, qui pouffe vers la 
té te une niaticre âcre 6c bilieufe qui caufe UD trés*gran4 * 

^ravage dans le cerveau. 

On u donc raiibn de divifer la Phrénéfie en idiopathf- 
que & fymptomatique; Tune & l'autre font véritablement 

.accompagnées d'une fièvre ai^uë, mais avec cette diffé- 
rence, que la fitvre précède la féconde, au lieu qu'elle 
accompagne la yemlcre. L'idiopathique eil fort rare 
dans les clin^ats.^mp^ré^ » & U fymptomatique y eft fort 
commune*' ' * 

Comme rinflammatlon des membranes du cervean eft 
la caufe' des fymptomea. fâcheux & funedes qui accom» 

'pagnent la Phrénéfie, le principal foin du Médecin doit 
être d*employer les préfervatifs nécelfaires pour la pré- 
venir, 6c de la guérir, lorfqu'elle eft arrivée. La faignée 
eft le remède qui a le plus d'efficacité, qu'on répète au. 
bras, au pied 6c à la jugulaire, fouvent 6c promptcinent, • 

Jufqu'à ce qu'ou^ ait épi^ifé le malade, ^ qu'on lui ait 
ÎOM* II. ^ T* ' ' ' 
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ôté une partie de Tes forces. On loi fera boire enAikeU 
limonnarde en abondance» itpeût hàtf oiiiinedfane^fe 
arirec TOfeilte oa'PAlleliiilitdanf laquelle on^erfemvinic 
gotttces d*£rprit de Vitriol. On peut ftire toA ifne boiT- 
fon avec -une décoéHon d*Orge, dans laquelle on ajon- 
«era la moitié ,d*un Citron exprimé. On plongert enfuite 
le malade dans les bain^ froids i»endam deux heures cha- 
que fois , deux on trois foia par jeur < & on lui fera pren* 
drc la Poudre fuivaiite : 

Prenez y D^Tenx (î*EcrevîJJes ^ dettx grùt» 

De Pottdre de Guttete , un greu ^ 
De Nitre purifié ^ deux gros. 
De Ctnnabre naturel , dcmi-gres. 

Réduirez le tout en une poudre très -fine, pour en 
prendre vingt grains toutes les demi-heures. 

On fera boire en même -temps au malade i'émulfion 
fuivante : 

FréneZy Ihs gMêtrt Seuiêncu/Misf majêuresy umimi* 

Dêf Amêwiêt é§Mt0t^ fHéti éémf rum shênâê^ 
kne imê'iêmtaimê» « 
Pilez le tout dans no mortier de pierre ou de marbre» 
en verfant deflus peu à pen ose pinte de décoétion d'Orge 
snqndé. PaiTez enfnite par un Hnge, i^otttez: 
De Sel Sédatifs un gros. 
De Sirop de Nénuphar^ une once. 

Cn donnera un verre de cette boiiTon toutes les trois 
'fleures an malade. 

A rext<:' rieur , on appliquera fur la tôte , au front, à 
la nuque & aux temples, des comprciïes trempées dans 
Vefpric de vin camphré ; ou Ton fera ufage, à chaque inf- 
tant 3^ de fervicttes trempées dans de l'eau très-froide, 
dont on Ini conyrtm la tête, ^ que Ton renouvellera à 
'tout moment. On . des ÏHéUona Anr lêa pieds êt lès 
'ïambes ; 6nr y appliqneni les VéfiQnoires.» on le Cai*> 
^laftee fui vaut: 

' PrdKZ^ De Racines de Fyrithre. - ^ * 

^ ^ ^ De Pcivrc hs^^ és ehsfni éêmi^mtm 

De liouhlon, '• 
De Rbue , de chaqve une ptigtth* 
De Goujjh d^^ilf troir, 
D$ Graine de Moutarde. 

de Crejfon , de ehagttê une eue$. 
De Fiente de Pigeon, 

De Levain , de chaque demi-once, * 
Battez le tout dans un mortier, en verfant une fuffifante 
quanilK^ de vinaigre , jufqu'à ce qu'il foit imbibé & réduit 
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en mtfA, lipide. Vous ôterez pour lors l«s radses, le 
appliquerez le refte chaudement fnr les jambes & les jpieds. 
<Hi fera uûige en méme,-tei|i^s.des fang fucs, appliquées 
aux hémônrhpïdes , & on renbuvellcfra la iaigaée au pied 
ou à la gorge , félon le befoin. 

. On aura en môme-temps rattentîon de ne point tenir 
les malades dans leur Ht, de oc point fermer leurs ri- 
deaux , ni les charger de couvertures; il faudra, au con- 
- traire , leur prociirer un air frais & renouvelle, La cham- 
bre du malade doit être plutôt claire qu'obTcure, afin 
<iu'il puilTe reconnoftre les objets auxquels il eft accou- 
tumé, 11 eft à propos qu'il ait auprès de lui quelqu'un de 
Tes plus Intimes amis , qui le reprenne pour les fautes 

?[tt*il fait, afin qu*i!. craigne de let commettre jm< autre 
bis. (hii ue'doitpaint foifiTermitrer dans fou appartenienc 
tueun domeftique , m aucune perfonne dont la vue puiflè 
lui caufer du chagrin «.ou le meure en colete, parce que 
cela eft capable de rirriter, & de lui àimûigtt encoro 
.plus lVrprit« Oô ue doit pas non plus recevoir un trop 
grand nombre de perfonnes dans fa chambre, parce que 
les grandes alTemblées ne font propres qu'à caufer du 
tumulte, & à rendre Tair plus épais. Ceux qui ont foin 
de Taffifter, doivent lui tenir les membres faus aucune 
vlplence, & les frotter légèrement, fur- tout ceux des 
extrémités inférieures, & lorfqu'il tombe dans des con- 
.vuliiûnsji il eft à propos de le lier; car cela attire la ma- 
tière vers les parties i^if)é|:icures ^ U appaife les mouvf* 
m'éms convulfifs* ' * 

Suppofé que lesLPhrélétiqnes ne veuUleiic point felafï^ 
ftt faigner» comme il arrive uès-fouvent» i! n*y a qu'à 
leur enfoncer avec violence » & dans le temps qu^ils y 
penfent le moins» une plume ou une piûlle*daiiBj^ nea$ 
,par ce moyen, on fiût couler le fang en abondance » Cft 
qui lés foulage beaucoup. Il faut prendre garde» au reH^, 
en les faignant à la gorge, de porter la lancette de tra- 
vers , rur-tout.lorfqu^ii» (jont trèa-lurieuic, ce qHLeil fofC 
(Ordinaire. 

La Phrénéfie fymptomatique ne fe traite point par les 
mômes remèdes que celle-ci; elle furvieut prcfque tou- 
jours à la fuite de quelque fièvre aiguë , comme les fiè- 
vres putrides, malignes, &. autres de cette efpece. 

Comme cette efpece de Phrénéfie ne vient point ^ dans 
ces fortes de cas , de l'engorgement du fang dans le cer- 
veau^ mais d*uneijia(ierê Acre , bQleufe, qui eft portée 
par le^ voies de la drculition» on n*y cjrâuidie nnlJle- 
ment par la faignéé , qui ne fert, au contraire . q^'à 
tirer pliis forcement k matière Inlicufe vei;^ le <;erveatt » 

T % 



• 



Digitized by Google 



ftfto P H R 

& qui augmente , par conféquent , Tirrlution & la ma- 
ladie. 

11 vaut mieux employer les lavements & la boiflbn pur- 
gative qui fuit: ' * 
Prenez , D9 Cajft eu bâton , quatre onces, 
Faices-let bouillir dans troii demKftpders (t*eau , ppor 
'fédoire à cbopine. Ajoutez: 

De M Je Ghtnher^ ieuit grit. 
VnStz le tout , & faites-y fondre , 

Dens graim le Tartre fiibii , 
ponr en donner un verre an malade de deux heures en 
deux heures. On lui donnera, le foir de cette purgAtion» 
le iulcp qui fuit : 

• Prenez, Ll*Eau de Nênvphar ^ quatre onces. 

De Liqueur minérale anodine d* Hoffmann ^ vingt' 

gouttes. 

De Nître purifié ^ quinze grains. 
De Sirep de Limon , une once. 

' Môlez le tout pour une prife, à prendre le foir fur les 
dix heures. 

Le lendemain, 'on plongera le malade dans on demt- 
baln d*eau tiède; on lui fera boire beaucoup de petit laie 
'clarifié avec le Sirop de *Llmoin ; à la dofe d*nne oncje 
'fur une' pinte* Onupplîqtiéraen'même-témpt fur (k tète, 
'qii% Toii raféra', dès ferviette$trehiipéèr dans Teau froi- 
*de, que Ton renouvellera fouvent, tant que le malade 
Tera dans le baini'uprdi quoi tm îc fervira 4e la fomeii* 
.tatîon qui fuît : , 
' Prenez, De l^naîgre Rofat ^ deux onces. 

D'*Efprit de Rofes , dans lequel on aura fait fon* 
dre dix grains de Camphre , deux gres^ 

• De Nitrc purifié y quarante grains. 

*" MÔIez le tout enfemble pour en frotter la tôle cinq 
^©u lix fois par jour. ' \' \* ' * * 

•* On continuera l*ufage des lavements d'eau de rivière, 
trois ën troff beiHrei , & les boiiibns toutes les demi* 
heures. On prendra en même-temps une prllb, tontéi 
' les deux henres, de la Poudre fulvante: 
Prenez , De Tartre vitriolé. 

De Nitre purifié , de chaque trois gros. 
De Cinnabre natif préparé y deux firupnt$t* 
Faites-en une poudre très-fine , dont on donnera an 
'«alade vingt grains toutes les qmtre heures. 

On réitérera , de deux ou trois jours l'un , la boiffon pur- 
gative que nous ivons décrite ci-deiTus avec la CaiTe & 
i'£ra(itique. 

• 'Si, malgré tous ces remèdes, laPhrénéfie réafloit, on 
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feroît des frîiflions fur les pieds «Se fur les jambes, & l'on 
feroit iiHige du cataplafmc que nous avons décrit dans la 
Phrénéiie idiopaihique. On appliquera les fang-fues à Ta- 
nus, & les véiicatoires aux cuilfes ou aux jambes.' 

: Gomme cette erpece de Phrénéfie accompagna toujours « 
une fièvre aiguS» de quelqu*efpece qu'elle foit, on atim 
Oraad foin d^aflbrtir les remèdes de Tune avec c^ux de 
raatre^ Ce font ordinairement les lavements , les pnrgt-- 
^oiis répétées , les émétiques , les bains dtfomentaCionSt 
4ui réuflUTent dans cette maladiè* 

On doit cependant remarquer , au fuîoc des véficatoîres, - 
qu'il faut bien fe donner de garde de les employer dans là 
Phrénéûe, quand ily a fécliereire à la lancue, un pf)ulsvif 
& dur , que les yeux font rouges & enflammés; il vaut 
mieux, en ce cas, employer les lavements, les bains, 
les boifTons, les applications extérieures, émollientes & 
adouciflfantes , que de faire ufage d'un remède aulfi irri- 
tant que les vélicatoires. 

P H T H 1 R I A S I S , r. ,m. maladie pécQ'cnlaîre , dans 
laquelle il s*eog^ndre nne grande quaftûtédepoux. f^oytz 
. 7BoicuLAta,E* (Maladie) 

' FUTHISIE » f^f.erpeçe de maigreur iSt de confomp* 
t$on du corps. ' ce fens , ce terme convient avec rÀ*. 
cropliie, la Cfaartre, THe^fie &le Marafme. 

J>$ la Phsbifiê puïmonain. 

Nous entendons cependant ici en particulier, par Phthî- 
Ce, un amaigrilfcment ou une confompiion colliquativ© 
de tout le corps, caufée par un ulcère ou par des tuber- 
cules ulcérées dans le poumon, accompagn(ie d'une fièvre 
lente qui redouble le foir & après le repas, d'une fueur 
nodturne, principalement à la poitrine, d'une IJg rc dif- 
ficulté de refpirer , d'une toux qui augmente le loir & la 
matin vers la pointe du jour , & dans laquelle on rendi 
ies crachats d*abord fanguinolents » enfuite purulents. 

On diftingue la Phtfiifie par le dégré , quand Tulcerer 
eft formé « ou quand il eft prêt à fe former. 
/ On diftingvie la PbtbiQe de la fièvre beftique du ban 

Î entre, ou de la noueure» en ce que )a noueure ed tou* 
>nrs accompagnée «d^ fièvre ; la Piuhiiie eft quelquefois 
fans fièvre, au moins fenGblc. Quand on tire une refj^i- 
dation proftinde, on fent une dou'eur & une opprcdîon 
à la poitrine ; ce qui n'urrive pas dans la noucure. De 
plus, la Phtbifie arrive depuis vin.ut-cinq jufqu'à trente 
ans, & la noueure fe déclare dans renfancc. 

La Phthifie diffère de la vomique des poumons , en ce 
que Tune eft un ulcère ^ & wclle-ci un abcès. L'uicere de la 

T ^ . 
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I>hth!(!e Te ftlt dans les parties liomicfes , noUilTer 8e 
blanches ; fabcès viect , ao <x>nmire » dans les panîea 
charnmes. La voraîque parcourt ordinairemeot (és temps 
avec beauconp phis de vlceffe que !i Pbthifîe; & qnoîqae 
CCS deux aîfecflîons Toier.t dil^inctes , elles ne laiflfent pas 
ccpendarît de fuccéder quelquefois Tune à Tautre. 

On didingue encore îa Phthiii?, à raifon de la caufe 
qui !'a produire, c:î rh'.'-.iùe écr' l'eîlei'fe , fcorbutique^ 
vénérienne , all!im. tique , hy^éri^je ou hN-pocondriaquc;, 
& Phchiiie nerveiife, eri hértfdltaire ou en accidentelle; 
& CT îia en fcche & en humide. Nous craiierons tous ces 
diS'{?rents arn'cles, Tiin aprôs rautre. 

On reco'.'-noîc la PîuVii *e commençante, par une toux 
âcre , fechc aride, accompagrêe de crachats plus ou 
moins abondants : elle e(t, pendant qaelque temps, fltns 
aucune irritation (^nGble , & revient par dMreots pé« 
riodes; c'eft ce qui la dîftîngifc dn Catharre, qui eftplus 
vif ^ plus continueU Elle cft accompagnée de défanc 
d*appétit & de foif, & d'en vie de vomir âprès avoir man- 
fé. La voix etl rauque, la poitrine cû opjprimée, 8c la 
refpiracion eft difficile, fur-tout lorfqu^on, f iovc^ié : on 
i^nt aux hypocondres un poids extraordinaîre , ime^îC- 
p''''-îion à la colère, 5 la triileTb; quand il fe couche far 
lin ^ôte, il touTe dnvantajie que quand il cft fur Pautre; 
la fièvre fe déclare, Purine commence & rougir; il fur- 
vient des veilles, de la chaleur dans les extrémités; & 
enHn les parties charnues fe delFechent & tombent ea 
confomption. 

Infcnfiblcment il forvîent une fièvre ]:C(fliqae, accom- 
pagnée de douleur à la poitrine «x de redoublement; la 
toux devient plus fréquente , la peau commence à deve* 
sir humide; il fnrvient des aphtes à la bouche , les cn« 
àuts deviennent épais & Vifqneiix , les mines plus roi|- 
ges, Pamaigriflbmeot plus confidérable; le malade cra- 
che dn fang ; quelquefois le corps tombe dans une mai* 
freur conGdértbles ce qui déclare que la Phthifieeftbieii 
confirmée. 

Enfin, !a fièvre devient algu5, la peau extrêmement 

fcche; les fuciirs font rrè?-a!^oiidantes , le dévoiemeni 
violent, »?c les matières qui Torrent pir cette voie, font 
d'une fétidité infupportablo ; les crachats font purulents, 
& exhalent une odeur très-puante ; \c> urines font écu- 
meufcs, & refient long-temps dars cet état. Le malade 
Cft dans des foibleflTes continuelles; les cheveux lui tom- 
bent par poignées; tout fon corps eft comme un fqué- 
lette; fes yeux fc creufent & fe retirent, fes ongles de- 
Tiamem crochus. Ce bientdc après il péri;. 
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Les i>errotines4ii|. font le plus txpoTéci èccette mtit* ! 

die , font les hommes pléthoriques , fains , colériques » i 
qui (ont accoutum(^s à des hémorragies fréquentes , à de I 
violants maux de cote , qui crachent fouvenr du fang. i 
Les femmes en font plus fou vent attaquLCs que les hom- i 
mes. Les vieillards tombent ditricilcmcnc en Phihiiie , ainfl 
que les enfants. C'cft la maladie des jeunes ncns, depuis 
vingt jufqu'à t.iente-cinq ans; ceux qui ont la poiirine 
étroite & plate, les épaules élevées en ailes d^* chauve- 
fpuris,, font, ordinairement victimes de cette maladie. 

.La caufe immédiate de la I hthifie pulmonaire, eilTiiI- 
oçre des po^umons qui vient de U congeftiûo -du fiuig ^ 
de la lympbe daçS' }es vaifibaux de ce vifoere^ «infî IV, 
bondtnce ou Pépaiffiflemeot du fang , uii amas conUdéra- 
Ële de matière pituiteufe & glaireufe, un air humide & 
cHaud^ des levains acidçSydes vapeurs vitrioliqnes réfiaiH 
diies dans Tair, les aUmeius U les boilTons échauffantes» 
les veilles & les exercices continuels « la fiipprelfion de& , 
bémorrhoïdcs ou des régies ; les palTions de Tame , com- 
me la iriitefle , la crainte , la haine 6: la jaluufie ; un coup 
ou une chûte violente faite à la poitrine, une toux tropi 
forte, une gale rentrée, ou des ulcères malins répercu- 
tés; l'ufage des boiflTons à la glace , quand le corps cft ea 
Aieur; quand, après des plcuréfies, des péiipneiimonies, ! 
des vomiques, des écrouelles, de petites véroles, des 
rougeoles 9 la mtciere Te porte ait^ poumons , la Phtbifie | 
«!eaAiit« L*ibiui qoe l'on peut Wre de Texercice véné* ! 
riett» le mauvais uaitemeor des fièvres que Ton a arré* | 
tées, & enGn la difpofîcion héréditaire du fujet» font lef | 
eaufes .de U Pbthifie lea plus communes; ; * 
• Comme nbus avons difHngué deux, /ortes de; pii}m<^ 
nies, ruae feche, 6c Tautre hiunidei 9911a, dUAîngueron/i i 
aufli deux efpeces 4e traitemeuis. 1 ♦ \ 

La Phthifie feche fe reconnoît au tempérament du ma- i 
lade, qui eft fec & bilieux, qui c(ï jeune, vif & irapé- ! 
tueux, qui eft accoutumé awx exercices violcnt^, à Tu- • i 
fagc'des liqueurs fpiritueufes , aux aliraent> échautî'mts , ! 
aux paffions de Tame les plus vives & les plus tumultueu- [ 
fes , & qui, avant d'être attaque de la Phthifie, écoit mai- I 
gre ôc fec , d'une taille déliée & eÛilée., ^ ayant la poi- ^ j 

trine étroite & le col long, .... j 

Si par les lignes que nous ayoof 4lt ci-delHis» Ip Pht^i-^ 
fie ett commençante , on pourra faîve- onefiiigiiée auliniit 
& mettre le malade à TuO^e 4» la ciOme* fuixant^ 1 : . • 

Pceaex» De U Racine de Gftînumvê l4tv4$^mmimi*9a9U 

De la Graine de Lin. . j 

^ T4 
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Mtir TkUfs M Mmive ^ de ebàpm'itêè fÊÊtkl 

' Veribz ftir le tout une pinte d'eau boniUinte ) èt nptèM 
une demi*heare d*in(Ufion,.pâfiez la Hquenr, pour en 
' (rendre an verre toutes les'heures, pour boiflbn ordi- 
naire ^ pendant tout le traitement de la maladie* On lui 
fera prendre en mCrae-tempa Témulfion Tuivante t 
' Prenez 9 Des quatre SemwMCês firêidêi mâiêitr$$ ^ mn gr9i 
' e demi, 

Deux Amandes douces ^ pelées dam Peau chaude» 
' Pilez le tout dans un mortier de marbre , en verfanc 
doucement delfus un demi-fcptier d'infufion d'une pincée 
de Fleurs de Bouillon-blanc. PaiTez la liqueur. 
Ajoutez-y : 

Um9 fUM dê Sirêp de Fiolettêf 

pour prendre le matin à jeun , 6t le Ibir en fb eondMinr.' 

An bouc de huit jonn de Tufage de cette t>oifibtt & de* 
ciettcf émulflota» on purgera le malade avec deux oncer 
de Manne, & une once de Sirop de-Pomme comporét* 
j»our prendre en un venfe. On paffbraf enfuite >è fn^ige- 
du bouillon qui fuit : 

Prenez i Un Mou de Feau. 

fies fêuiUes de Pu/menaire tachées. 

de Cbûux remgei , dê cbéÊCunê diué 

poignées, 
de Bourrache, 

de Buglofe , de chaque une poignée^ 
dê Chicorée blanche frifée^ une demi'-^ 
. ' poignée, , • 

Fàites bouillir, le tout dans trois pintes d^eau , pour* 
réduire à quaore bouillons ; palTez la liqueur^ôc partages* 
la en quatre doTee É prendre en deux jours, une le ma-, 
tin à jeun» & Tautre Air4e8 dnq heures du fok, en con- 
dnnant pèttdfant' quinze jours. 

Le malade prendra en méme-temps un lavement do 
deux jouta l*on; & fî la toux eft confidérable, il Thumec*' 
fera avec la potion fuivante: . 

* Prenez , D"* Huile d'* Amandes douces , deux onces. 

De Blanc de Baleiné^ quê Possferadijhiidrêdwiy 
rbuile, un gros. » ; 

De Sirop de Guimauve^ une once, • • ■ .1 
pour prendre par cuillerées. 

- Ou le Looc qui fuit; ■ • > 

Prenez, De Poudre de Rdglije^ demi-gros, * 

• VerfezdeflTus, 

D^êem^êêmmnnê hemithnêê , qwtrê êescês» 
Uitbz^lt iuMbr pendant un qum d%ture i piles esr ; 
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Itoite ditis un mortier douze Amandes douces pelées, de 
▼erfez defius par dégrés, rtnfufioa d« regliffe, pour w 
fidse une émuin on. Ajoutez alors: s* 
J)$ Gomme Airûgmtê §n pmdfê trkt^fmê^ Si»» 

huit grains, 
\^ Dê Sir§p Diacode, 

de Guimauve , de chaque dâmi-^MCê^ 
D^Hutle d* Amandes douces , une once. 
D^Eau de Fleurs d'Orange^ deux gros. 
Mêlez le tout pour un Looc, que Ton prendra par 
cuillerées, comme la potion ci- defllis. 

Le mtlide iNNirra en méme^cempIMnettre étiislkb<m* 
cbe , plufleulrs fois dans la journée, de la pâte de CnU 
flumve , ou du jus de Réglifl^r* On le mettra à Tufage dee 
erémes de Riz , de Grnaa, de la Semoulte; H newboirm 
point de vin » mangera peu de viande à dîner, comme 
poûlec mouton & bœuf. Le foir , il ne vivra que de* 
foupe ; le înatîn , il pourra prendre une tafle de chocolat 
fans vanille; il évitera les liqueurs fpiritueufes& échauf- 
fantes^ comme le ratafiat & le café. Il prendra de la dif- 
fipation , le plus qu'il pourra , & il recommencera Tes 
^ bouillons au mou de veau pendant quinze jours, & il 
finira par Te mettre au lait de vache , s*il peut Cup- 
porter. 

Quand la rhtbifie feche ell confirmée , on fera ufage à ' 
• peu près des mêmes remèdes, que d-deifus; on ponnft 
de pl«s doimer tn malade les bols fnivants» 

IteneC» jD# Bêum de Cacao ^ elns grof^ 
JDl*lhux d*£crevi[/es , «« gros. 

D$ Ftêurs dê Tiiffil0i$^féM^ & jfmhéH/éit ^wm 

demi-gros, ,^ 
De Blanc de Baleint , un grot. 

Faites-en des bols du poids de douze grains , avec une 
fuffifanto quantité de Sirop de Guimauve. Le malade en 
prendra un le matin en fe levant, & l'autre fur les Ûs, 
heures du foir. Si le dévoiement le déclare avec force , 
& qu'il épuife le malade, on lui fera prendre une tifane 
faite avec deux cuillerées de riz , un gros de raclure do 
corne de Cerf, & une demi-once de racine de grande Con« 
fonde, bouillie dans cinq deml-feptiers d*eau, pour.ré* 
dttire A pinte. Le malade prendre trois ou qoatre verree 
de cette boiflbn par jour» 

Quand la fièvre eft extrêmement fo|!$e, qu^elle defibebo 
de mine le corps , il faut faire prendre au malade des la- 
vements d'eau de rivière , de^ boiiRMis abondâmes^ U la 
potion fuivante? 
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D# TÊfire vitritîi, 

D*Teux étStrevifes , 4e cbafm dêmi'êM» 
Dê Nitre. purifié y um émi^grêt. 

Mêlez le tout enfemble poùr une potion ; agitez bien 
la boutenie, toutes les fois que vous voudrez vous en 
fervir, & prenez-en une cuillerée toutes les demi-heu- 
res. Si, malgré ces remèdes, la fièvre fubûfte encore, 
on fera prendre au malade, le matin à jeun, deux onces 
& demie de Manne; apràs quoi on recommencera ia.po* 
Hon ci-de'Tus. 

- Quand la tbibleffe eft confidérabïe, 5c que les accidents 
augmentent avec violence , on prefcrira le bouillon fui- 
vant: 

' Pmtx, m vêêm» Càf, 

' Après ravoir ncccoyé <t viiidé ftt estitilks , farcUtoi 
!• Â>ife flK)iiiAé, de ris «m 4e gnuNi. 

Umit Ecrivtfit -êt rhUrê , Hviêt 3 conemffitù 

* Faîtes cuîre le tout pendant trois ou quatre heures dan^ 
tjuatre pintes d'eau ; paffcz la liqueur : la dofe |efl d'tttt 
bouillon le matin, fur les neuf heures , & d'un autre fur 
]es fix heures du Coki ce que l'on continuera pendant 
Jiuit jours. 

Si la f'uppuratton eil abondante, & que les crachats vien« 
nent avec force, on prefcrira au malade le bouillon fui- 
vant, après qu'on aura fait préc(îder (0U6 Ica remèdes 
que nous avons indiqués ci-de0us. 

Freaez^ Fingt EcreviJJles iê riviêf9f Mêm lavéês & «Mh . 

De L!errê.f9ft^ê9 êê €iêfÊ$ weê pàf^» 

Faîtes bouillir le tout dans trots chopinet d^eau, ré- 
duites à pinte; la dofe eft d'un petit bouillon trois fois 
par jour, en prenant auparavant les Pilules qui fuivent: 

- Prenez, Fkait/e^ pchées & pîïitt iïe MiiU'fimiiU » 

■ di SanicU , de chaque demi^grot, 
i ' . . He Safran dê Mars aflringent , (jitaran$$ graims. 
De Baume de Canada, trente gouttes. 
Mêlez le tout avec fuffifante quantité de Sirop ba!fa- 
mique de Tolu, pour en faire des Pilules du poids delix 
grains. Le malade en prendra une avant chaque bouillon. 
Si l'on aime mieux , on aura récours au mélange fuivant : 
Prenez , D§ Mmmê du P/r««, un firitpiiU. . 
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i$ Mt^bêi MfiHf HMm mpêu^ 
' Pilez-les d^ns nn mortier , en y ajoiiciiK peo à pea: 

Dr VEau de BouHhn-b/ane, 
.Mêlez le tout cnfemble , avec une ruffïfnnte qiifintité 
âe Sûcrc candi, pour lui donner im goût agréable. Lll 
éoCe eft d'une cuillerée toutes les deux heures. 

Cette efpece d'émulflon eft préfc^rable au bonillon & 
aux bols ci-deffhs , ^ moins que lé crachement du pus foit 
extrêmement violent , 6c qu'il foit accompagné de fang. 

Si rinfomnietîft conUdérable, on y remédiera en pref- 
érivaot le /oir Ox groc de Sirop Diacode ; ou , ce qui 
Tant encore miem » qtiatre grafait de Pthilea de'Cyné» 
glofb. Il faut cependant f^lre attention de ne peIsriMbI* 
mer tes ptthnoAifues à cet fortes de remeftes , parce 
qn^Hs fdpprhilent tes crachats 5c toutes les auttes 
cnations., à l^éxception die la fneur , & ^vTiH pewf^t» 
par conféquent , augmenter les étoufièments U les autres 
accidents. On doit avoir îa même attention nu fuîct des 
pilules 6c du bouillon ci-defios, %ui ne dofveat fa don* 
ner qu'avec circonTpedion. 

Au refte , comme le mal eft extrêmement grave dans 
cet état, on doit obferver un régime des plus exaéls, 
comme nous Tavons prefcrit ci-deffus, faire très -peu 
d*cxercice, calmer fes paillons, ne point s'expoferàdes 
teines forcées , ni t d^f trUvaint pénibles , & câéber 
fe donner de la dilBpation le plus quf*ir f^ra poflble»' • 

.I^e dernier état de la PHHdffè fechè e(l le marafme : fe 
dif^diemem &1es Atenra cotUqttativesqaiaccompagi«>én( 
cet état, Ibm il coniidérslilet , quMl 9tt prefqne impofll*' 
ble d*y porter remède. .Au rcfle , on doit fnivve le trtl<» 
tement que noi^s avons tracé cinleflas* 

La Phthifie humide fe reconnott au tempérament gras 
& pîruîteux du malade, ^ îa lenteur de fon pouls & de 
fes aélions , îi riifagc immodéré qu'il a fait des boiflbns» 
aqucufos & relâchantes , & des lavements , à l'air qu'il a ref* 
piré toute fa vie, qui étoit froid & humide, à la couleur 
blanche & ù la mollefle de fa peau, aux fueurs auxquel- 
les il ert hnhitué, au défaut d'exercice & au repos, aux 
palTions de Tamc, comme la triftelfe & la mclanco'ie; & 
aux aliments, ôc à la diète humeétanteàlaquelle il eft ha* 
biiué. 

Quolqu*en général la Phthlfie pulmonaire ne foit pro« 
doite que par les tubercules dn poumon , cependtnc le 
féchereiTe on le moUeib'dca fibm pem connribacrà cet 
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fbrces d^obftroâioiii* Tomtt le< fob qM %H fibres 1k* 
ti\nt relâdiées » êt qu^il y i^ura nn jnnht conQdénible de 

pituites ou dt ^Iftîres qui s'épaiffiront dans les poumons, 
il s'y formera dët obdruétions , & bientôt après la Phthi* 
fie. Cette efpece de Phthifie eft la plus commune; & 
quand on la traite de la même manière que la précéden- 
te, on fait périr infailiiMement le malade. Il faut donc 
prendre une route toute oppofée; & comme il cft vrai- 
fcmhlable que, d'un côté, c'cft le relâchement des fibres^ 
de rautre , répaintflTcment de la lymphe , qui font la caufe 
de cette efpece de pulmonie, il faut laver & fondre, ab- 
forber de détruire toutes les matières qui peuvent donner^ 
à la lymphe plus d'épaiffilTemem. 

Comme on voit, dans cette efpece de pulmonie, lei 
huileux» .les relâchants, les adouciiBints ne çonviennen(^ 
8ullemenc« Comme il eft probable que c*eft une matière 
aigre & acide qui fixe la lymphe dans le poumon « U faut 
•voir recours aux abforbancs , aux apéritifs , aox ifoma* 
çbiques, ponr veuir i bout de cette maladie. ^ 

On coraniancera par'faire pf^dte au malade. la ûùai% 
fui vante : ' 

fteme^^ Des Fleurs & Sâmmisis bi^m mêUêS*& réci»$4ê 
de Bituine, . J 

^ d€ lyji/h-pertats, 
de BouiUoti'hlanC, 

de l'ironique tnâie^ dê chaque une demi pindi^ 
Mettez le tout infufcr dans une. pinte d*cau chaude, 
Tefpace d*unçvdcmi-heure, dans up vaiiTeau bien fermé.. 
Ajoutez-y enfuite î. . 

Du MiêfJê Nmrèù9Mê9 uMê êneê 9 inUtl . 
.On fe fervira âveç Tuccés de ceic Hydromel ^ eo ei| bn*^^ 
MAE ciqq ott 'fiJi verres par jour» ft 'en prenait la Pou* 
dre fuifamet 

. Prenez , De Magnifie bîanchê , dtnx gros, . 

jyAtfiéHtiém dupUcatum , uu grês» 

M'Mez le tout enfcmble , pour en faire une poudre, 
donr le malade prendra vingt-quatre grains, trois fois par 
jou»*, A trois heures de diU ince Tun de l'autre. Il conti- 
nuera cette poudre <5c la tifanc, pendant huit jours; après 
quoi., on Ini fera prendre deux onces de Manne, & une 
once de Sirop de i^ommc en un verre. Il recommencera en- 
ftiite la tifane, comme ci-delTus, en prenant l'Opi^iqui fuit: 
Prenez, D"* Extrait de Fumuerre, 

eTEmttét'eitm^ana , i$ chspiê iimi'Wtêm 
De Pihiês hêifamiqmêt 4ê OUriem , deux gr$s* 
D^Temx ^Eereviffes préparés , treis gres^ 
Me Mercure deux^ um gret. 
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Mêlez le tout me Ibififrate qnandté de Sirop d'Ab- 
flntlie , pour prendre le matin à jeira & le foir en fe cou- 
cbanc, àladofed*im deml-grot, dans du pain ù chanter; 
ou, fî Ton aime mieux» on aura recours à Tautre Opiu 

qui luit: 

Préfaez, Dê la Ratimê réc9nt$ iê Ctsréêm àfHiUm^Muê 

once. 

Pilez-la , après l'avoir lavée. 

De Magnifie blanche y deux grês» 
De Fleur de Soufre , itu gr$t* 
D^JEtbiops minéral. 

De Safran de Mars apéritif y de chaque deux gros > 
Incorporez le tout avec fuffifante quantité de Miel de 
Karboiine, pour iormer un Opiat, à prendre deux fait 
le jour , à la dofe d*nn gros &demi 9 dans do pain à chan- 
ter, en buvant par*deflus un verre de la tiftne donc nous 
venons de donner la defeription. 

An milieu 4i à la fin de cet Opiat, on aura foin de pur» 
fer le mdade , pour empêcher que les abforbants, dont 
'On y fait grand ufage , ne faflTenc, dans l'eftomac, unpoidf 
Confidérable, & ne bouchent les vaiiïeaux ladés. 

Quand le malade aura pris tout ce que nous venons 
d'indiquer, on le mettra à Tufage de Teau de chaux d'é- 
cailles d'huîtres toute pure , dont il prendra tous les jours 
cinq ou fix verres , en recommençant l'ufage de l'Opiat 
ci-deflus. Il prendra, en ra»2me-temps , pour boiflTon or- 
dinaire, une iufufîon légère de Véronique ou de petit 
Chêne.- 

Il aura grand fbin de Met beaucoup d*exerdcé, d*al« 
1er en carroflTe & monter à cheval; ce qui eft quelquefois 
préfé,rable à tous les remèdes do monde. Sydenham die 
«voir guéri plufieurs malades attaqués de Pulmonie, pir 
'le ftul exei^ce du cheval. Les fecouffes réitérées que 
Ton donne an poumon , jointes à Tair frais qu'on re$i« 
re , chaflent de la poitrine la nMitîerc purulente , donnent 
'çlus d'adtivité aux remèdes , broient & divifent les li- 
queurs & la lymphe épaiffie dans la texture inolle & flaf- 
que des poumons ; ce qui produit quelquefois la réfolu- 
tien des tubercules & la guérifon. 

Tout le traitement que nous venons d'indiquer, con- 
vient dans la Phchilie humide commençante ^: confirmée; 
mais elle devient inutile dans le Marafme , où les remè- 
des les mieux indiqués n*oiif avciioe falobrité* II se faut 
fon^r, dansxe dimter ioftant» qu'à établir un traite* 
ment palliatif, c*eft-à-dire, à remédier aux fymptomet 
le^pltts urgents, comme les déiroiemems, les (heurs h 
les foiblelTes conthmeUes* 
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Dans le dévolement» on fera prendre ta malade la ti» 

fane Juivanre : 

Prenez y De Riz monclêj une cuillerée. 

* . Utie tète de Pavot ^ coupée en quatre, * ^ ^ 
Des raclures de Corne de Cerf, un grof. 

Faites bouillir le tout dans trois dcnii-feptiérs d'eaa, 
pour réduire à chupine. Palfez la liqueur , pour en don- 
ner au malade quatre verres p>ar jour, de trois^ hcure| en 
trois heures. 

Quand les foiblefles font confidérables, que la vie 
da malade eft en danger , on peut faire ufaie de la podott 
lîdvante: 

]?rene«, jyBoM ScM§9f$. 

, de Mélijfe fimpU'^ mpe ence, ' j 
de Fleurs d^Or0ii§$ i d§/»i'Mff00 

^ De Confeàion Alkermes , deux gros, ' * / 
, De Lil/um de Paracelfe , trentê gouSiHm 

De Sirop d''Œilletp une once. 
M^lez le loiit pour une potion , â prendre par cuillerées. 
Si les fueurs font fl fortes , qu'on ait lieu d'appréhen- 
der que le malade ne périfle de foiblelFe, on le tiendra 
le moins chaudement qu'il eft po.iIIble> on lui fea^a 
.prendre le bouillon fuivant : • * 
Prenez , Un PtuJet wfls^re , , ^ * . , 

que vous ferez VottUGr avec une lUiixafaie df limaçons 
dégorgés, . . » ^ • . • . . 

' ' D$t qua$r§ Sommes froidtt WMjntnt i deux mus» 

Faites bouillir le tout daoa crois^piiicas nTeau » pour, ré* 
duire i\ deux. PalTez le tottc, pour parti^er en quatre 
bouillons, donc le malade en prendra deux par jour» à 
cinq heures de diftance l'un de l'autre. 

On pourra faire uT^ge aulU de la compofîtion foivantqs 

PrenC|29 De Confcùîan à"* Hyacinthe ^ demi g/rm» ' . j 
De Nitre purifé y quinze graitUm -/ , 

De Laudanum , demi-grain, ' 

Partagez tout pour deu2i priiess à trois iie lires ^e 
diftance l'une de l'autre. ' i 

Dans le crachement de fang confidérable» on prefcrira 
le bouillon fuivant: 

Prenez, LaMhli éTun Mou d9 Vêâm^ 
Uni cuiHirée di Riz. 

Dê ià Raçifiê de^irmuk d^fmdt rêSiféi^ nifê 

OKCC. ' . * , j 

JJ$ fyuUUi d'Ortie griecbe. 

d« P(antai%^ d$ ikéÊfMi W9[ d^mh 
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Faites bouillir le tout dans trois chopiaes 4*ea»9 que 
vont rédairez à deux bouillons que vous paflTerez , 6c 
4om vous prendrez uo le matin à jeua^ Tautre fur ioa 
dnq heinres du foir. 

O^fâ palliatht de ta Phthiftê. 

" Nous avons donné jufqu'ici le traitement médicinal dè 
•la Phthilie pulmonaire; nous allons à préfent dire ce 
qu'il faut faire pour empôcher les proprès des ryraptomas 
les plus graves , quand le mal n'a point de remède. 

Quand les Phthifiques fenteut , par exemple , une cha* 
leur violente qui les comùmkt^ 6c qui augmente la fièvre 

* tons les aotres iVmptomes « on pent leur faire faire 

* ùfaf e des boaiHons au mon de vean , aux écrevififest aux 
limaçons, ans grenoallles, que nous avons indiqués 
^flta. Le lait d*ftnefl& eft pifeillemeut utile en pacejl 
cas 9 quand il peut bien fe digérer. Les émulfions dfS 
quatre Semences froides , de Pavot blanc , les décoiftions 
d'Orge, les Poudres abtebantes fadsfont à la même ia« 
dication. 

Quand la fécherelTe eft conûdérable , & que le malade 
fcnt des mouvements convulfifs ou des fpafmes, on lui 
fera faire ufnge des bains d'eau douce, tiedc , môléeavec 
un tiers de lait, & on lui fera prendre la Poudre tempé- 
' rante de Scahl, à la dofe d'un demi-gros , trois fois piar 

iour. 

' Lorfque les pomnons font aCcAés d^m «Icere callevz 
-ft invétéré, & que Pexpeâoratioa journalière des cm* 
chats purulents épnlfe le malade , il flint employer les 
infufîons de Uerre rampant, de Coftus, de Cerfenil, de 
Véronique, de Scabieufe, de Tuiïllage & de Pulmooaiie. 
Une décoébion de Raiûn fec eft aufll fort utile « ^ aioil« 
tant dans chaque verre deux gros de Sucre rofat. 

Nous avons donné, dans les traitements particuliers de 
la Phthifîe feche & humide , les remèdes palliatifs, qui 
conviennent dans ces difii^reuies circonilances. /1gr«« 
Artichi €i'd$fiti. 

iliithoii prifervê$i9§. • ' 

Voyons à préfent ce qu'ii faut faire pour préferver de " 
la nithfie, ceax. qui poitrofent en être menacés. La mé- - 
fhode préftrMtive eooifte à garantir de la FhtiilSe ccw 
qcA y fom MpQ€<H par ]amHUie,r4ge, llMbsiade on Je 
mauvais réglAM^ eaf/détiuillinc de bonne lieore les eanfea 

* qai- peuvent la produire, t 

Nous avons «déjà fait voir que lei perfonnes d'un tedK 
; pérUmcftS' flM%ttte»&\4Mléfiqiiaf é*w» çoqfuhum Juctte 
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ou fort replecte , buntes en couleur, (bntOiietteSy depuis 
Vige de dix*liuit ans jufqu*à celui de trente-doq ans» à 
itti crachement de pus , accompagné d'une toux violence 

& d'une difficulté de refpîrer; ce qui cft produit par un 
crachement de faug qui revient encore fort Ibuvent: 
pour lors la principale attention du Médecin doit être 
d'arrôter ce crachement de fang , ou du moins de le di- 
minuer fi Tort, qu'il ne puiflTe plus dégénérer en Phthiiie. 
La faignée ell le remède le plus fur & le plus efficace 
qu'on puilTe employer pour arrêter cesefpecesdc craché- 
inents de fang : il faut, en outre , que ces fortes de malades 
foienc en garde contre les paffions , qu'ils s'abftiennent de 
com exercice violent, de Tafage desiiqueura (^cuei^ 
Hbs, ^ de tOQc ce qui pent enflammer le fang. Comme le 
crachement de-ûing augmente, quand on le ti;aite malpâ- 
propos avec de foru aftringents, il faut s'abftcoirdetous 
it$ «emedes\ comme d*un polfon : il vaut mienx , dans 
pareil cas , ufer de lait & d*cau pôur boiflbn ordinaire^ 
de légers laxatifs préparés, la Manne & le Séné, des 
poudres propres à calmer la fermentation du fang, comme 
les coquillages» la nacre de perle, les yeux d'écreviiTea 
^ le nitre. 

Le remède le plus efficace pour prévenir la Plithifie , 
cft un régime convenable : fi les forces du malade le per- 
mettent, il doit entreprendre un voyage de long cours, 
& pafier d'un air denfe dans un autre moins épais; car 
rien n'eft plus falutairc qu'un pareil changement d'athmo- 
fphere. 11 convient que ceux qui tombent malades en Ita- 
lie, par exemple , voyagent en France on en Angleterre» 
dt Topporé que quelques drconftances les empêchent de 
marcher , ni de monter à cheval , II faut qu'ils Te faflënt^ 
porter en litière ; lis doivent at^ renoncer à toutes for- 
tes d'affaires dt à tont et qui petit les inquiéter, fe livrer 
au fbmmeil autant qu'ils pourront, fe garantii* des fluxions» 
de peur qu'après avoir reçu quelque foulagement , ils ne 
tombent dans un état plus fâcheux que le précédent. Il 
leur convic'it, pour cet effet, de fegarantir.de tout ce 
qui peut engendrer des crudités, comme les fruits, les 
légumes, la falade, les confitures, îeç fucrcries , le vin, 
les chairs falées, & celles qui ne font point encore ve- 
nues en maturité, comme le veau, Tagneau & le cochon 
de lait : ils éviteront la grande chaleur & la rigueur du 
firold; ils d<^vent tenir leur .bouche & leur gorge cou- 
vestet y appairer iactonx.qOl les toun^cate avec le* te- 
medes que nous avons indiquas pour eette malMie, dt 
n^ivoir d'antre boiflbA que de l^etu & du lait» . 

Oft cecomsumdt mu ptme-mivf rcs^fd^e»' le^ mou- 

Tement 
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vement & la diflîpation, comme des remèdes excellente 
contre la Phthific : au rclk» , il faut approprier la dicte, 
le résume âi le^ remèdes, au lemp^raipeuc ^ à refpcce 
de Phtlîiûe que Ton doit traiter. . r J * 

la Fh$bifi$ écroueîUvfe. 

Une des Phthiiiei les plus coniiiiuttef , eft celle que Ton 
appelle Phtbifie ^crouelleafe. 

On reconnoît ctae- eQ^ce d&Pbibine à la difpoGnoa 
naturelle du fujet aux écroueUes, aux différentes glandes 
tuinéfi*fes qu'il porte .au col & aux aiflellcs, T )phtal- 
mie & à la Cale qui reviennent par intervalle , aux dou- 
leurs de poitrine qui font moindres , de façon que les 
tubercules font plus long-icmp> à s'enflammer, & à tour- 
ner en pus que dans la i lithiiie ordin.nrc;à une toux 
çontinUw^Ile qui vient la nuit & le jour, l'Eté 6: TU y ver, 
avec une rcfpiraiion dillicile , fans fièvre Icnliblc cepen- - 
dant, (Se à tous les lignes qui cara<it<irifent les écrouelles. 

Cette efpece de Pulmonie demande à être traitée par 
les remèdes propres aux écronellestcels font le petit laie 
]^ris en abondance pendant huiiD ou dix jours» les lave» 
menu &*1a tifane uiivante : 

Prenex, D$ Miel i$ Narbêmmê^ éUun 9mcif^ 
. . J)9 FUiptnduls.' 

De Scropbuiéûfê , de chaque vn€ pêigmée^ 

Faites bouillir le tout dans cinq demi-reprîers d*eau, 
pour réduire à pinte; palfcz la liqueur, pour en picndre 
cinq ou fix verres par 'our : on (uivra euiuite le traite- 
ment que nous avons indiqué dans les Ecrouelles, en ob- 
fervant^ toujours de ne placer ce^ remedos que dans la 
Phtlîifie commençante, & non dans le MiiraTmc , où Toa" 
ne doit fuivre, comme nous l'avons déjà dit , qu'une cure 
palliative. On doU éviter bien foigneufement le kit dana 
cette maladie y comme le remède le plus contraire a la gué# 
rifon» parce qu*il augmente répatfliflrement, & favorife 
par-là rembarras dlans leV glande^ : on n'oubliera point 
le régime ôc la cture palUaâve que- ndns avons indiqués 
ci-deffiis* 

De la^htbijte fcorhutique^ 

Les malades attaquc's de cette efpece de Phthiîîe , n'ont 
poinr une toux auili forte & auflTi feche qu'à l'ordinaire, 
quoiqu'elle foit aulTi continuelle; ils font fiijets à une ef- 
pece d'éruption exanthchnateufe , qui rclFemble à une 
hcrpc miliaire, à un crachement continuel, fur-tout 
le m itin , d'une plruite f^léc ; joint à cela f.que l'on pcu^ / 
juger par riufpcctioû de la buache & par Vi% taches ré- 
* Tome II. • V 
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pandiicç Aîr le corps, 6c pnr tous les ûgnts du Scorbntt 

^ue cette Phthifie eft fcoibutique. 

On commencera par faùrc prendre au malade les bouil*' 

Ions qui faivt nc: : k 

Prenez Uft Poulet maigre» • 

Que vous ferez bouillir dans trois pintes d'eau, pour 
réduire à deux. • ' ' . * 

Ajoutez enfuite: 

Dit Roches éê lUffirf fmnag», 

dê Cêfms^ éh chaque tmê ewce» 
Des Feuiiles de CechiémrU. 

de Crefon defiéêmine , Éeetâfeunê 
Mgstée. 

Cmipez les racines bien mena « & laiffez infufer ]« 
tout chaudentent pendant une dcnii>heure, dans'nn vaif- 

feau bien fermé ; pafTez la liqueur , pour en prendre trois 
bouillons par jour, à quatre heures de diftance l'un de 
Tautre; ce que Ton continuera pendant quinze jour»» 
après quoi on palfera à Ihifage de TOpiat fuivant: 
Prenez 9 D"* Extrait de Fume terre, 

de Cccbléaria^ de chaque dimi-once» 
De Cloportes en poudre. 
De Gemkte Ammeniac. 

De Safran de Mars apéritifs de chofue itn grée. 
' De Qruines de Meuutrde , deux gros. 
De Sirep dTEryfimum , fujpjksste ptsmtfti. ' 
' Métes le tont pour un opiat , dont on prendra un deM* 
gros le matin à jenn, fie on tutre fur les i!x heures du fofr. 

Pour tifane on donnera at! malade une inftifion de fom- 
jnite de Pin ou de feuilles de Lierre terreftre. Les Eaux 
de Paflfy dépurées 5c les Eaux de Forges font très-bonnes 
dans cetre efpcce de Pulmonie. Le lait ne convient point, 
en géncial , à ces fones de pulmoniques, ni Topium^ 
qui rend encore la fallTe plus ^pailTe & plus vifqueufc. 
ybyez Sco&B UT. 

DelaPbs^ifie aftkmusif&e», 

On rcconnoît cette efpece de Pulmonie à un refîerrc» 
nrent fpafmodique, Ôl à nue oppreffion plus confidéra- 
ble que dans toutes les tutres efi^ces, à des crachats 
]>!as. épais 6e Plus, vifqueux, à tme efpece de (tfflement 
continuel , que le maMe reiTent, ftir-tout le matin quand 
il fe levé y fie à* tous les totres fignes qui canâérifeut la 
dif^fitlon sftltmatrque* 

On fera prendre au inidade pour boitibn, une décoc- 
tion de Miel & de Lierre terreftre, ou une înfufion d'une 

pincée de feuiUe» d'ti|ffope dans me pime d'eau > . en 
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ajoutant fur chaque verre une cuillerée de Syrop d'Ery- 
Omum; <Sc on fuivra le traitement que nous avons indi- 
qué à l'Afthme humide. * « 

Dans les accès d'ctouireinent coufidérable ♦ ôù les crt* 
chats Tout fuppriméSs on pourra donner la potion fui» 

Pr^afXf D*£0M difiUUê iê Uêffê $irrefire^\quMttê§m€$t» 
D*0.vpMi fiUKêique , d$M9 «mi, 
J>9 X$rmèf mimiralf mm grsi» & itmi. 
De Safram de Mars ëpêriiif^ ini9§r9i. . 
Sir$p0 éPUyfof , mmê êncê. 
MÔIez le ibut pour une potion , à prendre par cuilleréen 
On doit éViws lak dao» cecae Pfathiiie, ainâ %ue 

Fopiiim. 

L'exercice, le mouvement, la (UfTipation , le change*^ 
ifyèfU t conviennent tnès-fort dans cette niialadie* i 

Les affcclions hypocondriaques & hyflérîques foncquef- 
quefois fujetces à tourner en Phthiûe. On la reoonnoît i 
la toux conunnelle » ans .irrintioiit fréq^entet d li poi- 
tiAne^Aiix anxiétés, fîiffocttiont ét opivreflloiis eoftfldé^i 
rslilfs 4|a\>flt reCeni, à l*inrpeâioii du cempéniflièiit, 4b 
kif*tmm:d9% Ggnef qill caribâérirenr let fwOoQir liypo«< 
GDiidriaques & hyftériqiiesv fur-tout à une trlftellir&-«M 
Mélancolie des plus grandes , & à des IVmptomés ^nef^ 
veux vS: Tparmodiques qui accompigBena ceite-tQ^t dv 
Pulmonie. 

. Le traitement eft à peu près le môme que celui de la 
Plîtliifie ordinnire , G ce n'cft qu'on doit rendre les rcme« 
des moins nCtils, à caufe de la fenfibilité trè.s-grande du 
genre nerveux ; en même-temps on doit prelcrire les 
potions aivti-fpafmodiques propres à calmer, l'effet des 
neris , 6c à diminuer leur irritation; car, fans rufaje de 
cés |râ4ttede« , on .ne peut jrenir à bout d'app^iifer , ni la 
toux , T)i les fymp tomes. Let Baux ferrugineufes font M 
trèi*uiil»t,>o«r^ qu^elles foieat émanttà '4m les côh* 
jvencements de ^te maladie. Le lait ne conviienraulle^ 
BMNit 3 il en eft île même des vomitiftt fct^srpw-gatifs^ 
mettent lie fang nn aoiiv«aieac»'dtnii0me«ient l*lrrl^' 
tabilitô des nerfs. . ^ : 

11 n'y a point de Pulmonie où rOpium .(bît nrienx m- 
diqué que dans celle-ci : aufli faut-il fioujourfi le joindro 
«rec les potions ami- fpifmodiques.' ' " / ' - . 

^ U n'^'^u me» fui*tout dans le tiim^ 0^ mm jU>Kw 
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mes , de trouver des Pulmonics produites par un reftt 
de virus vcînérien; car toutes les fois qu'il fe répand dans 
Je fang , il épaiHit la lymphe, «:St peut, par conféqiicnt, 
produire des obftrudions dans le poumon; ce que roii 
reconnoît Air- tout, quand le malade a attrape quelque 
maladie vénérienne, guérie par des Charlatans, ou qu'il 
a éprouvé un Iroid violent dans la Tueur ou lafalivatîon, 
qui t fait rentrer le virus dans la roalTe du fang , & Ta 
fait jetter Tur la poitrine. Les crachats foae ordinaire» 
snent virquem , & la difficnité de refpirer ell beaucoup 
plus grande que la tons : on s'en apperçdk de plus à 
%»nï les ancres (îgnes qui caraétérifënt la Véi%le. 

Quand la maladie n'eft point encore bien avancée , Ce 
que les forces des malades ne font point épuifées, le plu» 
court eft de les faire paffer par les remèdes; & comme 
ils ne font point en état de foutenir la falivation , il vaut 
mieux chercher à divifer cette humeur par dégré , en 
cmployant'les fondants mercuriaux» comme nousl'avooa 
indiqué à l'Article Vérole. ^ 

Si, au contraire, les forces des malades fontépuifées, 
Ôc qu'ils ne foient pas en état de foutenir ces remèdes, 
on les mettra au lait pour toute nourriture , & foir & 
iaïaUn ils prendront dix grains 4de pilules batftmlques de. 
Monon » auxquelles on ajoutera dtua grains de Mercure: 
doux fùg duique pilule; ce que Toa continueta pendant 
un mois, ou cinq femainesf après quoi en pafièra'à rdûig» 
de la déco^ton fuivante: * ^. 

. Prenen» J)0 Rsfinêt de Patîence fauvage. i- 

dê Pêlypodê éê Ckémê , iê cijf»#«ei 

once, 

^ iê SfmMê f dêux gns. 

J)ê Cayée, 

De Salfepareiîîe , de chaque trêis groSm 
Jû$s Feuilles de Bourrache^ 

de Pulmoaatre , dê ebafue une peir» 
gnét. 

Faîtes bouillir le tout dans trois clpopines d*eaa réduis 
ats à pinte ; palTec la liqueur, pour en prendre trois ver< 
m par jour de quaure en quatre bettre<( ce que Ton coii* 
tinnera cqnjfllntement avec le lait» jufqu'à i^aite gué» 
Mon. 

De la Pbtbifi$ produite par tes crachements de fang. 

Le crachement de fang auquel plufieurs perfonnes font 
fiitettcs dés la plus tendre jeunelTe, dégénère fouvent 
en Phthific : ainli toutes les fois que Ton crache du fang 

W période & par im^rvaiie» â( que ce faog yiem de 
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yettrlp e i on doit couiotirs cniDdre qu^il ne s*y forme 
quelque (lippuration. La Fièvre putride he(fliquc ctlpref- 
que toujoars unie à cette efpece de PhthiÛe, ât la rend 9 

par cette raifon, pins dangercufe. 

On doit, parles faign^cs , les dcîlavants, les émulfion*:, 
les purgatifs légers, rennidier à cet inconvénient; inaia 
ce qui eft fur-tout eflcnciel , quand la ficvrc c(l un peu 
calmée , & que le paroxifme eft diffîpé , on peut donner 
une décodion de Quinquina dans une chopine d'eau, 
dont le malade prendra deux ou trois verres par jour, à 
trois heures^de diflancc fun de Tautre; on mettra le ma- 
lade au lait pour tente nourritare , aux crèmei de ris » 
d*orge & de piWL Les Eaux minérales cbalyliéet» comme 
celles de Forges A de Paty^ ^otic d^one grande ettcadté 
dans cette efpece de Phtbifie, 6c on peut les joindre avec 
la diète laâlée, & rafiige cotttimié de la décodHoa d» 
Quinquina. 

Au refte , quand les fymptomes font violents , & que It 
Phthifîe eft confirmée, il faut en venir aux adouciifants , 
& aux remèdes que nous avons indiqués daus ces did(é« 
renu cas* 

Ds J0 Pkihifi à Ufuîte de ta Firipuêumtmitf Ptênrifiê 

La Péripneumonie & PleuréGe peuvent dégénérer en 
Pbthtfie , quand le malade hri-méme eft d^ dif^sofé à It 
âiflToItttion do fiing; ce qni augmente par la nature de cea 
fièvres, ou quand on n*a point fait les Alignées néceflki* 
res pour éviter l'inflammation & la lïippuration qui (é 
déclarent dans les poumons : le trop grand ufage des Aii* 
gnées produit la même chofe, en rafraîchiffani trop le 
fang, & en empêchant la réfolution de Tinflammatton. 

Certe Phthifie eft prefque toijoiirs aiguë, parce qu'elle 
dépeiid d'une maladie de cette nature. Le mal faitinfen- 
liblcment des progrès, & ne fe déclare ouvertement que 
quand Je malade eft dans le marafme. 

On donnera, dans ce cas» les remèdes béchiqnes, les 
déterfifs & les julcps propres à tempérer «Se h calmer le 
faog; on fera, par exemple, une tifane avec une infufîon 
de fleurs de Pieds de chat & de Tuflilagc, & on fem 
prendro an malade l'apozeme Ailvant : 

Prenez, De Racin§s i9 Pmthnf fmtK^ëge ^ inU'W€9. 
Shi FMiUht Je Bourrache» 
. ' . de Btighfe» 

é$ Puimêmëirê » é9 cbsfWê «M /li», 

gnée» 

^^^^ s »M 
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. Faitet bouillir te tout cUns trois cliopimf ^eta, 
Siéduire à pio^e* 

Un0 one$ iê Sir^p d'fryfimtm^ . > 
pour eB'pr«94fe trois verres par jour, à quatre heures 
de diaance Vun de i'aiitire.; on prendra eatmtme-winpa 

J^julep fuivnnc: 

• Prenez, D^Eau de Certfc noin ^ trois oncêu 

D^Teux d^EcreviJJes , un gros, 
I ^ Di Nitre purifié , vingt grains* ' \ - 

De Sel Sédatifs demi-gros* 
De Sirop de Nénupïjar ^ une encê, 

• Mêlez le tout pour une pQtion, à prendre en deuxdofcff^ 

• On fera prendre enfuite au malade le» bouillons de m< 
maçon, d'écrevifO» on de tortue., que nou» avons d^critf 
«i-deflUsî on combiueni ptir le meure i^.Miiaveclet: 
Eaux de Forges. .m ^ 

: Quand la vomiqne til Ibmée , ce qne Poii reeomioft 
par les lignes qui Ini font propres , il fout tâcher, par tou» 
les fortes de moyens > de faire expeâorer la matière 
qu'elle contient; pour cet «fier» on donnera la potio» 

Âiivanre: ...... 

Frenei^, D^Eau de Scahienfe, 

de Chardoii-bénit ^ de chaque dtux onc9t% 
de MéliJJe (impie y une oncâé , ' ' 

D''OxymeI fctlUtique^ deux onces ^ 
pour prendre en deux dofesjt à trois heures de diilaace 
Tune de l'autre. 

Si le malade n'eft point trop foible , & qu*il foitenétai 
de foutenir le cabot d'une voiture ou le mottv«memduche« 
lad» OQ tâchera, par ces moyens, defoiieéyacuerjepus. 

Quand la vomlqoe percée , %l qne le p«a 1^ fcm. 
fait jour an dehors» on tralceracetteeÂ>eeed'tt!eei»avec 
les remèdes Aiivants : le malade prendre d^abord, fofaf. 
êc matin , dix grains des Pilules balfamiques de Morton. 
Pour tifane ,S1 fera ufage d'infuOon légère dé parties ég»« 
les de Viîronique mâle & de Lierre terredre; llpreadM 
enfuite la boilTon fuivante: 

Prenez» De Térébenthine di Fitufif é$ux gru^ ^ 
Vît jaune d^Œuf. 

Battez le tout enfemble dans un mortier, jufqa'à ce 
qu'il, foit difTous, & aiomez-y par dégré; 

Une pinte d^Eau de Miel ^ 
pour en prendre trois verres par jour, à quatre heures 
de 4iÛance l'un de l'autre. 

L'uTage du lait, tes crèmes de riz, de gruaux, font Ici 
irèa«néceilàirfis» finS f^e ks Eftu de Cattterets y que 
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l*on peut prendre pendant un moîs ùn cinq femaînes à la 
campngne , en prenant Tair , & failanc l€ plus d'€&ercice 
qu'il fera poilible* 

JDê 1ë Phthifiê nervêiifg. 

" C'eftuhe confomption de tout le corps , fans fîcvré ap- 
parente, ni toux, ni opprelTîon , avec pcrre d'nppétit 6c 
dépravation de ladigeftion; ie corps tombe en lanj^ueur 
& dans le marafoie : cette maladie eft commune eu An- 
gleterre. 

Au commencement de cette maladie le corps eft rcdé- 
mateux, le vifage p3Ie, 6c le malade a un dégoût univer- 
ftlf excepté pour la boiffon. Les forces font fî abattues , 
juie le malade peut à peine fe fontenir, èc relie eottjonrs 
^Acé daiitfe Ht. Temes les chairs 1è confVimem, & il ne 
Irefte plus que la peau 6c les os. L*nrine eft quelqueixoli 
dfùne couleur très-rouge , qnelquefbis très>pâle & abon* 
Âmte. Il n'y a point de Hevre apparente dont on puiflè 
juger par Tétat dti pouls , la foif v$c la chaleur; de façon 
que les Agnes caraftériftîques de cette maladie font le 
langueur, la perte d'appétit & le marafme. 
' Il paroît que la caufe de cette maladie vient du genre 
nerveux & de la dépravation des efprits animaux : les 
ifaufes éloignées font les paflions de Tame vives, Tufage 
des liqueurs fpiritueufes , l'air épais & humide , la gour»' 
mandife & Texcès des viandes, fur-tout noires. 

éeite maladie efl très-dilBcile à guérir, psrce qu*ette 
fe déclare dans le .commencemenr avec des fymptomes fl 
doux , qu'elle en impôfis an matade & au Médecin , que 
Ton appelle fouvent trop tard. Ordinairement elle dégé* 
nere en hydropifie; auquel cas il ne telle que trèe^ea 
sTefpérance. 

Le malade fe mettra à Tufage de hl boifibn foivante: 

* FreneXy Jhs fkmilht^de Menthe. 

iêMéliJJe cttromtêUêjdê tbaittê UMê 

' ' ' ' élemt-foîgnêe, 

de Cocbléaf ta. 

de Beccabunga^ de cbaffite une poignée, 
Verfez fur le tout une pinte de bierre, & laiffez infu- 
fer pendant fix heures dans un vaiflTeau bien fermé; pa(^ 
fez la liqueur, que le malade coupera avec de Teau pour 
fa boiffon. 

Le' malade prendra, tfvant fon dluer, «1 clemi>gros d%« 
Miirde Propriété dans un verre de vin blanc d'AblInthe. 
Tons les foirs on preiMra au naïade la potion ftiiVantet 

* Prenez^ JPEau iê Fleurs de TîlUnK 
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J}ê poudre dt Guttêiê y d$ml''pr9U « 
D$ Sir9p dê Stmchâs » unê oncê. 
Mêlez le tout pour une potion, i prendre àrbeuredi 

. fomroeil. 

Au bout de huit Jours de Tufage de ce remède.^ il par- 
fera aux bols fuivancs: 

Prenez » De Mufc , quinze grains. 

De Poudre de Guttett , vingt grains» . . 

De~^tnnabre tiaturel. 

De Cînnabre d'antimoine ^ de chaque douze grain 

Mêlez le tout avec fulfifante quantité de Sirop balfami- 
que de Tolu, pour eo faire une malTe, que Tpn divifera. 
«a. quatre prifos; on en prendra deux par. jour, une 1^ 
matin s ^ l'autre le foir » en continuant toujours la po« 
don €i*deflii|. 

•On fera des fomentations fiir le yentre, avec rAbfîif* 
tbe, ia Racine de Galanga»Je Zédoatre, la Cannelle , la 
MacU infufés dans le Vin rouge; on confeilleriienniJuie- 
temps au malade Tufage des £aux de Forges ou de Caa*« 
tcrets pendant l'Eté. 

Le nialMe ne fe nourrira que de crèmes de riz, de 
crèmes d'ori^e & de gruau; il mangera très-peu de vian-^ 
de, fi ce n'eft du poulet; il fera de rcxercicc , & pren- 
dra beaucoup de difTipation; il changera d'air le plus fou- 
vent qu'il pourra : comme l'cflomac eft finguliércment 
tfie(5té dans cette maladie , il aura foin d'éviter tous les 
aliments de difficile digeftion. 

PIC A, r. m. appétit déréglé qui fait defirer de man- 
ger des chofes infipidea & incapables de nourrir, cofnme 
de la terre, de la craie ^ de la cbanx, du plâtre, des char* 
bons , des cendres, tlii fel , du vinaigre & autres chofea 
femblables, qui ne font que l*efièt d'un goût dépravé. Les 
femmes grofiesi les tilles attaquées de pâles couleurs J. 
font fujettcs. Voyez Boulimif, C?Faim canine. 

Au rclte, on rcmOdij. difficilement à cet accident, qui 
dépend prefque tou ours de l'état de la falive , qui eft dé- 
pravée, C<c de celui des rolidos, qui eft mal difpofé : les 
purgations répétées, l'abnincncc des cliofes nuilihîes & 
periiicicufes , 6c k traitement de la maladie à laquelle le 
Pica eft joint, font les fculs moyens d'y réuflir. . 

PIEDS li:-NFL£S. Nous avons appellé œdemç un 
amas de i^rofké dans les membres du corps : ainfl toutes 
les fois qu'on aura les bras , les mains ou les pieds enflés^ 
on aura des aflfeâions oodémateufes.. 

De toutes les parties du corps, les pieds fout celles 
qui foB^ le Plus fluettes â l'enflure,, tant par rapport h 
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k itoadon des Iniflbaux , qùi eft perpeailciiikbe;^ datif 
.tefqyelv Itt ftng & les honean. ont pcin» à TCttumcer,* ^ ^ 
^ae par la fucigne cootinuQlie.qae cet iMrtlc»^prmiveiit| 
ce jqiti les relâche 6c les rend ^las fuTceptibles d^enfinrt. • 
- Cet étic arrive ordinairement dans les oMmâioiis lA»' 
^étérées, les maladies de lafielirine, toutes les mati^. 
dies longues 5 les pâles couleurs, la fuppreflion des règles* 
& la Cachexie. Nous avons dit nux Articles Œdème , Hy- 
dropific, Afcite, Leucophtegmatie , Anafarque, ce que 
Ton devoit faire dans ces fortes de cas : on peut caoiul- 
ter ces dirrérenis Articles. • • 

L'enflure des pieds furvient quelquefois dans la con» 
Valcfccnce, la fuite d'une maladie longue & filchcufe 
|jar le grand. ufage des faignécs & des boiiîons qui ont 
ffelûch^ les vaiireaux du; corps, & produis «cette efpece 
deriioiiSlIlirtv Oette mtladiè n^eft point és< grande coi^' 
féqnence i elle Ué dilBpe ordinairement ptr rexercice, 
en .prenant fobcemeiit de la nourriture ^ en-fitifam des 
friéâons légères fbr les jarabet tvec une flanelle, & em 
donnant quelques Ûomachiques ou cordiaux^ comme le t 
Vin d'Abfinche , TElixir de Propsiéié , âc autres lemedee* 
de cette nature. 

Les pcrfonnes qui font fujettes aux veilles , comme les 
gardes de malade , & celles qui palTenc des nuits, fontex- 
pofées à avoir les pieds enflés; ce qui vient également 
du .relâche m eut & de la foibleflb des vaiflTcaux, & de la 
réfiftance que le fung & les humeurs trouvent à remon- 
ter. Il fnffit , dans «ce cas , d'ôcec Jes jarretières & xout ce 
qui peut gêner, le mouvement du fsng, êi de fe tenir dans 
une pofîtion borizomale, & la tôte bafiè^ alin de donner 
la.faeîiité aux humeurs dn- réprendre leur, cours* ' 

PIERRE^ r. f. ou CALCUL. On eutend commuai 
^ némem par ce:mot ^ la ^ Pierre qui s'engendre dans lès 
reim 'ou.dans l» vteffies'cen'eft iias^'il rie .piiifl^c s'ci^' 
former dans toutes' les parties du corps; mais c'eft que» 
cette efpece cH la plus commuUe^ & celle à laquelle oo 
a réfervé le nom de Pierre. 

Le Calcul des reins diffère de celui de la veflie, parles 
lignes fuivants : celui des reins excède rarement la grof- 
feur d'un pois, au lieu que celui de la veflie eft quel- 
quefois plus gros qu'un œul de pouie, La Pierre des reins' 
iSk ordinairement pleine d'nfpérlté; celle de: la veflie t^fî 
plus douce , & comme formée de plufieurs lamea,; lesunea. 
i)tir les-antréi^^ Celle des-rcfiilS eft ordlnairemerit friable ; 
eetle de la vcife eft fort dure^:.oA' trowe' beaucouR de 
.•es Pierrea dans les reins ; omeoMonvite. peu dtfns la veflteit 
. JLes ignés qui çaraâérifcm le Calcul det rcios» iî20S: 

Ton» il. If 
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(ks dcmlenli daif^ ie cdté & i^it^ les lombes. Cecce.dou««^ 
I leuf cArf«of0iide , ficcompagnée de cenfion , de pndatu 
q^nd le- coq^ . ofti timqvilbe y la. ^oaienr dasliiiut 4 * eM^ 
eft forte & quand eoi fe xfsnve. Les mtbidet reflen- 
te»c .desi irifibos ft dei Muveibeiiifi i^mfiiiodiqttes ^o- 
^ lems/daBi U iH^rde.; & <pia|ië:l^cès Iclir prefidf ils font 
ordinairement courbés : quelqnef m lis iont coumeméft 
dù. mouvements ' convuIflFs ; le ventre eft ordinairement 
très-relFcrré. (^)uand la Pierr# fait effort pour defcendre» 
Turcrerc, on fent une douleur vive vers Tes iîiiim. 
Ceux dans lefqucls la Pierre fe, trouve d'un côté, reiien-. 
tent une ftupcur à la cmfTe' & un retirenient des tefticu- 
les du même côté. Le malade éprouve , déplus, des vo- 
miiîcmcnts , des coliquQS, un défaut d'appétit, 6c quel-/ 
qttel'ois les urines font teintes de fang. Souvent on i'efn 
f«»t une dyfifucie « une ifchnrie ^ ba une itranguric ; lefleii 
fe trouvent ctofgées de fable, de gravier ou de glairva» 

. On feoofinoft le Calcul de la yeffie-aux douleurs acro** 
des que l*on rellênt dsm cette partie , accompaguéer de 
ftiangurie , & d!on poids confidérable au {létinée , quand 
le malade fe levé;, ce qui augaieote^'quaatd Turine eft* 
écoulée. L'urine dépofe ordinairemenr une macofité qui 
reiïemble à du fou : on recohnoit, fur*toat, la préfence 
du Calcul aux douleurs fpaftiqucb que Ton éprouve à Ta-; 
nus & aux parties génitales ; mais le f^'ne le plus certain 
eÛ l'examen que l'on en fait par le moyen de la fonde. > 

- Les perfonnes d'un tempérament fang u in , lâche , fpon-i 
fieux, font fujettes au Calcul des reins; les jeunes gens. 
6c les enfants , plus que les adultes. Les vieillards en ionv 
icès- fou vent tourmentés : il en eft de même de ceux quli 
ont un fliur bémorrboldaLliaMtneU les goutteua, ^ leai 
honnncs.pJut^tque les fenmies./ . > . * 

«Le Calculide la vctfîe:fe dédbi'e plu& fréquemment dansr «t 
itaftnce 9l dans «n âge tcéa-aisaneé.'€ettfe «ffisâiion àxâxi 
•ordinfÉreaieht fon^ origine au Calcul des' reins. ï 

tLa càuii|e: prochaine du tlalcul des reins y eft la lymphe) 
flntineufe qui s'amaffe dans les reins , &, qui fb durcit & 
fe convertit en pierre; les caufes éloignées, font les 
mouvements violents du corps, foit t[ cheval ou en voi^ 
ture , un coup ou une chûtc fur les lombes , ra!)us du \'ia 
& de l'exercice vénérien , les mauvais itfages des diuré»: 
tîqnes chauds, la colère, la cmiotc, avec la difpoiitioa 
héréditaire du fuicr. ' * • > ' : • • » - • < 

'La caufe prochaine du Calcul de la vefîîe, dépend^ 
connue nous >ravoni<s dit ,.d'un épaiHiilemiem ptrticuliiar 
de 9a oMiooâsé ou; du mucilage , qui fen t lid)f éier l*ifi«' 

léâcwur^-l^velQt tlts-cwlea élcàgnées, font ka ali* 

*■ • » , 
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mentt épais & groffiers , les Uqueun rpiricueufes , les Tfaïf 
Mrtarcux, comme de Champagne, du Rhin; les exerci» 
ces violents, les veilles contiouées» les paflSons violeiH 
teS5 It dirpoficion héréditaire. 

On traite de la même manière le Calcul des leins^ ide 
çelui de la vcffie. 

Dans Tacccis on commencera par donner au malade un 
'lavement d'eau de rivière; après c^uoi ou lui donnera lo 
iôiivant r » 

Prenez 9 Des Feuilles de Mauve, 

de Guimauve, 

de Pariétaire , de chaque une poigtte'i^ 
ia yirunique^ umê demi-poi^/iee. 
Fidtes bouillir le tom dans trois demi-feptieii d'eau^ 
pour réduire à chopine*. 
. Ajoutez-y : 

Qjtatrê omeês ^Huilê eTO/ivs y 
pour un liveirient; on donnera en même-temps la Poii« 
dre fuivantc : 

Prenez» De Nître puri/ii. 

De Tartre vitriolé , de chaqvc detix ^ror. 
D Teux d^EcreviJfes faturés de Suc de Ciirgu^ , * 
De Sang de Bouquetin , de chaque un groSm . *■ *^ 
Du Cifwabre naturel ^ deux fct tipnîes. 
Mêlez le tout enfemble, pour en donner vingt-quatre 
fraïQS toutes les deux heures t en faifant boire par-de(lus' 
line décoétkm d*Orge , ou une infuflon de graine de_Lin«^ 
. On renouvellera le lavement, comme ci-defTus. Touai. 
les foirs on donnera au malade quatre grains de Pilule 
de Cynoglofe. 

Si ces remèdes ne produifent aucun effet, on pratiquera^ 
la lai^nêc, que Ton réitérera deux ou crois foia, feloo, 

le befoin. ^ 
On appliquera fur le ventre des fomentations avec 1^ 
racine de Guimauve & de IM iiivc, les feuilles de Violet- 
te, de Pari(^taire& de Branchc-itrfine , que l'on fora bouil- 
lir dans du lait, 6c que l'on appliquera chaudement fur 
la partie : on fera ufage aulfi de riiuiie de vers terref* 
très, d'Huile de Lis; les Bains d'eau ricde fontauffi rôs- 
falutaires; les injedions faites avec du lait chaud ou de 
l*£au de Guimauve , appaifenc suffi la douleur : enfin , o)x\ 
aura recours à la potion fui vante , pour donner du veUch^^ 
aux panies , & de la facilité à la Pierre d^e fortir, . , 
IfrtOÊZ^D'Mémdêfimimtdê Tilleul. . . \ 

d* iféuupbar » d$ dkétiuê /um t 
encêSm 

Ùe Seé Sdd^jf^demi'gres. ;/ , , . 1, . , 
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''^ ' D^IIuîU animale de Dîpeîtius^ dix gouttis. 

De Liqueur minérale anodine , un detni-^rts, 

' De Sirop Diacode , vue demi-once. 

Mêlez le tout pour une potion, à prendre le foir par 
€oUreré€s« 

On réitérera les lavements 9 les bains, les fomenta* 
âons , jufqu'à ce que l'on trouve du foulagemenc. 
' -Quand l'accès fera paffé , on aura foin de faigner & ' 

purger le malade tous les trois mois , de lui faire pren- 
dre habituellement une infufion de Vei^e d'or pour boif* 
fon , & de lui faire avaler tous les matins un demi*gro8 

de Savon en pilule. 

La dietc doit ôtre cxafte , c'eft-à-dirc , qu'on doit évi- 
ter les aliments mucilagineux , gluants, vilqiicux , les vi- 
ves pnflions de i'ame, Texercice vénérien, les vins aci- 
des, les mouvements violents; la boilfon doit être tou- 
jnnrs chaude, 6: on doit fe procurer un air fercin, & 
faire prendre au malade les Eaux favonneufes, comme 
celles de Bourbon & de PaflTy. 

JUmêdê eêufre ia PUrrê. 

On a cherché, depuis long-temps, à tenter tontes fortes 
de remèdes pour la guéri fon de la Pierre, & on a été 
forcé fouvent , après en avoir eflayé , d'en venir à Topé* 
ration de la taille; on a cependant obfervéque le Savon, 
pris en grande quantité , pouvoît quelquefois appaifer les 
"douleurs , & empêcher la Pierre de grollir. C*cft, en par- 
tie , de cette matière qu'étoit compofé le remède de Mi- 
demoifellc Stephcns, qui a fait tant de bruit en Angle- 
terre pendant fi long-temps. Quoique fes vertus ne foicnt 
j5oint aiifli grandes qu'on prétend l'infinucr , nous allons 
cependant en donner la recette, telle qu'on Ta publiée 
en Angleterre, en faveur des perfonnes qui en voudront 
flire réprenve* 

' ^l^es f De Savùm éPjilicaiitê , Mt êncit. 

J>ê Cbau»-viv$ éi9l»ti & réiuiti èm pê^ire , umê 

Xtpeas le Savon, & mélez-le avec la Chaux & le Sel; 
puis battez le tout avec un peu de Gomme Adragant , 
^(Toute dans l'eau, pour en faire une efpece de pâ e, 
dont on prendra deux ou trois onces par jour, en eu 
formant de petites pilules; ce qu'il faut continuer pen- 
dant un mois ou fix femaines : fi cependant on fe trou- 
voit échauffé par fon ufage, on le fufpendra, pour fe 
mettre au lait pendant une quinzaine de j^MfS^ après 
quoi 9Q {€cpiauÀ.e.i^m j ÇQsmp wi-^eiTui. 

4 
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Voici ua tutre remède , que Ton confeille pour guérir 
lie la Pierre. 

Prenez, i)'jS«ar ttAlMenf^e. 

^ de Par a taire OU 4$ Nêix fimpU^ dê ch^ 
que dêttx enees. 

Ajoutez-y : 

D^Efprît de Nitre dulcifiê ^ dfx gouttes. 
Pour en prendre la moitié en fe levant, & le re(le tl^ 
/e couchant. 

La liqueur fuivante eft d'un grand fecours pour diminuer 
les graviers & les Pierres qui font dans les reins & la velliç : 
Prenex, J>0S Sucs de Porreattx. 

d^Ot'gnent, 

[ V dê Raifort ^ de thâcmm deux K9tês. 

De Citrons ou Limons. 

De Fenilles de Pariétaire , de chaf9$ deati'îivrf^ 

( LaiflTez le tout enfemble en digeftion pendant ving^ 

.quatre heures. Ajoutez enfuite: 

De Cry ffal calcifié ^ une once. 
De Fient e de Pigeon^ deux cncès, 
Dîftîîlez le tout an bnin-marie. On en donne une nnce 
& demie tous les m uins , ^ l'on en fait des injections 
dans la veflie, en coupant la liqueur avec de l'eau. 

De tous les remèdes dont on célèbre la vertu pour 
petce maladie » il n*en eft point dont les éloges foicnc 
plus juftetnent mérités que TEau de chanx d^écalUei 
d*liuitres« OA a fait en Angleterre des expériences, qnl 
prouvent que cette Eau , en paflant dans le fang , dilTotte 
la Pierre : voici ce qu'il faut qne les malades InHenr. 

Ils prendront , tous les matins , nne once de Savon d'A* 
lîcante; ils boiront par-defTus trois chopines d'£au dé 
thaux , faite avec des écailles d'huîtres ou des coquilles 
de p(?toncle. Le malade pnrtagera fon Savon en trois do- 
fes , dont il prendra la plus forte le matin à jeun, de 
meilleure heure qu'il pourra; la féconde à midi , la 
iroiliemc à fept heures du foir, buvant, par-dcflTus cha- 
que dufe, un gr uul verre d'Rau de chaux» il prendra la 
rcftc avant fea repas, dans la journée. 

Si le malade eft délicat, il commencera par des dofea 
Inférieures ; il ne prendra , par exemple , qu'une deml^ 
once de Savon par jour, fit une chopine d'Eau de chaux ^ 
qu*il augmentera par dégré* 

Le malade fera (3i boiiFon ordinaire de lait cOupé avec 
de l'eau , ou d'une tifane faite avec les racines de Gui- 
mauve, de Perfil & de Réglifle, & il fera bien , éngéné* 
rai, de ne prendre d'autre boiflbn que l'Eau de chaux ^ 
s'il peut la fupporter. 
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Le moyen de rendre riîau de cliaux moîns déragréa» 
"ble, c(\ (le la compofcr de la manière fiiivante : 

Prenez, D' Enu de Cbavx d'^êcoilles d'^hnitrts ^ unecbo^ine. 
De Lait de l'ache , 'ietix onces, 
IfEau de Fleurs â'*Orange ^ trois gros. 
De Sirop de Guimauve , une demi-once» 
. Mêlez le tout cnferable , pour prendre en troîl ouqna* 
Ife ferres , comme il ell prefcrlt ci-de(nis. 
, IL e(l bon d*obi'erver que TËau de chaux de pierre , n^efC 
pu^ à beaucoup près, aufli falutaire que Teau de diaux 
4Mcailles dliuttres : ainfi il faut prendre le double de l'an- 
tre, pour avoir le même cHer. 

Le moyen d'accdlérer la diflfblutîon de la Pierre danr 
la vbfïîe , eft d'injecter tou$ les jours quatre ou cinq on- 
ces d'eau de chaux d'écaillés d'huîtres , & de la faire garder 
au mninde le plus qu'il pourra. Il faut , pour cet cfiet» q^i*U 
çende lun urine avant de faire l'injccflion. 

Pour rendre ces inje(ftions plus douces & moins dou- 
Jourcufes , on peut d(^laycr un gros d'empois dans fix on 
huit onces d'eau de chaux d'écaillcs d'huîtres, qu'on met- 
tra furie feu, jufqu';\ ce que Peau commence à bouillir,, 
ayant Coin de rerouer continuellement : on peut ib fervtt 
4e cette eau pour les InjedHont. 

L^eau de chaux fe fait de la manière Hilvantâ; 

On prend une qqantité d*écailles d*huttres , que l*on plaça 
ilans un four à chaux» ou dans un fourneau de réverbère^ 
en mettant une couche de charbon & une couchre d*écail« 
les d'huîtres; on pouffe ce feu à la prus grande violence , 
jufqu'à ce que les écailles foicnt totalement calcinées^ 
ce qui exige ordinairement un feu de vîngt-quatrc heu^» 
rès. On s'apperçoit qu'elles font fuffifarament caîcinées^ 
quand elles fe réduifcnt aifément en poudre line & ex- 
irôniement blanche; car quand il reflc des grains gris ou 
noirs, c'cft une preuve que la calcination n'a point été 
affcz forte; il faut pour lors recommencer de nouveau le, 
feu. Quand les écailles font réduites en poudre trôs-fînô 
& très- blanche , on verfe delTus do l'eau, que Ton laille 
pendant. vingt-quatre heures» à It dofe d'environ. deux 
pintes fqr une livre ; ou paflTe cfette eau à travers un linge 
iki,, & on la donne au malade de la manière que nont 
kvo'ns pre(*crlte ci^defllis. 

* A i^égard des injeélions que Ton fait de cette eaudani 
It.yelfie, il eft.très-diiOcile de les renouveller pIuHeurs 
fois par jour, à caufe des douleurs que produit la fonde, 

quand on Tintroduit; il faut, pour lors, confulterrn ha- 
bile Chirurç^icn , qui puille vous donner les moyens né* 
ceiTaires pour i^i^ ces fortes d'injeaiions. 
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'"'Aniéûe , m ne'aok rlèt cMndvè de fiift^e dë rcâit de 
etieux à iHmérietir;' efle né' porte ottcnn préjudice ta 
corps, & ne fiiit , au contraire, que beaucoup de bien : 
aînlî l'on ne 'doit pris appréhender d'en coïKiiiuer long- 
tcnr(is rufnpe. C'oft le fcul moven d'éviter Topéri^tionv 
^ qui ed toujours cruelle U douloureuie, ^ queJquefoif 
funefte. 

: PîQUURE, r. f. C*eft ainfi qu'on appelle une folu- 
tion de continuité, faite dans les chairs p.ir quelque inf- 
irumcnc pointu, ou par la morfure de quelques animaux. 

" 'H '^'IiIii^ iMr«liMili« de piqiref Tcpéiievircrf^ dtt iniiftsft 
, ^qaé <bti^efid(fti. De Otiimrgi^m s'en tippertefc 
par la réfiftance qu'il IVdv'AiNii pointe de*la lancette, qiH 
en cf!' quelquefois t /i h0 t M t\ fi par la douleur que le 
malade éprouve au moment <le la faignée. Cet acddeirt 
eft ordinairement fuivî d'une douleur vive au bras à 
raTnnt-hras, de tionnement, de tenfion, <i'iuflammadoQ'9 
^ quelquefois d'un altcôs fous l'aponévrofe. 

On faifinera d'abord le malade plufieurs fois, félon le 
bcfoin; on appfiqueta fur la partie des cataplafmes émol- 
lienrs, & fur-tour notre cataplaftne anodin & émollient; 
on fera boire au malade beaucoup de tifane ralraichiC- 
fante , comme le petk lait; on lui donnera beaucoup de 
laveîmeiics; ofi le fem refier datis ibn lit > & on l^obligcra 
à ne faire aucun monvenent. 

' Quand on aura appliqué » pendant quelques }onre« notré 
tataplaiVne émollient, on ferâ ofage du'cacaplafVne réfo»- 
lutif, qne l\yii ttouvert -dans le même Article. * 
: -SI, malgré tons ces remèdes , on ne vient point'â bout 
Be rélbudire la tumeur, il faut nécelHiirement én fairè 
FbiiVèrnnr , & débrider l'aponevrofe , fi elle eft tendue'. 

« 

* Quelques précautions que l'on prenne pour faire la faî- 
jçnéenubras, la veine balilique fe trouve fituéc H proche 
de l'artère, ^u'il arrive quelquefois au plus habile Chi- 
rurgien de s'y lailfer prendre; c'eft un accident des plus 
graves, Ton ne fauroit trop recommander à ceux qui 

Ê mêlent de' faire la faignée, de s*^ffyrer auparavant de 
pnlfatioiî Vle4Vtere,'afin 'dé poâvolr^ plsfcer la lari^ 
cette dans rendroit où la veine fe fépafè'le plus de rafi 
tere. Cette précaution eft d'autant plhs eifentielle • que 
ia'ifeine du brds n*a point toujours nne marche nnifbnno 
dan» tons les fnjets. 

« 
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. Qudnd ùhàit mulheur de piquâr l*aittfre , û Ton* nt 
Ikit qiie>reÉeiiref ) & que ji*att;<IMrô que quelquet» 
'.unes de Tes iiKmbrâiies« le -ûtiieft nolns gnve; maif IL 
«rrive qoelquefoif que la Itoetttt les ttmverre.^omet:^ 

ce qui rend cecftcddcnt plus fâcheux. 

Lorfque^rertcre n^eft qu'clTleurée, & qu'il y n une de 
fes membraues qui a reçu la moindre atteinte , elle devient 
plusfoiblepnrce côté ,& moins capable de réfifter à l'effort 
du fang; ce qui fait qu'elle cède inf^^nlibleinent au fanj^ 
qui la poulTe, qu'elle fe dilate, fe gonfle^ & forme une 
tumeur plus ou moins confidérable , que l'on appelle 
rAneurijme vrai : c'cfl le plus commun. On ne s'en ap- 
perçoit point dans le moment de la faignée , parce que 
J'elTort du fang ne fe fait que petit à petit, &. que i|L 
tumeur ne fe forme que pjir dégr.é. • ■ : 

Cette ttimevr dans le commencemeot eft fi petite, 
aii*eUe. ne 0mgn PM Jt.fotileur de la pea« : on y fe^ 
fliiy[ftlement un mouveaeatide pulfation fenibUble à ce» 
lui d^ 'l'anm* .elle diAwrqîtt» qiiand on la comprinie^ 
nais elle revient quand 1% cpmpreflion ceÎTe » Ibuvep^ 
môme avec nn petit bruit. } 

Cette efpece d'ançurifme eft la moins dangereufe ^ & 
fe guérit quelquefois par les faignées & par une corn* 
preilion que Von fait fur la tumeur avec ur.c plaque de 
plomb 9 des comprelfes & des bandes; quelquefois aiifO^ 
malgré la comprcHion , la tumeuj: augmente, ^ on e(l 
obligé d'en venir à Topération. 

Lorfque la lancette que Ton a introduite, a ouvert to«» 
lalcmcnt l'artère, on s'en apperçoit aifément aux figne« 
qui fuivent : d'abord le fang fort avec impétuoGté en 
arcade & par jetsi il ed d'une couleur beaucoup plus 
tpuge et plus vermeille qi^e le fang des veines, Qutûid én 
Comprime Tavant^bras,, ^ fang «ouïe toujqurai.c^ qui 
n*arriveroit'pas, sMl venoit de la veine ; quand on cbo^ 
prime le bras, & qu*on y fait une ligature , le fang coule 
moins ; ce qui démqntre que le fang vient de l'artère. 

Dès qu*on rcconnoft que le fang vient de l'artère, il 
faut le hiilfer couler , jufqu'à ce que le malade tombe eu 
fyncope , & qu'il s'arrête de lui-mcni|e : cepeiuhnt, fî 
c'étoit A une femme groHe que cet accident fût arrivé , 
ou ù quelqu'un qui tombât diiiicilement en foiblclTc, ilne 
feroit pas prudent de l'attendre; dans ce cas ^ lorfque lé 
malade a perdu une çectaine ^oriiua de fang, gnprcn^ 
Je parti de l'arrêter. 

U y a encore un autre cas où il ne faut pas attendre 
^q je i^aïadc tombe en faiblelTe, pour arrêter le fana; 
c*e(l lorfqu^il fe fait un épanchement aux envlrona dç 
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.nurtere) eonme qttatid rouvmare des téfiimeiics ii*eft 

•ptfl vU*à-Tis de l'artere, il fe forme alors un aneunfmê 
^tNMTf Ott par épancheinenc, & il ae refte point d^autre 
parti à prendre , que celui de ferrer fortement la liga» 
turc, ou de faire une efpece de tourniquet, pour arrôter 
récouicmcnc du fang. Lorfqu'il ne coule plus, on mec 
fur rouvenure un petit morceau de papier mâché & ex- 
primé , de la grolT'cur d'une noifetie ou d*un bouton; on 
applique en fuite une petite compreirc* de la largeur d\ia 
ongle, & fur celle-ci plufieurs autres graduées, autant 
^ >)u*it en ; «Il befoin pour furpaflTer le niveau du bras» & 
.âife Qpe compr^iQoQ plas exaâe : on ftU le bandagf 
pfdinûise de la faignée» maU %vec une bande pluslonr 
^e; on delTerre peu à peu la ligauire ou le tourniquet « 

on mec fur le trajet-des vallTeaux une comprelTe loDgi<» 
- iudinale épaifle , que Ton fou tient avec une bande , dont 
On .Csrr^plui Ips tours qui font proche de rouverture» 
que ceux qui en font plus éloignés. Par ce moyen on 
ralentit le mouvement du fang , & on empéehe qu'il 
li'aille heurter trop fortement fur l'ouverture; on met lô 
bras en écharpc; on recommande au malade de ne point 
|e remuer; on le faigne de l'autre bra5,.& on lui lai^ 
obfervcr un régime exaét. 

11 faut avoir attention que les comprefles graduées faf- 
fenc fur rouvercure la compreflion la plus. exacte qu'il 
9St poflîble » & que la bande foit ruffifamment ferrée , fans 
-e9ic^^ de crainte d'attirer la mortification* Cet appareil 
4oU être continué long-temps f afin de donner liettàrar* 
Â$v% de fe réunir. Pour. que la compreflion foit plus e:tac- 
te, on fait fléchir l'avant-bras, afin de relâcher i'aponen* 
rofe du-mufcl? hUêpSy qui recouvre Tarcere; il fauteuil 
que les compreflTes graduées foient plus élevées que le 
niveau du bras, aiin que la compreflion fé fafle unique^ 
inent fur l'ouverture, »S: non fur les parties latérnîes. 

Si, malgré l'attention qu'on a eu de faire une bonne 
compreflion , on remarque que le fang s'extravafe , flt 
s'infiltre dans les cellules graifleufes, le feul parti qui 
relte à prendre ^ eft de iaife l'opération c^u'oa appelle 

»... -. I , ... 

- Ceft .principulcm^ ^n ouvrant la veine du pied , que 
pon appelle Si^benê^ que ron court rifque de. piquer lo 
périoite^ fi le malade remue fon pied« ou fi l'on plong» 
la lancette trop avant; on a au(fi le môme d^ger àcraia* 
dre , lorfqu'on ouvre la cubitale ou la radiale verslepoi** 
|net| ou i*artere & la vein^ (çitijpom^c. 
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On connott que Ton a piqué le pcîrrôûe, paf la féfîf^ 
tance que Ton fent à la pointe de la lancette, qui s*eii 
trouve émouflTée, par la dbtil^ar, lâ C6nfl<in ^ri^flamini- 
tion qui «s*étenclent le long' dé Tos 4lont*lè périofte eft pl- 
4ué, & qni en font ordînatrenient les fiiftes. 

Si ces accidents font Idgers, on irremédie par^oelqnét 
comprefles trempées dans une cinquième partie d'eMH 
de-vie fle quatre parties d'eau: lorfque rinflammation 
diflipte, on met une emplâtre d'onguent de la Mère for 
Fouvertitre, pour en faire ft^ppnrer les bords. ' 
- Si les accidents font conOdérahles , on applique fur la 
îpartie notre cataplnOne anodin, & un peu de Tonguent 
fuppuratir que nous avons décrit à l'Article Onpuenr, 
nfin de l'enf etenir ouverfe, & d'exciter un petit Hiinte- 
ment & une lépcrc Aippuration : quand la douleur l'in- 
flammation ibnt difTipécs, on met fur la plaie une em- 
plâtre d'onguent de la Mere, & on la deflfeche enfuice 
avec l'ongueni de Cémfis on de Piompholyx. 

SI ces accidents perOftolent y & que le pérfofl^,,deniët» 
Irantfort tefndn &'enflan^é, niemiç#rdi(''todibi!rêfiMt^ 
tification , il fandroit nécelTalifement leciébrléer^af qttét* 
qttcs indfioflt^ &panfer'enQiitelaplaieniéthodl4Dettfeifl^ 

J)â la Piquure du Tendon, , 

II peut arriver, en faignant la médiane, que l'on prqtïé 

le- tendon du mufcle Biceps^ qui eft fîtué deflous , foît 
parce qu'on aura trop enfoncé la lancette , ou que le" 
malade aura remué le hras : cet accident efl: des plus fâ- 
cheux pour Iç malade, & des pins mortifiancs pour le 
Cintiiriieîi. - ' • ♦ • ^ 

* On connoft qu'on a hleffé le tendon par la réfîHance 
que l'on ftiu à la pointe de la lancette , & par la doulenr 
vive que le malade refîcnt au moment de la piqnui'e , 
qui s'étend tout le long dti bras, depuis racromion,.juf«* 
qu*au bout des doigts, 

;'Lorrqiie la piqunre a été légère, cette donfénr iàtk 

Suelquefols; mais fl elfe continue, elle eft bientôt fnivié 
e gonflement^ de teh0on9 d*inflammatièn de toute U 
panie, de fièvre, de mouvements convulfifs, de dépdt; 
de gangrené , en^lUF mfc.^ 4i.tiMisil«s acKcidems des plaies 
^es parties (endineurps. 

' Sitôt Qtt^o.n appèiçoit qu'ion a eu mallieur de piquet 
le tendon , rton ri'cft plus preffé que de fiiir? de fré# 
quentcs faignées ^ l'autre bras , afin d'enipôcher le pro- 
grés du mal : on prcfcrit au mnlade une diète exacte , dé- 
layante & rafraichinhnte ; on couvre toute la partie de 
noue cataplafme émoUient ou anodin, pour calmer la 
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douleur & les autres accidents : fi ces mayensnc fufiirenc 
pas , on dilate la pl.îie , & l'on découvre le tendon pi- 
qué , ftir lequel on applique un plumaifôau trempé dans 
de Thaile jaune ou rouge de Térébenthine , dilHllée plu» 
âeurs fois au bain de cendre avec de Tean commune « 
pour enlever les parties acrimonieufes : c*eft un remède 
excellent pour les plaies des tondons. Au défaut de cette 
huile, on emploie refpricde Térébenthine ou la Téré- 
benthine môme, In Colophone, les Baumes de Copahu 
01! du Pérou , mêlés avec I^hinîc d'ceufs , & par*dcûus le 
tout des Cataplafmcs émolîicnrs &tnnodinç. 

Si, mnl-^ré tous ces rcmc^dcs, la mnruiicatîon furve- 
fioit , il n*y auroit point d'autre rciîburce , pour fauver le 
bras, que de couper tout-à-fait le tendon. 

Ds ia Pifuurê d*Imfiàês vêmimêms* 

ît y a plufieurs efpeces dMnfedcs, dont la morilxré eft 
i craindre pour te c^rps humain : ce fiTeft pas qu*âs 
tbtem tous veulmenr; mais c*eft qtf*ils portent avec eux 
une humeur canMqûe 4a*ils infînuent danî^ la plaie qu'ils 
fbnt, qui canfe des dohleurs & des tranchées rrès-vi- 
yes : tels .font lés guêpes, les chenilles, les moûchcs à 
miel , 6cc. qui incommodent Oif-tout à la campagne , fur 
le bord des L^rangs , dedans les endroits marécageux. 

Ces fortes de piquurcs font ordinairement accompa- 
ggnées de rougeur , de douleur , chaleur & ardeur , 6c 
a'unc cuiflbn fi confidérahle, qu'on eft obiigéde fc grat- 
ter; ce qui fait rougir toute In partie. 
^ Il faut appliquer fur le champ , aulTî-tôt que la piquure 
efl faite, quelques gouttes d'caii-de-vie fur l'endroit où 
"eft la vefiîe; on peut auffi y appliquer une feuille de Sauge 
battue léiiéremcnt; fi Ton aime mieux, il fuffît de frotter' 
la partie av^cje lait du figuier , pourvu cependant que ce 
folt quand les ngues font mAres ; quelques fedilles de Cref* 
ion & de Rhue, pifées enfemble, & appliquées (lir Tén^ 
d'rdit où s^cft faite la morfure, foulagenc beaucoup* 

Au relie', il faut, autant que l*on peut, ne point té 
gratter, ni mettre deflTus la mori\ire de la (Uivç, du lait 
chaud ou de Teàu tiède; caries adouôifTants augmentent 
beaucoup le mal: ôn peutauifi , (î l'on veut , approcher la 
partie tout près du feu, & la tenir le plus chaudement 
qu'il eft poflible dans Tinllant de la morfure. " 

II y a d'autres animaux , comme la vipère, le ferpentà 
fonnettes, le fcorpion, la tarentule, qui font des morfures 
mortelles ou du moins très-funeftes. P''oyez Morsure. 

P i S S E I\I E N T D E S A i\ G. C'eft uiie é vacuauon de 
Ikng pur par les urines. 
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' Le Piflbment de Stng eft fimpie» on compliqué : le pre- 
âiier vient per la plénitude ou It çbaleur; le deuxième 
tlk produit par quelques caufes particulière! » comme li 
pierre dans ceux qui en font attaqués» 

Les fîgncs du Piflement de 5ang fpontané font une pe* 
fanteur dnns le bas ventre, des douleurs fpaftiques danil 
les lombes, les aines & les reins, accompagnées d'un en- 
gourdiffcmcnt dans tout le corps d'une conflipation 
conOdi^rahle. Les figues du Piflement de Sang produit 
p;ir le calcul, font d'abord une douleur extrêmement vi- 
ve; le fang eft fleuri, & avec le temps il tombe dans le 
/ond du vafe, (Se l'urine devient claire & limpide; quel- 
.quelbis môme il fore fous la forme de lîlaments, avec 
des ardeurs & des douleurs cruelles. Le malade , de plus* 
rend de petits graviers , & plaint de douleurs 'viven 
dans la partie. 

Les vieillard* font en particulier (lijets à cette forte de 
maladie» ainfi que .'ceux qui font à la fleur de Pâge, ôb 
qui mènent une vie extrêmement exercée, & qui fonl; 
fujets aux hémorragies habituelles. Au refte , les femmen 
font beaucoup moins expoféei %, cet accident» que lep 
hommes. 

La caiîfe prochnine du Piflement de Sang eft la rupture 
des vaifleaux fanguins , occafionnée par la pléthore vraîq 
ou faudc , ou par l'dcrecé. Les caufes éloignées font Id 
mauvais ufage des aliments chauds & des remèdes adîfs. 
comme les diurétiques chauds , & fur-tout l'ufage de^ 
caniharides; le mouvement violent du corps, comme dd 
monter à chaval, un coup ou une chûce fur les reins; ie 
trop d*nfage des plaifir^ de l^movr; les paillons de Tamo 
vives , comme la colerê , les évacuations (Opprimées > MXk 
julcere & le.caFcuL 

, Quund le Pilfement de Sang ell oceaflonfié par là plé^ 
thore, ce que Ton connut par les Agnes qui la caraâé- 
rlfent, on y remédie par les faiiinées, les boiflbns ab6n« 
dames, le petit lait, les bainSf ia diète , les lavements^ 
le repos, la tranquillité. On pourroit faire des émulliont 
au malade de la manière fuivante: 
. £renC2f D$uze Amandes douces , pelées, * 

t)es quatre Semences froides ^ demi-once, 
' Pilez le tout dans un mortier de marbre, en verfant 
'delTus par dé^ré, une pi/ue d'eàu commune. PalTcz la li- 
queur, & aiôu:ez-y: 

Vj2e once de Siro^ de Limon ^ 
pour boiObn ordinaire. 

On fera prendre en méme-temps an malade an demi» 
«gros deDiafcordium, les foirs en couchant. An refte t 
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cette efpece de Piflcment de Sang n*eft point dangereux, 
^ moins quMi ne foit extrCraement violent ; auquel caf 
il dégénère en hémorragie , & exige le même traite- 
ment. ^^#2 H^morragic. 

Quand le Pilibment de Sang eft occafionné ptr la pré* 
fence d*une pierre , ce que l'on connoit par les douleurs 
▼agues que Ton reflènt dans les reins, dans les lombes» 
dans les aines, par les envies de vomir, par les coli* 
ques, parles conftipatîons,&par les autres fi::nes qui ca-' 
radérifent la pierre , on fuie pour lors le même uaite* 
ment. Foy^s Pierre. 

Si le Piiremcnc de Sang eft occafionné par râcrecé des 
humeurs, on le reconnoît par un tempérament fec, bi- J 
lieux , à des rticiirs &: une haleine fétides , à des urines t 
très-colorées & puantes, par des Telles d'une odeur in- 
fupportable, par un pouls vif & ferré, des démangeai* 
Ibns dans quelques pardes du corps, à des picotements 
de poitrine , &c. 

Il faut commencer par Aligner le malade an bras, lui 
ftire prendre des lavements oc du petit laie en abondnn- 
€!e. Immédiatement après , on lui fera prendre la boiflba * ' 
fui vante : 

Prenez, De Racines âe grande Cwf^uit^ mftê dimi^pnCê» 

De -R/z , une cuillerée. 
Faites bouillir le tout dans une pinte d*eau, pour ré^ 
duîre à trois demi-feptiers. 
Paflez la liqueur, & ajoutez-y: 

Ftngt gouttes d^Efprit de Fitrtol^ 

ponr en prendre çinq ou fix verres par jour. 
. On donnera en méme-temps au malade trois on qnacre 
cuillerées par jour de fuc d*Ortie grieche, & un deiài-, 
gros matin & foir de Poudre tempérante de Sta^; après^ 
quoi , on pafTera à l\ifage de la Poudre fUinntes - 
Prenez, D^Teux d^Ecrnlfêt, * 
De Corail râ^gê^ éê'fèsfuà dêux grps^ 
De Cacbon , vu gros» ~ ' ' 

De Safran de Mars apéritifs demi -gros. 
Môlez le tout, & réduifez-le en pou Ire fine. On en 
donnera vingt-quatre grains toutes les heures au malade, 
th lui faifmt boire par-dcffus un verre d'infufion de mil- 
Je-feuillc , ou une décoction légère de queiiC de cheval, 
un verre de décoction d'Aigrcnioine , ou de fleurs de 
grande Confoude ; on recommande auflî le fuc de Plan- 
tain , on celui dé l^ourpier. 

* U e!l Sien eflfentiel d*obfcrver de ne point ftire ufage 
lie '^es ^derniers remèdes , avant qu'on ait fisit précéder 
les falgnées, les lavements ^ les boifloosi car tufremeaf 
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on pourroit ropprinitr le PifTementd^Sing^ & occaûûfb 
ner quelques mafix plus funeftes.*^ 
. Quand le (iflomem de Sang efl occafionn^ par quelque 
lilcerc , ce que l'on connott par r^coulèment d'une fanié 
purulente ». qui e(l mùléc avec le faog dans les uria^» 
on peu; faire ufage des tifanes faites avec le Lierre ter<> 
rcftrc; ou, fi Ton aime mieux, la racine de Verge d'or^ 
à la dofc d'une once dans une pinte d'enu. Le meilleur 
remcde eû de faire prendre le laie au malade, coupd avec 
de la cr^me d'orge, ou avec de la crème de riz. On peut, 
en mônie-tcmps, donner quelques gouttes de Baume du 
Pérou, & fuivre le traucmeuc que nous a.vous indiqué à 
TArticle Ulcère. 

riTUITE, f. f. La Pituite eft une humeur épailTe, 
gluante & vifqueufc, qui vient de la partie lymphatique 
duTang, épaiiTie, qui s'amafl^enabofidiincedanslecorpst 
& que Ton rejette par la (klive* 

Les gens maigres & fecs, les vieillards.* ies perfoiinet 
tivà mangent &l boivent beaucoup , font fujettes â avoir 
beaucoup de Pituite , & les hommes plutôt q^ae les femmes» 
, Les caufes de la Pituite^ font répaifliiTementdeia par* 
tie lymphatique du fang , produit , d'un côté , par 
creté des Inimeurs ; & de Tautrc , par quelque vice par- 
ticulier acide, qui fige & coagule la lymplie. Les caufes 
éloign(îes, font un air épais, froid & humide, les^ ali- 
ments gluants, vifqueux, le trop de nourriture, l'ufage. 
immodéré du vin & des liqueurs rpiritiicufes , le trop 
d'exercice & le trop grand^ repos, le fommcil trop long, 
la tranfpiration fupprimée, les palTions de Tame , comme 
la trillcilé, la mélancolie, la jalouûe, &.c. 

:Le traitement de la Pitujite diilRere félon les caufes Qui 
l'ont produAce^ c^eft A peu pràs* le mémo qûe celui 4o 
Tépaifliirementde lalymplie* 11 confiftie., «ng[éiiéra],, i^évi-, 
ter tous les aliments mucilagkieux^ gluants ^ & reipiret 
un air frais ficfain» à ne t^otre que de Teau» bu très-peu 
de vin, à iâîre un exercice modéré « à fe couvrir de fa- 
çon à ne rien cruindre de la rupprciïîon deja tranfpira- 
tion , & à prendre beaucoup de diflipation. 

Au rcfte , on remédie à la Pituite, en pur^^cant le ma- 
lade de temps en temps, en faifanc ufage des tifaoes lé- 
gèrement apdrifives; telle eft la fuivante: 

Pr>:ne^, JJe Jir.cines de CbardoorrQjfud ^ dtmi'mce*^ 
... De Çerfeuil, 

De Chicorée fauvage ^ de chaque une demi-poignées 

Faites bouiUir le tout dons cinq demi-Teptiers d*eaa^ 
pour réduire è pinte ; paflWt la Uqueur , pour en boiift 
cjuaq ou fix es par jour. ' 
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.QtHÛkl on turt pris cette .tifaoe pendaot fept oo huit 
jours, on fe purgera dc.la manière fuivajite: '\ 
Prenez, Des FeutlUs de Chicorée fa uvagê ^ un9 foigniu , 
De Follicules de Séné ^ trois gros» 
t De Rhubarbe , demî-'gros* 

De Sel d'^Efifum , denti-once. 
Faites légèrement bouillir]^ tout dans une pinte d'eau, 
pour r(îduire à troU demi-icpiiers. Pad'cz la liqueur^ 
MHicez-y : 

Le Suc d* un Citron.^ coupé par tranches. 

De Siro/> de Pomme': compofJ ^ une once. 
, . Pour prendre en trois verres , à une heure 6^ demie d(S 
diftance l'un de Tautre. On paliera enfuite à l'ufage des 
Eaux de Pairy dépurées, dont on prendra deux pinief 
par iouTf pendant, un moiâ,..âi on réitérera ce traitement 
dieax on trois fois par an, fit on palTera enAiite à f iiûgj9 
de rOpiatqni itlh^ 
Prcâtff jy£M$r0it d^EnuIa-césmpaua, . 

de Fumeterroy éê tbnfuê êêux grùs» 
^ . , D^TetiX d'EcreviJfes. * 

De Safran de Mars apérisif^ dc ehafU0 mm groSf 

De Gomme jîmmouiac. 

De Myrrhe ^ de cbatjne un gros devti. 
Mêlez i€ tout avec futiilaute quantitii de Sirop dY'Corce 
de Citron, pour faire un Opiat, dont on prendra un demi- 
fros avant l'es repa^, (oir & matin, en t?i^vautpar-deiruS| 
nn verre d*iniuûon de Vairon ique. x ^ 
« Bans, les temps où on ne fera point de remède, on*& 
contentera, foir & matin, de mâcher un peu de tabac^ 
oo un morceau de racine de Pyretlire, pour donner îflUe 
î la Pituite qui s'amaflTe dans le corps; on fera ufage^ en 
fliéme- temps» éea.leve0|eais»ique Ton prendra de ueuif^ 

jours l'un. . î . ' 

P L A I E , r. f. folution de continuité récente, fait« aux 
parties molles du corps, par un inftrument piquant, tran- 
chant ou contondant. Elles lont (impies, .quaiid il n'y â 
point de fraéture, d'hémorragie, de piquure de tendon, 
de déchirement d'artère , qu'elles ne pénètrent point dans 
Je bas ventre; elles font compliquées, quand eiiçs réuaU^ 
fent tous ou quelques-uns de ces accid^nti. 
• Les différences des Plaies font pirefque infinies. On lee 
dtftingne félon la nature de& parties, qui font .charnues » 
val^eulenfes^ blanches ou rouges, nervei^es, tendineux 
fies,rttgamenteufes, glanduleufes* Quelquefois on les fUfr 
tingue., felott ^'eilei fom pénétrantcf ou non .pénétran- 
tes. Quelquefois on les diflingue en Plaies du cœur , d*9 

hëtèw^ da^oummii te^i^MikA Y¥iv#jUe. :XaQiO(,oii 
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lés appelle grandes, profondes, petites, ftiperficielle§, 
droites , obliques , rondv.'s , limpJes, compliquées de fratx 
ture ou de luxation. • • ' • r i 

Les figncs des Plaies, en général, font les fuivants: 
quand on a reçu le coup , la partie fe gortfle^ & les vaif- 
fetus jettentjplus bu moins de fcng, proporHonnelle- 
nient aux viûfleau.x qui. fom ouvem; «u bôat 'de qiiel* 
i|iie temps rbémoringfe s^arréte d*eUe*m6tiiersl<t portioff 
de fans qai rede daqs la Plaie , fe coagule & dégénère 
en croftce; il Ainrienc autour de la Plaie une mmeitr in- 
flammatoire , accompagnée de douleur , d'ardeur , 6c quel- 
quefois d'accès de fièvre. Le quatrième jour ou environ , 
il fe forme du pus à la Plaie, 6c pour lors la tumeur In- 
flamiTintoirc a des fymptomes plu.s doux. Sous cette ma- 
tière purulente , il fe forme une chair nouvelle dans tout 
le fond de la Plaie. înfenlîblemcnc la Plaie devient htt- 
mide, la chair nouvelle fe cicatrifc »5: fe confolide. 

Quand les Plaies font faites dans des vailfeaux canfidé- 
rables, qu'il y a, par exemple, quelque artère confidô- 
rable de coupée , quelques nerft ou tendons d^offenfés » 
la formation des chafrs eft beaucoup plus' lo^e. 

Les fignes. des Plaies internes fbm j^lw obTcurs ; il eH 
Plus difficile de décider quelles font les parties qui ont 
été atteintes , & )urqu*oû pénètre la blefllire; 11 faut , dans 
'ée cas, raflemblef toutes lefe cîrconftances , examiner 4à 
qualité de l'inOrument, voir ki fituation dans laquelle on 
a reçu le coup. On juge cnfnÎTe par lu pofiiion anato- 
miqucdcs parties , & par la matière que l'on rend,. de la 
partie (lui cil affectée. 

Les caufcs des blelfures, en général, font extérien- ^ 
Tes; telles font celles qui font 'faites avec une épée, 
une hache , un couteau, du verre, des cifcaux, dus pi- 
ques,, des fourches, des doux, des fcies, les flèches^ 
léi aiguilles , les épines, les'deâts,'l6S( armes à feu,let 
^érrea, nft>rteaux y les bfltdns'^ le poing, le fooec^' 
.Hh'e chûte y les efforts que Von fkit 'p&ar laver un. gros 
fardeau d^ tei^e, les' cauftiqttes & le feur * ' , 

Le traitement des Finies, en général , fe borne à mon*» ' 
âtfier, confoiider la Plaie, &4 cahl»er les fymptomesi 

On mondifîe la Plaie, en dégageant d'abord tout corpa 
étranger qui peut y é'tre refté , tels que les morceaux de 
drap, d'étoffe & de- linge, ou quelque portion de Pinf- 
trumcnt qui a porté le coup; il faut cgniement faire for- 
tir de la Plaie, le lanç: qui y eft coagulé. Qkn Alignera eri 
mcme-temps le iKalade au bras, phis eu moins, félon la 
violence du coup, & félon lu nature des fymptomes. Si 
la Plaie sU i^gw, {k qu'il A'y aie ^oiui de déchireineiit 

d^xtera. 
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d'artere, ni dV'irufinn de fang coniUdrable , une ou deux 
faii;nccs ruffifcin. Mais li , au contraire , il furvient de 
grandes hémorragies, des douleurs vives , un gonllcme.it 
conlidôrable , il laut rc^péter les faignécs jufqu'ù luiit, 
dix, douze fois, lelon que le nialr.de pourra les fuppor- 
ter. On lui fera boire, en môme-temps, Teaii de pouîet 
ou l'eau de veau én abondance, du petit lait, ôc très- 
peu de bouillon nonrriflant. 

On appliquera enfoite Hir la Plaie le dIgefHf fuivant^ 

Prenez 9 De. Géminé Elêmi. 

D'^OUhan, 

De Maftic , pulvirifés^ de cbaqnê un gros, 

Dê Térébentbiitê , diffomtê dans un Jaum d*œtif^ 

, demi -gros. 
' De IMiel blanc , itre once. 
Môîcz le tout avec falîifiinte quantité d'huile d'olive, 
dans un vafe de terre fur le feu, en remuant avec une 
fpntule de bois, jufqu'i\ ce qu'il ait acquis la con<l(lance 
d'un onguent. On en appliquera fur des comprefles , que 
Ton renouvellera deux fois par jour. 

l^'Aigremoine pilée , appliquée tiède fur Ta Plaie; la 
iécoétion de Mouron , pour laver la Plaie ; le Suc d9 
grande CbéUdoine, appliqué ou introduit dans la Plaie, 
font de très-bons remèdes; on, fi Ton aime mieux, uii 
Onguent fait avec les feuilles de Bugle , de Sanicle & de 
Scabieufe, parties égales, battues & cuites dans la graifib 
de Porc* La Teinture fuivante produit auûi de très-bonf 
etfets. • * 

Prenez, De Fleurs de Mille-pertuts» 

de liouilloii-blanc^de chaque demi- once, 
LaifTcz-les infufcr pendant vingt-quatre heures fur deg 
cendres chaudes , dans une chopine d'Efprit de Vin, au- 
quel on ajoutera: 

Un gr$s dê Tiréhenthinê. 
On fera prendre en môme-temps au bleifé , TapozeMe . 
Aiivant : ^' ' 

' Prenez, De Rneinee de Bardmti^ ttHs emeét. 
De Fenilles de Dittame. 

de MUle-perfif. • . . 

de Sanicle. 

de Bugle , de chaque une poignée. 
Faites bouillir le tout dans quatre pintes d'eau, rédut* 
tes à moitié, i^pr(>s nvoir pafTé la liqueur, délayez-y: 

De Miel blanc , trois onces. ' • * 

De la Thériaque de fenife^ deux gros. ' 
' "La dofe efl de huit onces le matin, autant le foîr. 
' 'Pour tifane, on donnera au malade rinfulion fuivantcî 
• ro'ME «.M» . y : . ; . . 
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Prenez I Des Vulnéraires Suîjfes ^ une ptnch. 

De Cochenille ^ viKgt-quatre grains. 
Faites infufcr le tout fur des cendres chaudes , pen- 
dant la nuit, dans une pinte d'eau. PaHez la liqueur, 
pour en pj^cndrc cinq ou fix verres par jour. 
, 5i Ton s'appcrcevoit que tous les remèdes ci-defTut 
a^bpéralTefit paint 9 & que la fiippuracion ne fe fie pa9 
co.mme il fiuic, on féroic ufage du Baume fuivant: ' 
Prenez , Ù* f Encens » deux êftcês. 
Du Mafiie. 
De doux de Girefiê. 
Du Macis. 
Du Gati'figa, 

D^Iris en poudré^ de chaque demi'êlteê % 

Du bois d^^Uol's , demi-once. 
! Mettez le tout en poii.lre ; môlez-les enfuite avec demip 
^vre de IVliel 6c une livre de Térébenthine de Veniie. 
Ajoutez- y : 

De t^Efprit de Vin^ une ru ffîfante quantité ^ 
pour imbiber toutes ces drogues , de façon qu'il fui nage 
de trois travers de doigts. Didillcz le tout au bain-marie; 

il en forcira une eau limpide, & enfuite un Baume rouge, 
liTil faut rectifier s il n'en faut que cinq ou flx gouttes 
tôui les lours^ que l*on renouvelle jtous les Jours , 6t qnt 
fop inOnue dans la, Plaie. Ce Baume produit des mer- 

ieil|es{ fnaisiconime il pourroit ôtre fort cher & difficile 
préparer 9 on y fubflitucra le fuivant: 
Prenez, De Feuilles de Tabac ^ uns demi'livn, 
^. . de Felvolte^ ou Virenique femelle. 

de Cyncglofe , de chaque une poignée» 
On feça bouillir le tout dans quatre pintes de vin rou- 
ge, iufqu'à réduétion de la moitié. On retirera enfuite 
les feuilles, dont on exprimera tout le fuc. Cela Otant 
fait, on mettra dans la dccoction pareille mefiirc d'huile 
d'olive. L'on fera bouillir ce mélanine jufqu'à ce que l'on 
n^emende plus de^ bruit' : on retirera alors promptement 
At vaiflTeau , & on tranfvafera H liqueur, Cç|te Huile ou 
ce Baume eft un rejaiede fouverain dans le traitement des 
- Plaies , pour lefqueùes ôi^ lye fe fervira , ni de tentes, ni 
de cbarpies ; il fuffiza.d«' faire couler dans la Plaie un pea 
de cette Huile, que l'en fôra chauffer fi Ton veut. On 
.peut en étuver la Plaie deux ou trois fois le jour, Omet- 
tre enfuite delfus unç comprelTe trempée dans la même 
Huile. ' ' 

Quand les ulcères font profonds 6cctroitf, on peut 
faire ulage d'une elTence f aite avec un gros de Myrrhe , 

auuuc de ;)uççia dans liuic ouces d'£fprit.de Viu^ HS^^ 
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Ton îaifTe en dîgeftion pendant vin^rt- quatre heures, fur J 
des cendres chaudes 4 & auquel. on ajuute vingt goottet 
d'huile de •féréfcetithfoê. '"i. \'' ' ' 

Quand tes i^liiies' itéttecrénc dans des cavités i c6minè 
dans la vtflSe , dans le bafGn , on 'peut )r faire des injtc* 

tionskvc'c; ^ ; ' ' / 

' pé PètÊiihs de P^ûncbe. ^ ; 

• • de Pervetîcb$^de cbaijué wmp^igttéwi 

' Des yuhiéraires Suiffcs^ une pincée ^ 

qu*pn fera botrtîlir legércmcTit , 6c à laquelle onajoùcera: 

î)eux onces de Miel àfiumé • 
iloiir en faire des injeélions. , 
Autour de la PJaic, on poi^rra appliquer rEmpIdtredô ♦ \ 
frai dO Orcnonillc, celle de Diapalme, auxquelles on : 
ajoutera un peu de Camphre , ou la lomcntatiun iuivantc^ 1 
Prenez , Dw kacfues de Dompte-vehlnV ' ' ' "'f ' • . ; 

d*Irisd9 F/9reti€9^d0cbaûui'nneokci*, 
' nis'fkuiiïifs iê sAîcte. • ' ; • • . I 

Faites, boninir lé cooc dans une pintè de vin rouge, 
tour irédpfre à chopine. BaHlnez-en les environs de 1% 
Plaie, appliquez dcflbs le marc. ', 

On peut faire ufage auITi de rEfprii de Vin camphré; 

qui appaife promptemeni rinflammatïon. 

Quand la Plaie cft Tuffifamment mondiliée , on doit tra- *i 
vaiîler "il la confolider, en fe fervant de l'clTence faite 
avec la iVIyrrhe , le buccin & PEfprit de Vin , dont uous 
venons de donner la dcfcription ci-delTus. On peut ap- ' 
pliqucr auflî l'Emplâtre de Nuremberg ou le Baume d'Ar- \ 
caîus. Ployez Onguent. '* ' ^ ' • • j! 

On travaille enAiice à provoquer la dcatri^'alreerfim» 
^îdtre qui fuit: ' , ' ' ' . . 

/'fttntZi l>e iaCêrufi âêPènift^ ' 

ï)^Huth R9fai^d9 cpamtê ttHê Ititn. ' - * j 
Jdi la Tiith. ; . ; ; • * • 

De la Pierre' CàlàwUmàin ; de cbà^vè ttitï oncê. : 
* De rEau commune ^ une demi- Ifvre. ' 

Faites cuire le tout en conûftance d'empiâue, &'iû6tt* 
lez fur la fin : > . > 

' ' De la Cire hîancbe , treîs onces, 

' On réduira en poudre fubtile la Cérufc , le Maflic & 

fa Pierre Calaminaire , en les frottant fur un tamis ren- 

verfé. On les mêlera avec riuiilc & Teau fur la balTînc, 

qu'on placera lur le feu, pour faire bouillir la matière , J 

l'agitant continuellement avec une machine de bois, juf-- 1 

3u*^,ce qu*elle ait acquis la coniiitstiice d^emplâtre, & I 
Ae Veau Toit connuhée» on y niétt>a ftlfadre pour lors 

Y a 
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It Cire^^coupée en ftûx$ mercetux , & Toii $*tn ferrira 
poor le'befoin» . -> . . . r . 

La troificme înclîcatîon qfui rcflc à remplir dans. lés 
PUbies^ c'eft .de rein^di#r«a,UK dini^renw f^niptomes qui 
pç^vent fiirvenir : le premier &j le plus grav^ c'eft Vbé^ " 
morrngic , à laquelle on doit remédier pàr les faî^nées | 
& par les remèdes que nous avons indiqués à l'Hémorra- | 
gie. Les accès de fièvre qui furviennent aux blelîcs , le ; 
guériffent de môme par les faignées, en rendant les pan- 
fcments moins fréquents, en faifant beaucoup boire de 
tifanc ralraichiiïante au malndc , telle que peut ^tre une 
pinte de petit lait, 'd'ans Taque lie on ajoutera vingt goq^- 
l^es d^Efprit 4^ Vicriol. Qq appliquera ïur la plai^. de l'patl 
h du vinaigre/4éreatt&de.reau-dê*yie» au pie Terprlc 
de vin camphré. On donnera en mûqi'e-temps la. Poudrer 
tempérante de Stahl » à.ia dofe d'uù âéini^gros deusjfois 
par jour/ * ! . 

Les infomnies' feront écartées par h môme conduite; ' 
de forte que l^ôcat du malade étant bien pifici lié , Ton 
verra la Plaie s'humcéler & reprendre la couleur ver- 
meille qu'elle doit avoir pour annoncer la guc^rifon. Oa 
prcfcri/a au malade» daus le ^^inlomi^c^ la poiiooi 
fuivante : • • * ' ' ' • 

' VïCïiQZt D'Eau de Fîenrs deTiIJeuJ. 

de Nénuphar ^ de chaque deux onces* ^, 
' De Teinture de Cajîortttm ^ vingt ^çutteu , 
^ . ' ' Dê Sirop Di0C9d9^ fix gr/fi, . . , / . , 

* Mêlez lé tout. poûrnne potion. ' . ' ' 
' Dans la douleur vive après les faignées , on pént faire 
ufage d*un grain dé Laudanum le foir, ou d'une once dfif 
Sirop Diacode. 

Le cours de ventre eft un autre accident qui met les 
blelTés dans un très-grand danger , ^ cela par deux rai-* 
fons : la première, c'efl que c'cft un prétexte à donner 
des purgatifs, remèdes qui ne font point convenables à 
la nature des Plaies; la féconde, c*eft que les purgatifs 
font encore peu propres à la nature des cours de ventre ^ 
qui furviennent aux Plaies, qui, pour la plupart, dépen- 
dent de l'inflammation, & qui fubfiftenc, parce qu'on n'a 
pas allez faigncWc malade, parce qu'il aura mangé , qu'il 
aura bu du vin du fait quQlqu'autrc excès. Il vaut mieux 
én ce -cas^'dbn^et des lavements des poudres abfor- 
SanUs y i;elle que la fuivantei 

* Prcnje^', D'teuxJ^Ècr^vifes. 
, I ^ D^'Antimim^iiapbùftttqtiê^ iâ cBaffre StnxgfPU 

\ \ De Cachou prépari, 
. • J. V- -^î ^éf^Kf Cêfnt^êCêrfydê cba%Uê demi*(^nfj 
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Mêlez le tout enfemble, pour en donner vîngt-quatre 
grains toutes M deux lieufes nu ffi.altde. 

Un des Tymptomes les piqs fâcbénx dans tes Plaies, etl 
la gangrené ou Fa morrification de la panie; ce qui vient 
quelquefois de çe que I*on a épargné I^s faignées, ou de 
ce que Ton t fait trop d\irage des remèdes chauds & 
âcrcs, & de ce que l'on n'a pas eu afflfez de foin d'hu- 
me(5ter le malade, & d'appliquer anx environs de la Plaie 
des défenfifs, comme l'crprit de vin camplirô & los au- 
tres rcmcdcs que nous avons indiqutis. Ce que Ton pout 
faire de mieux dans cette circonfiance , e(l d'appliquer 
fur la Plaie rOn^^ucnt de Stvrax , & de pnrantir les parties 
voifines avec des coinprelfL's chargées d'efprit de vin cam- 
phré ; en m<2me-tcmps on fera boire au malade la décoc- 
tion fulvkute t \ 

Prenez 9 JPÉcprCê de Qjn'n^uina, uoê $neïï* 
De Myrrhê , diux gros. 

Faites bouillir Te tout dans uiie pinte d'ean , pour ré* 
duire à chopiâe* PalHsz la liqueur «pour prendre en trois 
terres , à quatre heures de dîftance Tun de l'antre , em 
«joutant dani^chaque verre : 

Dix gouttes fVErprjt de Sel Ammonhc. 
' Vi ^ vcK-^Xgxù CCS remèdes, la mortification continue dans 
la partie, il faut faire des fcaritications , & môme quel- 
quefois couper le membre. 

Au refte, quand les Plaies font graves & dangereufes, 
on ne* faùroit mieux faire que d'avoir recours A un Chi- 
rugien, qui dirigera,rapplication de touk ces tentedet^ 
Itlon réxigeYice des cas» 

* PLÉNITUDE, n f. abondance de fang & d*hmneur; 
c*eft la, même cfaofe que Plétttore. 

' PLETHORE, f. f. C'eft, en général , une plénitude, 
une abondance de fang confidérable dans les val fléaux « 
qui dL^truit Pharmonie des fon^Qns , ^.devient la fonrce 
de p!u(îcui-s mnl.ulies. 

On diflinguc trois fortes de Pléthore; la vraie, la 
faillie, & la troîiiemc qu'on appelle Pléthore nd vires, 

La Pléthore vraie cft celle qui vient de l'abondance dit 
fang dan^ toute la capacité des artères des veines. La 
Pléthore fauflc eft produite par le gonflement &. la dila- 
tation du fang , qui occupe un volume plus confid^able 
que danr l'état naturel. On appelle Plétbore sd viret^ 
celle qui cft accompagnée de laOitude dans les membres^ 
de douleurs vagues dans tout le corps'*» &' d*une grande 
diminution de force. ' ' , ' *l 

On dift'ngue encore la Pléthore en fîmple, À en coni» 
littiqtféc : la première arrive , quand lé iang xitt en trop 
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grande quantité, & qîuaQtf.tlifeft point çnfcre dépravés 
jkL féconde eft ôrdiîiairemct^c fitivie d'un épaiflfirement 
confidérable* de la c^codiymie , f>.u 4e ladt^praVationdea 

fumeurs. . . , ' - 

» ; Les (Ignés de la Pléthore , en général , font IcsTuîvants.: 
jbné conftitution forte & athlétique , de gros os , 'des mcmr 
bres charnus, des murclcs forts & vigoureux, un.vifage 
rouge & fanguin, des vaiIFeaux gonflés, un pouls grand 
& plein, un grand appétit, la facilité avec laquelle on fait 
toutes fortes d'exercices, & on fupporte toutes fortes 
de fatigues & d'excès, la pefanteur oc la ialfitude dans 
les bras & dans les jambes, la propenflon au forameil, 
les éblouiflTeraents & les étourdiflTements. L'dge & la fa- 
çon de ' vivre du niafade font encore juger de ^cette diC^ 
pofltion : les jçnnes gens qui trayaillept ^l^ii de*mangbn| 
beaucoup» ceux qui fônc accoutumé^ à' des étàcuatiOns 
de fangpériocUques.qal fe fupprimenc, &'ceu^qui, après 
«voir beaucoup travaillé, & s'être beaucoup dimpés^ 
changent tout d'un coup de façon de vivre , jk refienc 
fans rien faire. 

On reconnoît a^ifli la Pléihore faulfe au tempérament 
échauffé du malade, à la nature du climat qu'il habite, 
à la chaleur qu'il y fait, au fréquent ufage qu'il fait des 
aliments chauds & des liqueurs fp iricuçufeS| ^JU^lPouia 
vif^ grand & plein, &c. , ' 

* Lacaufe prochaine de la Pléthore vient de la force des 
vailfeaux. qui ^altèrent & préparent beaucoup plus vite 
h nouniture , & It tournent toute en fuc. Les caufes 
éloignées font toutes xelles que nous avons dites. Gom- 
me la jeunelTe, Tàbondance de la, nourriture» le trop 
peu d'exercice , les pallions de rame xxiSkeê , comme la 
irande diffipadon & la fuppreffîon des évacuatiQqs liabîr 
tuelles. 

Le traitement de la Pléthore vraie eft très-facile: îï 
conlirte à faire faigner le malade au bras dans la jeunef- 
fe, & au pied dans la vicilleffe , dans le temps des équi- 
noxcs, de diminuer la nourriture , de faire faire un exer- 
cice continuel, mais modéré, de faire prendre au ma- 
lade beaucoup de lavements 6c de boilfons, & de le pur- 
ger trois ou quatre fois par an; à la fuite de quoi on 
peut faire prendre au malade les Eaux de Paify» de For- 
ces , pendant quelque temps. 

: Le traitement de la Pléthore fauflb confifte également 
dans les faignées » qui ddirent cependant ét^ e moins 
abondantes que dans la Pléthore vraie. On confeillera' 
"^m malade Tiifage des pavements , des bains froids, dML 

eaux gUcéesy de Teaii d^Orgeat, la Lîmonnade, dé réP 
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pîrer, autant qu'il fc pourra, un nîr frais, de faire mo- 
.dérémcnt de rexcrcice , de manger peu , & de boire beau- 
coup de petit lait, dans lequel on mertra par pinte une 
once de lirop de Limon & vint^t gouttes d'efprit de Vi- 
triol. On aura fur-tout foin d'éviter le laitage, les ali- 
ments vifqueux, glaireux, (îc^auf^ants , les palBons vio- 
lentes & tout ce qui peut échaulfer le fang. 
' La Pléthore ad virei n*exige pas un traitement différent 
île la Pléthofe vraie ; car elles rentrent Pune dans raa<» 
tre » ^ font à peu près H même chofb. On ne doit re« 
garder celie-c} que comme an dégré plus grand de la 
première iv^ dcmande-t-elle des remèdes continués 
plus long-tefiïps & une dtet^ plus fôvére. Cette el]pece 
de Pléthore n*eft poirit ordinaire aujt gens forts & robuf- 
tés; elle atrive plutôt che;e ceu.t quî font plûs délicats, 
& dont les vailfeaux plus mous & plus lâches , réfiftent 
difficilement A l'impulfion du fang, L'ufagc des Eaux fer- 
rugineufes à la fuite des faignées , des délayants 6c des 
lavements, la diète régulière, les bains, les fricftions 
faites fur tout le corps, la modération dans les paUioiis 
& dans toutes les chofes de la vie , en font les vrais re- 
mèdes. Au relie, quand cette e(pecc de Pléthore conti- 
nue pendant' quelques tems, elle dégénéré bientOc en 
d'autres maladtes* comme TÀpoplexie, laParalyfié, THy- 
droptfie, étbien d'autres màladies que.iiôus avons dé.q:i« 
|cs chacune î leur Article. * 

Quelquefois la Pléthore fe trouve compliquée avec 1% 
Cacochymié, & la dépravation n*attaque pas feulement 
le fang, mais m(îmc les humeurs; pour lors il faut réunir 
enfcmblw' les remèdes de ces deux maladies , *& com- 
mencer le traitement de la Cacochymie, par la faignée, 
la diète & les délayants. Cette clpcce de complication • 
eft fort rare , parce que , quand la Cacochymie fubfifte 
pendant quelque temps , elle fait bientôt dégénérer la. 
malTe du fang, détruit les forces 6c l'appétit, &, par cou-, 
('éqtient, la Pléthore. ; 
; PI«EullÉS'tfi, r. f. douleur de côté piquante très- 
tiolente , caufée par Tinflammation de la Pleure , fou* 
vent auill de la partie externe du poumon, accompagnée 
de fièvre aiguë , de difficulté de refpirer, tu ordinaire* 
ment de toux & de crachats ûinguinolents. 
. Cette maladie fe fait connoître d'une manière â ne s'y ' 
pas méprendre; on ne refpîre que très-difficilement, la . 
fièvre eft continue, le pouls ell toujours fréquent, dur 
& ferré, quelquefois inégal <5c médiocrcincnt graiid, le 
vifage eft enflammé, la toux fréquciiic tîk icche, fur-' 
tout les premiers jours ^ les crachats fout méks de fang 9 
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fnais ce qi'î caradldrife le plus cette maladie, c*e(l une 
douleur de côté , aiguë & pongitive , femblable , en quel- 
que forte, au fentimcnt qu'on c^prouveroit û on enfon- 
çoit une épine dans le côté. ' 

Il faut pourtant fe bien donner .de garde de confondre 
cette e(]pece de Pleuréfie avec les différents points de 
côté que I*on peut reflendr» Ainfl ce n*eft point » comme 
le penfent quelques mauvais Praticiens, le poin( de côté, 
le crachement de fang & la fièvre, qui caraélérîfent e(-^ 
fcntîellement la PleuréHc; car il y a des Pleuréfies fana 
crachement de fang & fans toux. On ne doit donc juger 
^e la préfence de cette maladie , que par un pouls dur 
&t ferré, un point de côté, & la fièvre, réunis enfem- 
ble; quoique, le plusfouvcnt, la difficulté de refpirer, le 
cracliement de fang & toiyc accompagnent les autres 
lignes. 

On diftinguc deux fortes de Pleuréûcs : l'une que l'on 
appcJlé feche , inUammatoirc ou vraie; l'autre que l'on 
nomme humide , lymphatique ou faufle, , 

Dans la Pleuréfie vraie', les malades Tentent d^abord un 
frillbn qui augmente par dégré jufqu'à la douleur & an 
vomifTement ; bientôt après il furvlent une dialenr confia 
dérable par tout Te corps , accompagnée de foîf & de dou- 
leur de tété, d*un reÂTerrement à la poitrine & de .diffi« 
culté de rerplren Les malades Tentent de plus une dou- 
leur vers la mammelle droite ou gauche, fixe, piquante 
& trés-doulourcufe , fur-tout lorfqii'ils rcfpirent, qu'ils 
crachent ou qu'ils toulFent. L'urine, les premiers jours ^ 
eft rouge; quand elle eft repofée , elle laifle un fédimenc 
abondant. Cette efpece de maladie attaque principale- 
ment les jeunes gens d'un tempérament fanguin , les 
hommes plutôt ,que les femmes , & elle fe déclare au 
Printemps & en Été , plutôt que dans d'autres temps. 

Les Ggnes de la Pleuréfie Atuflè font à peu près lea 
mêmes que ceux de la Pleuréfie vraie, 'fi ce n*eft qtke le 
pouls eft moins dtur, moins vif & moins prompt zM 
malades ne refibntent point des douleurs auffi aiguës ait 
éôté; les crachats qnlls rendent font plus épais; le fang 
qu^on leur tire ne f ontient prcfque point de parties rou- 
^S, & fe réduit en une tnalîe gluante 5c vifqucufe. On 
juge encore de la préfence de cette maladie , par l'inf- 
pccl:ion du tempérament du malade, qui eft ordinaire- 
ment piiuiteux, d'un Age avancé , Ôc par la faifon dans la- 
quelle ces maladies fe déclarent. IJles paroilTent plutôt 
en Automne & en Hyver, dans un temps humide, que 
dans un temps froid & fec , ou chaud ôe fëc. 
i La caufe prochaine de là Pleuréfie yrafe , eft fengot^ 

lemetit 
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gement du fang dans les vtxiffeaiix de la pi cure & de la 
poitrine. Les caufes éloigncîes font les aliments & les 
boiflbns échautianccs , un air chaud , fec froid , les exer- 
cices violents, les vciilcs continuelles, les pafllonç vives 
de Tame , les hcîmorrngies fupprimécs , les iVc^qucnts 
changements d'un air cliaud à on air très-froid, & ijéné- 
raiement tout ce qui peut enflammer le fang. 

La caufe prochaine de la Pleiiréfie fauflb , eft Venger^ 
gement de la partie blanche du fang dans les vaiflëaux d« 
la pleure & des parties voiflnes. Les canfes éloignées » 
font les aliments vifqueux & les liqueurs échauffantes, 
les mêts aflaironnés & aromatifés , la rupprefilon de queU 
ques éivacuations par la bouche ou par la peau, lesexer^ 
cices Violents, les veilles & les travaux forcés, & le 
changement fuhit du froicl au chaud. 

Le traitement de la PicurOfie vraie doit commencer 
par les faignées multipli(ies , fuivaut les forces du ma- 
lade. On prefcrif a , pour boiCfon ordinaire , la tii'ane fui* 
vante : 

Prenez, De la Racine d$ Guimauve lavée ^^medemi^oncem. 
J>ê la Graine dê Lim , renfermée dans an neaet. 
Ihs Fleurs de BêuiUen^blanc^de chaque une pineér^ 
De ta Réglijfe , deux gres» 
Verfez fur le tout unie pinte d*eau bouillante; 9c «près 
une demi*heure d*lnfttfion , paflezialiqueDr , pour en don* 
ûer un verre légèrement d<îgouvdi , toutes les heures. 

On donnera des lavements de quatre heures en quatre 
heures , & on prefcrira ry\pozeme qui fuit; 
Prenez, J}es Feuilles de Èot/rracbe» 

de Buglofe, 

de B nui lion-blanc , de chaque une 

poignée. 

Faîces-Ies bouillir dans trois chopincs d'eau . pour ré- 
duire â une pinte. ' 

Palfez la liqueur ,& ajoutez-y: 

De Sirop 4e yioleue^ une once &' demie» 

La dofe eft d*ttn grand verre tiede^ toutes les trots henreCi 

On réitérera les faignées, quelquefois même au piedV 
li lès douleurs de téce fcmblent Texiger. On continuera 
le mCme traitenient , jufqu'à ce que la fièvre & les fymp- 
tomes foient calmas. 

A Textcrieur on appliquera» dans le commencement» 

le Cataplafme fuivant:' 

Prenez, Un pot de terre tteiif^ quf cenlieune un peu plui 
de (îemi'feptier. 

Mettez-y un dcmi-feptier de bon vin rouge; faites-y in- 
fbfer enfuite fur des cendres chaudçs .pendancdcuxheures, 

TOMSJL t 
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Qj4atre onces rie Tahac ordinaire, 

Puis retirez le pot, à: ajoiucz-y: 

'.• La groJfe,urd'*un œuf de Poi'x^ie Seargogne, 

Remettez le tout fur des cendres . chaadÈs , pendant x 
demi-heure , ed remuant toujours av^c un petft bflton. 

La manière de fe fervir de ce remède , eftderéteYtdrt 
fur de la filalTe, & de l'appliquer fur le côté douloureux, 
rafTivicttifTant par une compreflb & une fervîette. On le 
laKFe vingt^quatre heures , en continuant les reifiedes ci- 
defliis. 

Quand les accidents feront calmés, on purgera le ma- 
lade de la manière fuivante : 

Prenez, De ronie griech^-^la fraîche ^ deux trois 

peignées» 

Pilez-la Icîgéremcnt , ^: faites-la bouillir avec denx on- 
ces de bonne huile d'olive 6c un verre de vin, à la ré- 
du^l:ion d^un bon gobelet* 
Ajoutez-y: 

Utu pncê de Sirep defiêurt dê Péchêr* 
PaiTez le touc»,& faites-le prendre le matin à jeun av' 
malade, que Ton repurgera enfùite deux jours après, 
avec une purgation fimple. 

La Pleuréfie faulfe n'exi^^e pas, à beaucoup près , au- 
tant de faignc^es qlie l'aiurej il fiiffit d'en faire une ou 
deux : ce rcmcde môme nuit beaucoup, quand on palFe 
ce nombre. F.n mC-mc-temps on fera faire au malade , pour 
tifane , une infufion légère de Kouillon-blanc & de Chi- 
corée fauvage , que l'on continuera pendant deux jours} 
après laquelle on palfora à la fuivante: 
Prenez , WEau bouillante ^ une ^inte, 
iijoutez-y: 

X>9 Mif! de NsrhentÊt , une eace & demie* - 
Faites icumer plufieurs fois lè Miel , âc ajout'ëz-y: . 

De Feuillet de Uerre terreflre ^ [uéei finiêê* 
PafTez.le «tout, pour en donner un petit ve^rè t'outet 
les heures au malade. On lui prefcrlra, en lîlSnie-tempSy 
l'Apozeme & le Looc fuivants: 

Planez ) Racines de Patietjce faùVâge y d^ml^onee» 
X De Feuilles de Bourrache. 

de Capillaire , de cbafu^uue demi» 
poignée, ' ^ 
Faîtes bouillir le tout dans deux pintes d'cau çommur 
ne, que vous réduirez à trois chopines. ^ . 

Paflez la liqueur, & ajoutez-y: ' 

Vn$ once 9 iemié de Sirop d§ Lierre terreflre^ 
pour prendre un verre tiède toutes les quatre heures , 
ea prenant par çuiiierées le Looe d«deffottS s ' 



Digitized by 



# 

4 

P L E a67 

demie. 
De Sirop Violât. 

De Miel de Narbonne , dû ctaptê MM dmi'ûMCêt 

Le jaune d''un œvf frais. 
Mêlez le tout pour un iooc, à prendre à U cuillère 9 
de deux heures en deux heures. 
On appliquera fur la partie malade^le Cataplafine fuivant : 

Prenez, Du poivre long, 

Du Gingembre puîvérifé , iê chttiun auê demi* 

Méle^ ces deux Poudres avec foffirante quintité da 
blanc /i*œuf; faites-en un cataplaDne , qu'il faudra mettra 

Ibr des t^toupes, & appliquer enOiite.» tout duiud» furie 
côté oj^ fft la douleur :* on le renouvellera toutes tas 

vingt-quatre heures. 

Quand la douleur, la fièvre & les fymptomesdc la ma* 
ladic feront calmés, on pourra faire faire ufagc au ma* 
lade d'une tifnne , faite avec parties (égales de fleurs de 
Coquelicot & de feuilles d'HylFope, en faifant prendre 
auparavant le r>ol qui fuit: 

Prenez 9 D^ Extrait de Fumeterre, 
I d'^Enula-' campana , dê chaqut de ux grês» 

S^Antimêinê dUÊpbùrêtique , un grê$» 
D$ JCermès mînérmi ^>$rêis grâim* 
De Pomdrê de Fîpere , vingi graims» 
. M^lczle tout^enfemble 9 pour en faire des bols, avec 
fuHifante quantité de Sirop dYBillet , dont le poids Tera 
de Vingt grains. Le malade en prendra deux par jour 9 
en fe tenant chaudement dans fon lit , & en buvant Wà 
verre, bien cliaiid, de la tifane ci-deflTus. 
On n'uul liera point de purger le malade avant &apr6i 

l'uiage de ce bol. 

11 y a une autre efpece de Plcuréfie , que Ton appelle 
fymptomatique, parce qu'eile n*eft point eflTentielIe , 6c 
qu'elle dcpcad de quelque autre maladie , à laquelle elle 
eft unie : c?eft ce qu'on voit arriver tous les jours dans 
].e$ maladies épidémiques , dans quelques fièvres putri*, 
des & malignes. 

• On reconnoît la Pleuréfle Onoptomatlque , à un embar- 
ras confldérable vers la poitrine , à des naufées & des 

envies de vomir fréquentes , à un pouls petit , vif, ou 

grand & mol , à une amertume & un très-mauvais goût 
dans la bouche , à Texnmen du temps dans lequel il rè- 
gne des maladies épidémiques, nu peu de foulagenient 
9UC les malades reiircnt des laignc'es, aux foibleiTes & 
aujç anikié^ôs co^Qûi\ueiles qu'ils (éprouvent* 
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Cette efpece de Pleuréfie eft occaflonnëe ptr Hirlct- 
tton des nerfs de la Pleure , produite par une mltiere 
âcre , une bile exaltée , qui fe porte de l'eflomac h la 
poitrine, & occafîonne le point de côté, Toppreffion, le 
crachement de fang 6: les autres accidents de la maladie. 

On doit commencer, en pareil cas, par faire faire au 
malade une petite faignée, pour défemplir les vailTeaux, 
& on ne doit point s'cflrayer de voir tous les fymptomes 
augmenter : on donnera an malade toutes les trois heu- 
res un lavement d*cau de rivière, ou une décoélion de 
graine de lin & de Ton, avec du beurre frais; on conti- 
nuera les lavements de trois heures en trois heures, les 
quatre premiers joufa* 

Quatre ou cinq lieures après la (kignée, on fera preu. 
dre.an malade deux grains d'Bmétique dans une chopin* 
d'eau , ét on favorifera fon effet par beaucoup d^eaa 
chaude. On fera furpris de voir, par l'effet de ce remède 
qui c(l affez violent, diminuer le cracbement de fang, la 
fièvre fe calmer , & tous les fymptomes s'adoucir. Le 
lendemain de TEmétiquc , on prefcriraTApozeme fuivant; 

Prenez, Du FêuUles âe Bonrracb$» 

de Buglofe, 

de Chicorée fauvagê , dê chaque 9»ê 

poignée. 

De Follicules de Séné , trois gros. 
De Sel de Glauber , deux gros. 

Faites bouillir légèrement le tout dans trois dett^S-fep* 
tiers d'eau , pour réduire à cliopine ^ pailirz la liqueos^ 
«}ontez*y: r 

De Mûnnê^ ékmx §9W» 
De T^tre /m/flf m, /#ir:r grsint , 
pour en prendre un v^m de trois en trois heures, en 
buvant, dans les intervalles, de la tifane, faite avec un« 
, pincée de îlenrs de Chicorée fauvage. ^ 

Au refle , coniine cette efpece de PlcuréHe dépend tou- 
jours de quelque maladie , on traitera la maladie elfen- 
tielie comme elle l'exige , fans s'embarraffer nullement 
de la Pleiiréfie, ni des autres fsmptomes de la poitrine, 
à moins qu'ils ne fulient trop violents; comme dans un 
crachement de fang confidérablc, auquel cas il faudroit 
faire prendre beaucoup de boiirpn au malade , avant de 
paiFer aux remèdes que nous venons de prefcrire. 

PLEUROPNEUMONIE, f. f. efpece de Pleuré- 
ie , compofée d*ttne vraie Pleuréiie & d'une Péripncu* 
monie. 

On reconnoît cette maladie aux fîgnes compofés de I« 
Pl^ujreiie & de la Péripaettmoiiiei tels font les fuivanta» 
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une oppreflîon de poitrine & une difficulté confidérable 
de rcrpirer, une fièvre aiguë, un pouls ferré & dur, un 
point de côté , la toux, le crachement de fang, & ua 
embarras général dans toutes les parties de la poitrine , 
cane intérieures qu'extérieures. 

Les ctufet de cette maladie font les mêmes que cel- 
les de la Pérlpneumonle 6t de U Pleuréfie» c'eft*â-diret 
un embtrras du fang ou de la lymphe dans les valiTeanx 
du poumon , occailonné par les aliments échauffant , 1^ 
boiflbns rpiritueufes» les veilles, les mouvements^ vie* • 
lents, les évacuations fupprimées, les pallions de Tame» 
& les révolutions de rathmofphere. 

Le traitement de cette maladie , eft le mOme que ce» 
lui de la Pleurc^iie; il s'ngit feulement de conftater fi la 
Plcuropneumonie eft vraie ou faiiirc ; ce que Ton peut 
aifcmcnc connoître par les fignes que nous avons rap- 
portés dans la Pleuréûe, qui font les mêmes que ceux de 
la Pleuropncuraonie. 

PLICA POLONICA, f. f. Maladie dans laquelle 
les cheveux font fi entortillés & entrelacés les uns dans 
ies autres, qu'on ne fauroit les dtaêler;.& lorfqu^on les 
coupe , ou qu*ils fe rompent , ils répandent du fang. 

Cette maladie ne fe rencontre prefqne jamais daii^ ce 
Pays-ci; elle cH comiiiune en Pologne : delà vient qu'on 
rappelle. P/iV« P^tênicé^ ou Plique Polonoife. Cette ma* 
ladie attaque Air-tout les Juifs qui vivent dans ces 
Conci-É^cs. 

Le malade eft attaqué de fièvre , de maux de téte hor- • 
ribies; fa vue s'alToibiit, fes cheveux fe bérKrciit, s'en- 
trelacent ciifcinble , ik fe collent de façon qu'on ne peut 
plus les féparer : quand on coupe les cheveux, ils ré- 
piindent orJiiwi renient du fang. 

Rien ne contribue plus à la production de cette ma- 
ladie, que la mai»propreté dans laquelle ces Peuples vi<> 
vent ; car ils fe peignent rarement, ils habitent des lieux 
bas éL humides , êc ils boivent de Teau-de-viè avec ex- 
cès. La caufe de cette maladie réfide aufl! dans certaines - 
eaux de Pologne, dont Tufage, foit en forme de boif^ 
ion ou de bain, produit la Plique. Joignez à ces caufet 
un défaut héréditaire, qui pafl^e des pères aux enfants,' 
& qui confille dans la trop grande ouverture des porcs 
& des poils bulbeux, qui font îogL^s ftnis la peau du crâ- 
ne; ce qui l'ait que le lue nourricier épais & gluant, qui 
eft produit par les aliments groflicrs «Se les eaux inij)ures, 
eftpoufl'é, au moyen de la chaleur quVxcite l'ulage de 
Teau-dc-vie , dans k's cavités des cheveux, & fuintant 
par leurs pores « produit cette terrible maladie. Lorf* 
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Qu'on vîènt à couper cette Plique, le malade pcj^è^t 
vue, & eft attaqué de pluficurs autres fymptomes terri- 
bles; non point, comme quelques-uns croient, h caufb 
que la tête demeure expoHîe au ftoid , puifqu'il eft aifé 
de s'en garantir à Taîde d'un bonnet; iQais parce que la 
fubdance dans laquelle la nature avoit accoutumé de lo- 
ger de la matière peccantc, eft emportée; ce qui em- 
pêche les évacuations des humeurs putrides. Il arrive 
dans^ctte maladie, la même chnfe que dans les ulcères 
invétérés, qu'on ne peut confolider fans mettre la vie 
du malade en danger, à moins qu'on n'ait eu le foin de 
purger le corps auparavant. 11 n'eft pas fûr , non plus, 
de fermer des cautères qui ont d^emeuré ouverts pendant 
im temps confidérable. 

Après que la matière peccante a été évacuée , la ni- 
que fe guérit d'elle-même ; & lorfqu'on eft une fois af- 
ftiré qu'elle n'eft plus logée dafis le corps, çc qu'il eft 
difficUe.de connofcrc, on ne court plus de rifque de cou- 
per la Plique. ^ 

La purgatfon & la faignée nuifent à ceux qui font at- 
taqués de cette maladie, i càufe que ces remèdes, ttt 
lîeu de corriger & de furmonter les humeurs, les jettent 
dans une agitation plus violente , & les obligent :\ fe diC" 
tribuer par tout le corps; au moven de quoi il vient de» 
Couleurs aiguës par tous les membres. 

Il eft plus fûr & plus efficace d'attirer, le plutôt qu'il 
eft poflîble , la matière morbifique fur les cheveux où 
elle tend naturellement; & l'expérience nous apprend 
que rien ne fatisfait plus parfaitement à cette indication , 
que de fe laver fréquemment la tête & les cheveux, 
tvec une décoéUon de Branche-urflne. ^ 

PLOMB. (Maladie du) Maladie dont les vufdangeiirs 
font quelquefois attaqués , lorfqu'ils defcendcot dans des 
latrines on puifards , fit qu'ils font Airpris par la vapeur 
qui en fort, ^^j^f^ Maladies des Vuidangeurs. 

PODAGRE, f. f. Goutte qui^taque les pieds, f^yes 
à Pjirtîcîe Goutte. 

POIL, f. m. Maladie des mammelles , accompagnée 
de douleur, de rougeur, de tumeur ioftammatoire , & 
quelquefois d'abcès. 

' Cette maladie eft produite parle grumelement du lait. 
yoyez L A î T g R u M E L É. 

' P 0 1 S ( ) N S , f. m. pl. On entend par Poifon , tout ce qui 
peut occafionncr dans le corps un dérangement confidé- 
rable , 6c qui n'eft pas propre à nous nourrir. On voit 
que dans ce fens, on appelle Poifon tout ce qui étant 
^ris en grande quantité détruit l'or^rt It lluimonie dea 
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parties întérîeiires : c'efl ainfi que le vin, quoiqu'une 
boi{Tr>n agrc^able & Utile, tourne fouvepc eoPoifon, quand 
on en abufe. * . 

Il y a cependant des rul^flanccs qui fonr des Poifnns pro- 
prement dits, comme TAiTenic, le SiiMimé corrolif, ^c. 
Ceux-ci agi!rent à plus petite dofc, lîs: pr.-duifent des ef- 
fets terribles. Nous donnerons les remèdes propres aux 
diflTérents Poifons A TArdcIe Préfervatif. 

• POLLUTION NOCTURNE. Cefton écoulement 
Involontaire de fempnce qui arrive pendant le fommeiL 

On diltinfcne Cette aflTeàion delà gonorrbée, parles 
Cgnes qui raccompagnent, & par la nature & la qualité 
de l'humeur: on la diftingiie auÉ par le- différents dégrés 
dont elle cft fiifccptible; quelquefois elle le déclare tou- 
tes les nuits, 6: quelquefois toutes les feinainc*:. 

Ce font , en ç,cné;-al , les jeunes tens , les perfonnes plé- 
thoriques qui mènent une vie oifivc , qui mangent beau- 
coup, & qui vivent de méts fucculcnts, qui fontlesplus 
CXpofés à cette maladie. 

Quand la Pollution noilurne n'arrive que rarement, 
èlle ne dérange point le corps, &.n'altere point la fanté. 
' Mais quand cet accident arrive Wutes les nuits , on da 
moins très-fouvent , le çorps maigrit , la jçouleur du vi* 
fage fe dilfipe , les yeux deviennent ronges , il (Virvient 
des catharres , & on a le teint livide plombé, enfis 
cette maladie dégénère en gonorrhée. 

Quand cet accident n'eft pns fréquent, qu'il vient après 
une noUifiture abondante & fucculcnte , ou dans les tera- 
pé'-nments pléthoriques, on ne doit en rien craindre; il 
fuiiit, li cela vient trop fréquemment, de faire faire ail 
înalnde une faignée au bras, lui faire prendre des bains, 
lui prefcrire de la diète, du repos, de la tranquillité de 
corps & dVfprit , «îk d'éloifzner de Ton imagination tous 
les objets qui peuvent difpofer à cette maladie. 

Quand cet accident eft fréquent , que le malade mai* 
grit , perd l'appétit , & que fa fanté s*altere, il faut pont 
lors commencer par lui faire prendre tous les jours une 
pinte de petit lait, dans laquelle on ajoutera une once d% 
Sirop de Nénuphar; ce ^u*il continuera pendant quinse 
jours : il prendra en môme-temps des lavements tous les 
matins & des bains tièdes. Le foir en fe couchant, il fera . 
^fage de la Poudre fuivante: 

VtQVl^Z ^ D''Teux d*Ecrevifes ^ un gros» 
\ De Scî Sédatifs demi-gros, 

* De lettre purifié , un gros. 

M6!ez le tout enfemble, & réduifez-Ie en poudre 6ne, 
p^ur eu prendre la moitié à TUcure du fommeili en bu* 

^4 
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Tant une demi-heare après ,1a moitié de la potion finVante ; 
Prçnez, J^Man difiilié$ dt Smêmcê iTJ^nMs taftus^ ^us* 

Dê Miré purifié^ nn gros,' 

Dê Sircp d€ Nénuphar^ tins §mc€» 

Partagez le coac en deux prifts » ponrprendre en deojr 

fois. , ^ 

On aura foin d*éviter toutes les leâures , les converfa*^ 

tîons, les compagnies amourenfes, afin de ne point don- 
ner matière à refprit de fc concentrer dans le môme ob- 
jet; il faudra en môme-temps éviter les ragoûts épicés 
& faliîs , vivre de crC' me de riz, & même de laitage, que 
l'on prendra pour toute nourriture, fi reftomac peut le 
fupportcr. On évitera c^^alement les chofes aigres, com- 
me le citron ét le vinaigre ; on ne fera aucun ufagc du 
Tin, ni des ctttfiats; on fera très-peu d'exercice, & on 
mènera la vie la plus douce Se la plus tranquille que Ton 
l^ourra. 

Quand on aura obfervé ce régime Ôe ces remèdes; ott 
paffera è Tufage des Eaux de Pafly dépurées , ott de For» 
ges, pour fondre & brifer la partie lymphafiqtie dufimg» 
& pour le faire circuler plus librement. On commencerai 
d'abord par une chopine , &. Ton coniinuera félon que 
l'on en éprouvera de bons ou de mauvais etllts. 

Il faut bien fe donner de garde de prendre des remè- 
des propres à arrôter cette évacuation, comme tous les 
remèdes aftringents; il faut également éviter les remèdes 
extérieurs, capables d'arrêter cette matière qui veut fe 
faire jour au-dehors, parce qu'elle fe porteroit dans les 
bourfes ou dans l'aine, & y occafionneroit des tumeurs 
ou des dépôts* 

U arrive quelquefois qne la Pollution noétume dk oc^ 
eafionnée par le relâchement des parties géniules; en 
gui vient de ce qu'elles font ou ont été trop exercées* 
ou de ce que le corps luirméme efl tombé danslemnraf- 
, me, par un tempérament gras & replet, par une difpofî- 
tion continuelle au fommeil & au repos, par l'ufagc des 
aliments doux & des boiffons aqueufes en grande abon- 
dance ; ce que Ton connoît par un pouls ferré , & par 
rimaui nation paiiible du malade, qui n'eU nullement oc- 
cupé de i'amour. • ' ' 

On doit , dans ce cas , faire prendre le petit lait pendant 
deux ou trois jours, dans lequel on plongera après un fer 
rouge à piulleurs reprifcs , pour donner plus de force à 
cette boiflbm Oo fera prendre les bains firoids au mala-^ 
4e , & on le mettra à l^ufage de TOpiat qui fuit: 

Prenez , J)§ Çê^fêrvê dê Cêiifs , 
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# • • 

3ê Rhuharhé en pouirê^ imi^rn» 

De Jlcl (V Arménie , un gros» 

De Saft chi de Mars aftringentt dtux gr9tm * 

De Corail en poudre , r/r ^rnt. 
Môlcz le tout enfcmble nv:c fuinCante quantité de 
Sirop d'cicorcc de Citron, pour en prendre un demi-gros 
avant les repas , en buvant par-dcfTus ua verre d'iiiiulion 
de mille-reuille. 

' POLYPE, r. m. excroinTince charnue , molle, ordinai- 
r^metic rouge, quelqucrois livide ou blaiKhatrc, qui 
prend nniiTance dti fond des liarînes par une bafe étroite 
qut fe divife en plufieurs branches. Cette tumeur eft quel- 
^4|ttefois fi longue & fî grolTe, qu^elle Ton hors de la na* 
rine qû*eUe occupe , ou defcend dans la bouche par les 
fofTes nafcilés , & remplit prefque toute la gorge; ce qui 
géne très-forda refpiradon & le pailàge des aliments. 

Ces différentes branches font comme autant de pieds , 
par lefqucls cette tumeur repré fente un poilfon de mer 
appcli'é Polype^ qui lui ont fait donner ce nom. Cette 
maladie e(l totalcmeut chirurgicale, & n'exige aucun trai- 
xcment particulier. 

Il fe lorme aufl] fort fouvent dans le cœur, particulié-» 
rement dans le ventricule droit, d^s amas de fang, fera- 
jblables à des filaments rouges, qui fe jctient delà dans les 
gros vailTeatut qui forteot du cœur* On appelle ces fortes 
jte concrétions des Polypêt. 

On reconnoit la préfence des Polypes tu cceur» par un 
pouls lourd & embarraifé. Intermittent» par une anxiété 
fi un mal-aife autour du cœur, par des palpitations prel^ 
flue continuelles , & fur-tout par Tau^mentation de ces 
fymptomcs , quand le malade prend des aliments vifqueux» 
^chaulîaiits, ou des boitrons fpiritueufes. 

On guehit dilHciiemcnt de cette efpcce de maladie, & 
le régime y peut beaucoup plus que les remèdes. 11 faut 
refpirer un air frais Ce fain , ne point prendre d'aliments' 
gluants , des raôts falés, épicéas, éviter le vin & les li- 
gueurs, faire de l'exercice le plus qu'il fera poffible, dor- 
mir peu , modérer fcs pallîons , comme la colcre , IV 
fUGur » Ul haine, & prendre habituellement tous les ma- 
tins trob ou qaiure. verres à'hifulion de It Boule de Mars 
médiqimenteufe dans de l^eau, ou des Eaux fermglnea* 
fes 9 comme celles de Forges dt de PalTy; les bains pria 
dans la faifon font aufii très-tttileS. 

PORRËAU, f. m. petite excroilfahce charnue, dure^ 
indolente , fans changement de couleur, élevée fur la 
peau comme un petit pois ; il en vient plus ordinaire* 
meut aux mains qu'aux autres parties du corps. 
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On diftingue les Porreaux e^i placeurs eQo^cessil y en 

a des ronds , des plats & des pendants. Les ronds , qui font 
" les. plus H>rdlnaircs , ont la tôce fcmblablc à celle d^un 
petit porreaii , & tiennent à la peau par des filets qui 
imitciu les fibres de la racine de cette plante. Les plats 
fonr peu (îlcvtîs, & leur bafc cft hirge. Les pendants font 
plus élevés fur la peau; leur bafc elt étroite coinmeune 
queue, leur tôte eft ronde 6c oblongue. 

Ce font ordinairement les gens habitués au travail des 
mains, qui font fujets aux Porreaux. .Les fucs nourricier;s 
lymphatiques des iîbres fe trouvent cotttprinrés» 6cil$ çon- 
traâlent par leur fixation un caraâere plus ou moins-ma-. 
lin , qui fait le fond de ces fortes d'excroiflances. • 

On diflingue les, Cors aux pieds des Porreaux, en cé 
.que les deroîèrs ont des racines plus profondes & plu* 
tendîneufcs , que les Porreaux tiemient fouvent à un pé- 
dicule qui cft mince & plus on moins g^' os, au lieu que 
les Cors ont des bafes plus larges > par lefqueller il^ font * 
attachtîs aux chairs fuhjaccnces. 

On fait les accidents cruels qui font arrivés à nombrè 
de perfonnes qui fe font fait couper indilcrétcment ces 
fortes d'excroilïances. Combien n'y a-t-il pas de pauvres 
domcUiques, de gens de journée de l'un ou Taucre fexe , 
aux champs ou ù la ville , qui étant incommodés de Ver? 
rues aux mains, jufques-Ià qu^elles les empôcbent de tra- 
vailler, fe fervent decaultiques qui les rendent eflropiés f 

Il^e faut point tourn^cnter ces fortes de tumeurs 1 en 
voulant les gu<!rir trop promptement ; il ne faut que let 
couper fuperficienement, ^ tenir coniinticliemenc appli- 
qué deiTiis, en manière cfun petit cataplafme, des fcurf- 
les d^'Jfeille broyées & bien pilées avec du fuif; il s'ert 
forme un onguent' n ùs-m<.u', d(^nt on faît itne cfpece de 
calotte fur le l'orreau , que Ton alTujctcic par le moycii 
d'un petit bnnda^^e. On peut aulli Ici frotrcr avec le Suc 
de feuilles de Souci, ou appliquer deiliis des Fleurs de 
Souci macérées dans le vinaigre diftillé, ou bien les cou- 
vrir de feuilles vertes de Chcvrc-reuiilc pilées, les frot- 
ter avec le lait ou les feuilles de Figuier; ou, fi l'on ai; 
xpe inieux, on peut treâiper le Porreau tous.les jours dans 
de fe^u tiède,, le déraciner pttU à petit fans douleur 
quand on vçrra. qu'il, fera AiflUfamment amolli' -, on 
coupera légèrement & fuperfîcicdlementa & on appliquera 
*de(rtis quelque^ gouttes d'Eau de Vitriol. ** • 

P O i L i\ IN , f. m. C'eft un bubon où une tumeur qui 
vient dans l'aine qui eft produite par une caufe vé- 
nérienne. 

Cetce tumeur eft ordinairement douloureufc, dure» 
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réd(!»nte ; elle vient difficilement d ftippnmion; elle edt 
' produite médiacement ou immédiarcment par un com* 
mcrce impur. Ceux qui font expofés à ce mal , à la fuice 

d'un coït impur, refîentcnt. qiieîqu.'s heures r:nrô< l'ac- 
tion, en marchant, utie légcre doiiîcur dans îe^ p.bndes» 
d'un côté ou des deux côtés des aines. Ces p.hmdes pa- 
roifTent s^onflées au toucher; elles cu?rncntent de volume 
plus ou moins v.te, & elles deviennent durc*^ , tendues, 
rénitentcs & douloureufes ; cependant la neau qui les 
couvre, confcrve fa couleur naturelle; mais on marche 
àvec plus de peine: enfin, le Poitlaîn fe manlfefte; il eft 
plus ou moins élevé , d*une figure ronde , oblongne ou 
cylindrique , tantôt gros comme un œuf de pigeon ou de 
poule , iSc tantôt comme le poing. 

On diftingue trojs efpeces de Poulains : les uns vlen* 
nent uniquement & immédiatement d*un commerce im- 
pur; les autres furvicnnent d'une jîonorrhée virulente, 
ou qui coule peu, ou bien à des chancres de la verge; 
d'autres arrivent d'cux-mômes , fans qu'il y ait eu depuis 
long-temps aucun mauvais commerce, & c'eft alors ua 
ûghe d'une vérole cachée. 

* Dans les uns, il y a beaucoup de chaleur, depulfation 
& de rénitencc, & on les nomme phlcgmoneuxj dans les 
autres, la douleur, la chaleur , la pulfadon 6c la réni- 
cence font médiocres; la tumeur en eft môme fi peu du* 
re , quVlIe confcrve Timpreflion que le doigt y fait en It! 
comprimant: on les appelle oedémateux; d'autres, enfin» 
font fiins douleur, fans chaleur & fans pulfation, quol^ 
^ue fort rénitents , on les nomme fquirrheux. 

La caufe prochaine du bubon vénérien, eft répaifiTiATe- 
TTien: de la Ivniphe dins les .c^landes inin.iinnles ; la caufe 
éb'iiînéc cil le virus vérolique infin-'é dans le corps, & 
quiV^tant d'une nature acide , co:ir,ule la iymphe. Il pa- 
roit que c'ell par le moven des vaifTeaux lymphatiques 
qui aboutiirent aux glandes inguinales, que fe communi- 
que ce virus. 

Les bubons vénériens relTemblent aux bubons fimples 
pediientiels , fcorbutiques & écrouellèi^x , parleur ûtutt^ 
tion 6c par leur figuré; mais il eft aifé de les difiinguer 
d*avec ces fortes de bubons, par des fignes particuliers:.' 
favoir, dans les bubons fimples, dedans les bubons pefH* 
lentiels, la peau efir rouge & enflammée; ce qui n'arrive , 
pas dans*les bubons vénériens t a*, les bubons fcorbuti-^ 
qnes ou écrouollcux foin accompagnés de ficrncs manî- 
fcftes d'écroucllcs ou de fcorbut : 3". les bubons véné- 
riens fe diftinguent encore plus certainement de tous les 
autres, par le rapport du malade, qui s^accufe d^uncom- 
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merce impur ou AiQieâ, ou qui avoue qu^ilu en une^er 
norrhée ou des chancres , 6cc* 

On peut quelquefois confondre les bubons vénériens 
avec la hernie inguinale » qu'on appelle cntéroccle; mais 
de quelque efpece qu'elle foie, il ell facile de la diftin-^ 
» guer d'avec le Poulain, par les fignes fuivants: 

1°. La fuperficie de rcntérocclc eft unie , la figure eu 
efl prefquc ronde; 6c quoique le volume en foit confick'- 
rablc , la bafe eft fort mince, répond à l'ouverture du. 
trou par où fort l'inccftin , & fort à la tumeur comme de 
pédicule; au lieu que la fuperficie du Poulain eft inéga- 
le, la figure, le piusfouvent, oblongue,& la bafe large. 

2^, tumeur de Tentérocele cède aifôment à la pref* 
£on ; mais elle fe relevé dès qu*oa dte le doigt : c*e(l le 
contraire dans le Poulain; car celui qui eft phiegmoneux 
ou fquirrheux réfiftc à la preflion; êL celui qui eft œdé« 
maceuK ou qui eû fuppuré, conferve la marque 4u doigt 
donc il a reçu Timprelfion. 

3^. En touciiaiKl*encérocele, qui fe comprime facile* 
ment, & fe relevé proraptement, on connoit que touté 
la tumeur contient des vents, qui font ou feuls, ou mê- 
lés avec quelques matières liquides : dans le Poulain , au 
contraire , il n'y a point de vents ; & fi une fluétaatioa 
obfcure y fait découvrir quelques matières liquides, elle 
'cft en pecite quantité, litut^e profondément, & n'occupe 
que le milieu de la tumeur , comme il arrive dans 1^ 
Poulain qui fuppure. 

4^. L*emerocele produit de fUcbeux fymptomes; !Ik 
voir, la fièvre , la douleur de colique , la fuppreiBoa de^ 
felles, le vomiflement des matières fécales, la çaiSoa 
iliaque , 5c c» au lieu que le Poulain ne produit jamais 
rien de femblable : d'ailleurs , il ell rare qu'un commerce» 
impur & Cufpedt , capable de caufer le Poulain , fe len* 
contre fî jufte avec une chûte, avec un coup au ventre ^ 
ou avec un nvouvement violent, qui peuvent caufer l'en- 
térocele, qu'apréïv un examen férieux, on puilTe deracu» 
rer dans le doute fur la nature fur la caufe de la tu- 
meur qu'on obferve dans l'aine. 

Au refte, quand on eft une fois bien aflTuré qu'il y a 
un Poulain, il eft aifé d'en diftinguer les différences par 
les fignes qui ont été propofés ci-de(fus; car li la dou* 
leur, la chaleur, la piilfatioa & la r4iîftance y font fort 
grandes , c'e^ft évidemment un Poulain phiegmoneux. Si 
tous ces accidents ne font que médiocres , & même fi 1%, 
tumeur eft molle, & qu*en la comprimant, la marque 
du^oigt y refte, c*efftln Poulain œdémateux : enfin, s*ii 
y a peu de chaleur j de douleur ^ de pulûtion , mais. 
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Lcancoup de rénîtcnce , c'eft un Ponîaîn fqiiirrheux. 

Pour le traitement du Poulain , iJ faut diflingucr trois 
différents cas : i*'. lorfquc le Poulain vient fans cr.ufe 
iTïanifefte : lorfqu'il cft jr iiit à une gonorrliée viru- 
lente , ou à des chancres de hivcrj^e : 3**. lorfqu'il arrive 
feul & peu de temps aprùs un commerce impur. 

Dans le premier cas, le Poulain indique une vérole ca- 
chée; & pour guérir radicalement Tune & Puiitrc mala» 
die, il faut en venir, fans délai, aux frif^ions mercu- 
rleUes* yoyez Vérole* 

Il en eft de même dans le fécond cas , excepté qu^il 
faut y joindre les remèdes propres à la gooorrhée & aux 
chancres. Pgyêz €$$ i$»x ArticUt* 

Dans le troilieme cas , on emploiera les remèdes fui* 
▼ants : on doit faigner dès le commencement, afin de di- 
minuer rengorgeraent des glandes, (S? de prévenir în trop 
grande inflammation. Si le Poulain eft phleem(»ncux , on 
tirera plus de fang; on en tirera moins, s'il eft œdéma- 
teux 014 fquirrheux : il faut purger cnfuite le malade 
avec la faédecine fuivante: 

Prenea, De Mercure doux ^ quinze grainf, 
• De Jahp en foudre , deuze grains, 

Dê Piilfê d$ Cajfe^ deux gras. 

Mêlez le tout enftmble , pour prendre en deux jours 
en quatre dofes. 

Si le Poulain eft œdémateux ou fqidrrheux9 onpurgeri 
le malade de la manière fuivante ! 

Prenez , De Mercur9 i§U9 , vingt grMint. 
De Jaîap, 

De Dtagrede ^ de chaque douze graine. 
Faites-en un Bol avec fiinirnntc quantité de Conferve 
«le rofes, pour une prife le matin. On paiî'cra enfuite à 
Ttifac^e du Mercure, que l'on donnera en friétion, de la 
manière que nous l'avons dit à l'Article Mercure. 

Pendant tout le temps du traircmcnt, le malade gar- 
dera la chambre , fc tiendra chaudement; autrement il 
ferp^it à craindre que le froid de l'air , en arrêtant tont- 
à-coup la tran(t»intion êt les mouvements de la faHva«* 
' cion par le remsrrement fubit des glandes cutanées de fa- 
livaleS) ne cauflt quelque fâcheuA dépôt fur- la poitrine 
ou dans le cerveau. 

Le malade fe nourrira d*allments légers , délayants de 
humeétants, de foupe, de panade, de crème de riz. de 
gelées, de bouillon, &, tout au plus, d'œufs frais; s ahf- 
tcnant de toutes forces de viandes, même de la i^Ius fa- 
cile A digérer, telle.> que les poulets (Si les ])ouIardcs, 

OU du moins u^en mangeant que peu. XI faut qu'il évice» 
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avec la même attention , Tufagc des femmes , les exerci- 
ces, l'application d'efprit, 5: rur-roiu le vin, & qu'il fe 
r(''driirc à Tufage tic la tifanc, dont il boira aboiulnm- 
nvjn:, aHn que le INfercure piillfe mieux fe mC'lcr uvcc le 
faiig, &: divifcr plus eUicacement la lymphe trop épaiflie. 

Quand on aura pratiqué les faîgnées, les pur^ations, 
les lavements & les bains , fi l'on s'apperçoit que la tumeur 
X s'amolliire, & qu'elle fe prépare à tourner en fuppura- 
tiou 9 il faut appliquer deflîis des topiques émoUicncs^ielf 
que le cataplafme fUivaut : 

, Prenez » D'*Oignùns , cuin fius la c§ndrê , dêux êmeft* 
De Savon noir» 

jyOngttoni Viachyhn avoe Us gommêt^ i§ ébê* 
^U9 une once & demio. 

De Ifafilicon , une once. 

Broyez le tout enfemblc dans un mortier de marbre, 
pour en faire un cataplafme que vous étendrez fur de la 
fenu, & que vous appliquerez fur le Poulain. 

Qurtiqifil y ait des marques évidentes de pus formé, 
îl ne faut pas trop fe prefler d'ouvrir le Poulain, mais 
attendre que'la fuppuration en ait confumé la plus grande 
partie; car comme les caliofités fe trouveront détruites 
par ce moyen, la cure en fera plus heureufe. 

On peut ouvrir enfuite le Poulain avec le biiltouri, en 
falfant une incifîon profonde, & en fuivant le pli de rai- 
ne. II eO Cependant certain que le caucerè convient beau- 
èoup mieux que rincifilon pour l'ouverture des Poulains, 
parce qu'en rongeant les calloHtés êtles duretés desglan- 
,des , il les confume , ou les fait fuppurer. 

Dés qu'on aura évacué Je pus au movcn de l'ouvertu- 
re , on remplira de charpie feche le dediins de la tumeur. 
Le lendemain on retirera la charpie, & on appliquera un 
dipeflif fait avec deux gros de i ercbenthine, un Jaune 
d'iEuf, trois gros d'Huile de Mille-pertuis. On panfera 
cnluite la plaie avec le l'aume d'Arcn^us. Le relie dépend 
du Chirurgien, auquel il faut fe conlicr. 

Le malade n*a pas befoin de garder un régime aufll 
«xaél que dans la méthode précédente , à moins que la 
fièvre ne Survienne dans le temps de la Aippuration , & 
n*ob]igc de retrancher , pour quelques jours, les aliments 
Iblides. Il eft à propos cependant quMl s*abftienne durant 
tout le traitement, du vin, des femmes, des cKcrcices 
violents, di?s aliments falés, poivrés, dillîciles à digérer 
&. de mauvais fuc, & môme qu'il ne s'expofe que rare- 
ment 6c avec précaution à l'air froid, fur-tout pendant 
qu'il ufera intérieurement des préparations mcrcurielles. 

11 réfulte de tout ceci que le moyen le plus limple potir^ 
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détruire le Ponlain , quand il ne fait que commencer , eft 
de tenter de le réfoudre. Quand il efl ancien, & que 
toute la maflc des humeurs fe trouve infciftée du Virus 
Vénérien, la fuppuraiion eft la IViiIc méthf»dc qu'on doive 1 
foivre, en faifant cependant prci drc à l'in^éricnr les fon* 
liants mercu!-icl<, comme nons Tavors die ci-dcllus. 

PO U R P R K , r. m. Eruption cutanée de pîuliciirç ta- 
ches malignes ou exanthèmes, lemblal^k's :\t!cs morfurcs 
de puce, ou à des grains de millet, qui font de couleur 
de pourpre , violette ou azurée , quelquefois livides ou noi- 
res, 6c qui s'élèvent fur la peau, en conféquencc d'une 
fièvre maligne. 
On diftingue deux fortes de Pourpre : Tnn qn*on ap« 
elle iimplement Pourpre , & Ttutre Pourpre blanc. Le 
ourpre blanc efl ordinairement malin 6c compliqué avcq 
les lièvres pécécliiales. 1^ Pourpre ronge eft plus bénin 
ordinairement. 

6n diftin^ue le Pourpre de la ficvre fcarlatînc, en ce 
* que dans celle-ci les taches ou exanthèmes font trés-Iar- 
gcs & d'un rouiîc trôs-vif. Le Pourpre ditferc des pété- 
chics , en ce que cclle>-ci font plus profonvles que les 
autres. Les tacher fcorbuiiqnes dii]ercnt du Pourpre par # 
la couleur qui efl jaune ou livide; la rougeole eniin pro- 
duit des exanthèmes plus larges que dans le Pourpre. 

Le Pourpre blâhc déclare ordinairement avec un 
friflbn & une^ anxiété autour du cteur, avec une ctialeuV 
& un firoid qui Te fuccedent alternativement. Avant Té- 
ruption, les malades fe plaignent d'une démangeaifon' 
confidérable fous la peau; vers le quatrième jour, les 
exanthèmes pouîrent au col & à la poiçrine, & enfuite an 
refte du corps. Quelquefois l'éruption eft retardée juC» 
qu'au feptiemc, onzième «S: quatorzième jour. La fuper- 
ticie de la peau paroit d'abord rouizc; mais au milieu 
de chaque tache érupdve , on voit des pulhiles blanches 
ên fi grande quantité, qu'elles fe touchent prefque tou- 
tes. Ordinairement ces fymptomcs î*ont accompagnés d'une • 
fièvre aiguë. Les pullules font diaphanes , & contiennent' * 
fine eau limpide; elles durent pendant quatre ou cinq 
|onrs, fe delTéchent enfUite , & tombent par écailles. 

On reconnoît le Pourpre ordinaire aux mêmes lignes 
qui accompagnent le blanc. U y a cependant une tenfion 
Ik une prellîon dans le dos, une anxiété autour du cœui*- 
plus vive , & de la toux. Vers le quatrième ou le feptieme 
Jour, on voit les exanthèmes qui pouffent, qui reffem- 
blent à des grains de milîct. La fièvre n'eft pas (i vive; 
elfe ett accùmpa.;née defueurs très-fétides. Ouelquefoit 

les malades fenient des maux de (éce » des aiFoupiiiemenu » 
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nu bout de quelques jours , les exanthémçf tombent) 

comme nous l'avons dit ci-dcffus. 

Le Pourpre blanc attaque ordinairement les iemmcs en 
couche. Et quand il y a des fièvres pécécliialcs (?pidémi- 
ques , il règne anflî des Pourpres b!ancs. Le Pourpre rouge 
affecte le plus Ibuvent les gens iiuiguins ou plcîthoriciues 
& colériques , les femmes fujettes aux vapeurs hylt^iriqucs. 

La caufe prochaine de cette maladie eft un levain âcre , 
qui fe porte à la peau , & qui y produit les démangeai Ions, ^ 
la chaleur, la douleur & tous les autres fymptomes. Les 
caufes occafionnelles font une vonfiltution épidémlque , 
les Tueurs fupprfmées , ou pouflëes trop vivement par le 
moyen des remèdes cordiaux» les rhumatifmes & les fie* 
vrcs mal traitées; les évacuations fupprimées, comme 
celles des lochies, des règles, des hémorrhoïdes^. ou les 
faignées habituelles négligées. 

On doit dans le Pourpre, bannir prefqu'à jamais tous 
les médicaments chauds & capables de porter le feu dans 
le fang; il Hmt, au contraire, tâcher de tempérer la cha- 
leur intc^rieure des humeurs. On emploiera, pour cet ef- 
fet, le petit Jait en abondance, les lavements, les tifanes 
avec la Bourrache, la Bu^lofe & la Chicorée blanche; les 
poudres con^pofées avec les Yeux d'EcrevilTes , à iadofe 
d!un gros, & fArcanum dnplicatum, à un gros , pour eu 
donner douze grains toutes les heures. La Poudre tem- 
pérante de Stahl eft auiS très-utile. 

Mais ce qui eft Air*tout efl^ndel , c*eft de ne point char- 
ger le malade do couvertiire& » de ne point réprimer^ ni 
troppoufler les fueurs. S'il furvi eut quelque dévoiement 
accompa^^né de fîevre , on peut donner la Poudre fuivante : 

Prenez, D^Teux d^EcrâviJfes^ deux gros. 

lyEcorce de Cu Ccarille en poudre , un gros, 

M61ez le tout avec fuffifiinte quantité de Diafcordium, 
pour en iaire une maffe, dont le malade prendra vingt- 
quatre grains le matinée le foir, en buvant par-delfus une 
infufion légère de Feuilles de Véronique, coupées avcÇ 
moitié de petit lait. 

Quand la petu fe trouve nettoyée de toiite rérnption « 
en peut avoir recours aux doux purgatifs, comme TEau 
de Cnflb , on deux onces de Tamarins bouillis dans un 
demi-reptier d'eau avec deux gros de Sel végétal, & une 
once ^ demie de INTanne. 

P O L' r. R 1 T U RE , C Tous les cjwps animés font 
fujets à la Poiiniture, quand le mouvement du fang ft 
ralentit dans quelques parties, OU quand il eft pouilié avec 
trop de vigueur. 

Ou diftin^ue^ en général, deux fortes de Pourritures ; 
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celle de reftomac & des inteftins, & celle des homeurs. 

La Pourriture d'eftomac fe rcconnofc par des rapport* 
d'œufs pourris, par un mauvais goflt dans la bouche, par 
une haleine fétide, par des maux de cœur & des défail- 
lances continuelles, le dc^faut d*appétic, une foif qii'o» 
ne peut point ctancher, & enlùi par des di^jcdions d'une 
matière putride qui infede. 

La Pourriture des humeurs fe connoît ;\ un tempéra- 
ment chaud & fec, à un pouls vif 6: ferré , A des fucurs 
fétides, ù des uriiies rouges en petite quantité, à une 
haleine fétide , à des foiblcQes & des palpitations qui re- 
viennent en différents intervalles, des taches, des dé* 
mangeaifons qui viennent fur la peau» à Tufagc du vin» 
des liqueurs rpirimeufes, de la viande noire, àTâge, qui 
eft plus on moins avancé, comme l^enfancc &la vieille^* 
fe, à des fièvres intermittentes qui, fe fuccedent par 
accès, 6c la répugnance que Ton a pour te bouillon, 1« 
viande & les aliments de cette nature. 

On remédie ^ la Pourriture par les acides, comme la 
Jimoiinade, le Sirop de Grofellle, le Sirop dcA'inaigrc, 
&c. par les purgations répétées, parPufage des végétaux, 
& fur-tout des légumes frais & des fruits bieo mûrs» 
comme la pêche & la poire. 

Quand la Pourriture eft répandue dans le fang, on l'at- 
taque avec les mOnies remèdes que nous venons d'indi- 
quer ; il faut (bulement obOsrver de les côntinoer beau- 
coup plus long-temps , d*obrefver un régime plus emuft»! 
êc prendre de la diflipation & de Texercice , de re(l>irer 
un air frais , & de Cuivre le traitement que nous avona 
indiqué aux Articles Acreté , Alltali , Alkalefcence. 

II y a une certaine humeur qui fe ramafle dans les 
doigts, que l'on appelle vulgairement Pourriture; c'efi 
iroe humeur rongeante, maligne, qui rode de doigt en 
doigt par manière de contagioti. Ce font des cfpcces de 
phiyctenes oublûlures qui durent trés-long-temps; ccn'eft, 
fi l'on veut , qu'une incommodité ; mats les perfonnes qui 
en font atteintes, paifent quelquefois des mois, des an- 
nées mêmes, à ne pouvoir prefque fe fervir d'une de 
leurs mains, dont tous les doigts les uns après les autres . 
contraâent ces Pourrimnt. Cette longueur de douleur 
ne vient' que de la mauvaife manière ilont on traite cer 
Bourritures. Ce. font des onguents, des fiaumes&desem*. 
Iilitres qa*Oii emploie; au lieu quil ne faut que des adou* 
cilTants qui aident à la tranfpiration. La crème toiue fim«' 
pie ^ la bouillie avec le lait, la farine & un peu de Sa« 
fran , ou bien de l'Eau de Morelle , les Sucs de Joubarbe, 
de Plantain, &c« fout les fecoursçoavenablea&fuffîrancsi 
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pourvu qu'en môme-temps Ton dégage la circulation du 
laug par quelques (aiiînécs. Il c(l remarquable que ces 
accidents arrivent aux femmes vers Tâge de quarante aui., 
par rapport à la rapprefflon de leurs règles , U parce qu^el* 
tes ne (ont poinc les remèdes coovenaUles pour • ë;fiter 
les faites de ces fupprefSons. ' 

POUX, f. m. E(î>ecc de vermiae qui s'engendre dans 
dîflTcirentes parties du corps, qui y caufe de la douleur, 
de la rougeur & une grande d<imangeairon. Fêyêst Mala- 

D I R P K î) I C U L A I R r,. 

PRESERVAT! F S, r. m. pl. On appelle ainfi tous 
}e< remèdes dont on fc fw*rt pour préferver Aq corps de 
diftOrents Poilons qui peuvent l'attaquer. 

Pour pouvoir bien a})pliquer le Préfervatif aux diffé- 
rents Poifons , il faut parfaitement bien connoître leur na- 
ture , leur façon d'agir, Cx les maux qui en peuvent réfuker^ 

Des Pùifont. 

' On diftingue plufieurs eHpeces de Poifons; les uns des 
animaux; les autres des végétaux; le troifieme des miné- 
faux. Parmi les premiers font le fcorpion, la vipère, la. 
tarentule, &c. parmi les végétaux on range la Cufcute» 
la Mandragore, la Bella-donna, lajufquiame, &c. x:nfia 
ceux qui font tirés des minéraux font PArfenic, l'Orpin , 

le5^i!l l:mé corrofif, PKau-forte , & les Vapeurs minérales. 

• On diUinL^ue encore les Poifons, par la manière dont 
ils fc communiquent au corps ; les uns ne produifent leurs 
eifets que quand ils font pris par la bouche; les autres 
n'ont befoin que du contattt immédiat. 

On reconnoit les Poifons qui ont été pris à l'intérieur ^ 
par les Ognes fuivants : le malade éprouve des naufées 
&de< vomiflTeménts, accompagnés d'effbrts & de mouve* 
aïents convuHlft; il.fent des angoifles & une ruffocation 
atuour du cœur» od. feu & des douleurs continuelles de* 
puis la bouche jttfqu'aux intellins , accompagnés de fneurs 
froides, de hoquets, de palpitations & de.convulfionss 
le pouls eft vif, ferré & petit; le ventre efl ordinaire»» 
ment gonflé ; les extrémités font froides , & les membres 
font tremblants; l'urine fupprimée, ne fort qu'avec de 
grandes ardeirrs ; les yeux font enfles, & les veines gon- 
iées : il furvient des vertiges, la vue fe perd, le pouls 
s^alFaiiTe , & le malade périt dans des convulûons cruelles. 

- Quand les Poifons fe communiquent par l'extérieur, 
ils produifent ditférenis fymptomes ; tels font ceux du fer- 
pent à fonnettes > du fcorpiou i^c de la vipère. Fbyez M o&* 

Les vtpénrs iurféniades prodoifiBat des .€atdialgies>dei. 
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fyncopcs, des lipothymies, des douleurs d'eflomac, de* 
vomiircmcius énormes, l'crfîuro du ventre, des tran- 
chées trôs-vives d;;ns les intcftins, des dé jcJlions par bas, 
brûlantes & corr<»livcs, & enfin de»: convullion^. 

Les vapeurs mcrcuriellcîî produii"jiiL cics aticdions aftli* 
tnadqùcs ) des cacharre^ ruffocanis , des tremblements 
dans les nerfs 4 des envies de vomir» descardialgies, dea 
ténefme's, des diarrhées , &des douleurs énormes dans 1% 
ventre. 

' Les vapeurs des foufres minérales, excitent des fufTo- 
cations mortelles f des aftbmes fecs & conyuifirs» & enfin 
la Phihifle. 

Les vapeurs du clinrl>on donnent des douleurs de tôte, 
des vertiges, des rciblclies, & quciqucfois la mort. 

L'odeur qui s'exhale du vin, de la hicrre^^ilu miel en 
fermentation, attaque principalement la poitrine, donna 
'des étr:iiiglcmcnts , des fpafmes, des diniculcés de rcfpi- 
rer, 6c quelquefois occafionne une mort fubite. 

La caufc prochaine des Poifons eft une inaciere corro- 
Gve , qui porte fon e^Tet Otr les nerfli ou fur le fan;; ; & 
tons les fymptomes qui fe déclarent dans ces occaûons» 
font autant d'efforts que fait la nature pour furmonter 
Tennemi qu'elle a à vaincre , & pour ^e chaflTer hors du 
corps; les caufes éloignées des Poifons font toutes celles 
que «ous venons de rapporter , foit qu'ils foien*t pris in* 
téricurcmcnt ou communiqués extérieurement. 

On voit, par ce ciue nous venons de dire , q"c tout ce 
qui produit fur le corps un cflet violent & l'ubit, doit 
ùiTQ regardé comme un Poifon^. Dans ce fei s, les ali- ^ 
ments les plus lains, pris en grande quantité, le tour- 
nent en Poilbn ; & il cil vraifcmblable que toutes les l'ubf- 
tanccs ne dilTerent entre elles des Poifons, que parce 
qu'elles contiennent , fous un plus ou moins grand volu- 
me , une plus ou moins grande portion des parties corro* 
fives. , \ 

Tout le monde fait que Teffet des Poifons eft G rapide^ 
que fi Ton n'y porte pas très-prompteifient les remèdes, 
c'en e(l bientôt fait du malade , parce qu'il furvicnt des 
accidents dont on n'eft plus le maître. 

Quand on s'apperçoit, par les figncs que nous avons 

tracés ci-dcflus , que quelqu'un eft cmpoifonné , il faut 

fur le champ, tilcher de s'ii^former de la nature du Pui- 

fon; s'il eft tiré des véiétaux ou des niinCraux, parce 

qu'ils exigent un traitement dincrenc. 

• 

J>if Pù/fins minirau»^ 

Si la perfonne empoifonnée a avaié de l'Arfcnic, du 

An a • " 
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Sublimé corrofîf, de l'Eau-forte, ou autres fuNftanccs 
femblabics, il faut commencer par lui faire avakr de 
riiuile en grande abondance , & de lui donner conilnueN 
lement des lavements de la même matière : ft l'on s*ap- 
perçoit que le pools foit fort, qu^il y ait des doolemri 
violentes , 6t que le malade ne tombe point encore eti 
foiblell^, on loi fera faire une faignée au bru, on lui 
fera prendre , avant l'ufage de l*huile, de i*eau ticdc en 
abondance , & on Texcicera au vomillbment avec les -doigts 
ou avec une plume; & fl Ton ne peut point en venir à 
bout , on y fuppléera par Hinilc , que Ton donnera à grandfc 
d "fe; ou, firon aime mieux, on fera prendre du lait au _ 
malade en grande quantité , pour tâcher d'empâcer la 
matière venimeufe , l'empêcher de porter fon effet 
fur les vifceres. Si Ton manquoît d'huile ou de lait, on 
pourroit faire ufage de beurre fiais, ou d*une forte dé- 
coction d'orge & d'avoine, prife également en grande 
quantité : on cominuera les lavements, comme nous Ta- 
vonsditd-defllis* On pent aufll faire ufage, aveclUccèSt 
du Looc ftiivant, qui eft crès>efficace pour abforber lee 
Inarticulés âcres du Poifon , comme l'Eau-forte» TArfe* 
flic, le Sublimé corroûf^ & pour rétablir le velouté de 
rcftomac. 

Pre&e2^ Huile d'amandes douces , trois ences. 

D'*Ecatïhs d'Uvitres préparées ^ trois gros. 

De Gomme Adragant dijloute dans de Peau , demi» 

once j ^ battue avec deux jaunes à* e^ufs^ 
De Sirop de Guimauve , une once» 
Môlez le tout enfcnible, pour faire un looc, & To» 
aura foin de bien remuer la bouteille chaque fois qu'on 
en fera prendre au malade deux ou trois cuillerées. 

Quand les principaux accidents des Poifoiis ftfont cal- 
més, que le pouls fe rétablira, 6c que les forces coxà» 
menceront à revenir, on pourra pratiquer une Ikignée 
au bru , pour empêcher les engorgements & les accU 
dents qui pourroient réfulter des efforts du vomiiTemenc. 
On continuera, en même-temps, les décoétions d'orge 
d'avoine, auxquelles on aioucera, fur chaque pinte, 
line once de racine de Dompte-vcîîin , ôc une demî-once 
de racine de Scorfonere. On fera i)i'cndre , en mCme- 
lemps , tous les foirs , un demi-gros de Xbériaque , & dans 
la journée , la potion fuivante : 

Prenez , D'Eau diflîllée de Menthe , trois ottCiS. 
D'Teux d*£crevijjl's , un gros. 
De Nitrê purifié y quinze grains, 
D# Sêl Sééêtif^ demi-gros. ' ■ 

Jft Sirop dê JNféuupbar , mm mp«#9 
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|>our une potion , que Ton prendra en deux dcfes dans 
ta journée , à quatre henres de diftance fitne de Taucre. 

On continuera» de temps en (enips, les lavements, 1» 
Tbériaqoe tous les ioun , & la tifane ci-deflos , jufqu*! 
parfaite guérifon. 

Qu ind là gorge fe trouve rongée & i demi-brûlée , on 
peut faire un gargarifme avec le Miel-rofat dansdeTeau» 
à, un peu de. Sirop de Limon. 

Lorfque les douleurs du bas ventre fonc vives, on re- 
double les lavements, dans lefqueis on peut joindre un 
peu de Thériaqiie : on applique des fomentatioos ômoX- 
iientes & calmantes , telles que la fuivante: 
Prenez » De Tbériaque , d$ux groim ^ 
• D'Huile de Us. 

. de Camomille , de chaque un gros, 
D$ FiMuil y demi-gros. 
Dê Camphre t un grès. 
Mêlez le toot enfemble, pour en firouer le ventre, de 
demi-henre en demi-heure. i 

On ne doit permettre an malade Tufagc du vin & de la 
viande, que long-temps après fa guérifon; car il fkut- 
iqu'il continue Tufage du laie pendant quinze jours qu un { 
. mois après fon accident. 

JlUe -Poifeme végétmtx. • 

Les Poifons tirés des végétaux, comme la-Jurquiaine , 
la Belln-donna , la Mandragore , l'Opium, produifent nufll j 
des effets trùs-violents dans le corps , comme des envies de 
vomir, des maux de cœur, des voraiflTements , des diar- 
jrhées, dés douleurs d*entrailles, & fUr-tout des foibleC^ 
fes , des cardiatgies , des convnlfloiis , des délires & la mort, 
11 faut , dans ce cas , faire fiiigner le malade , fî les forces 
le permettent, ^ lui faire prendre trois grains d'Éméti- 
igiie en lavage , pour vuider par en haut ou par en bas 
une partie du Poifon; après quoi on lui fera boire beau* 
coup de limonnade ou de l'eau avec du firop de vinaigre: 
6n peut môme , (i les fymptomes fout bien violents, lui 
faire boire un verre de vinaigre à la fois : c'cll le meil- 
leur contre-PoiFon que l'on aie trouvé jufqu'à préfcnt, 
pour détruire les cfïets de ces fortes de fubftances. 

Il ne faut point donner ici la Xhériaquc, ni les reme- 
Hcs calmants, parce qu'ils augmenteroicrit reffet du Poi- 
fon; il vaut mieux prefcrire la potion fuivante: 

Prenez , D^Eau Je Menthe. difiilUe , treh ences* 
JJTEau de Fleurs iTOrange , demi-OMee» 
De Nitre fnrîfé , vingt grains. 
De Sirep' de Limen , une enee* 
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MÔIcz le tout enfemblc , pour prendre en deux dofci, 
à trois heures de diftancc l'une dj l'autre. 

On n'oubILcrapas en mCme-tcmps les lavements, avec 
le petit lait ^ leiîrop de vinaigre, auxquels on pourra 
ajouter quelquei? CiiHIek'ées dfiuUe, sll y a un* reflTèrre- 
ment dans les boyaux , & ^u*il ne. fe falTe point d*écoule* 
ment par le ventre. ' . / * 

Des ya^curs minérales vénéneufes, • 

Les Vapeurs métalliques de mercure, de foufre, fe 
traitent de la manière fuivantc ; il faut d'abord exciter le 
vomifFement avec quelques émétiques^ telle eft la com- 
polîtion luivante : ' '. * ' 

Prenez, De Tartre émê tique ^ trois grains. 

D'Ti Ux d^Ect evij/es en pendre , deux gros. 
Ùe Semences de Carvi cùficajjl'es ^ un gros, 

Diflblvez le tout dans trois chopines d'eau; paiïez la 
ligueur, pour en donner un verrfe de deiiii-heure en dc- 
tii-heure, en faifânc boire beaucoup d^eau d'Orge; on 
fera faire enfutce des potions aveclliuiie d*Amande^oa« 
ce , le blanc de Baleiné , le fîrop de Guimauve ; on fer^ 
prendre de ]*huile par en*haut & par en-bas, & généra- 
lement tous les adoucifTants que nous avons indiqués dans 
le premier Article. On mettra le malade dans un air fraif 
& fouvcnt rcnouv.ellé; & s'il cil menacé de fiitrocarion , 
on lui jettera de Teau froide fur le vifa-^e; on pratiquera 
même ime faigncîe, (î le pouls paroît l'iiuliquer, & on 
lui. fera prendre la 'llicriaquc le foir, la Poudre abfor- 
hante , comme les Yeux d'Ecreviffes, & du refte on fuivra 
à peu près la môme méthoile que nous avons tracée dans 
les Poifons tirés des minéraux. " ^ 

• Nous en tvefns traité à l^Ardde Mof Aire des animaux 
venimeux. * * ' 

W nous reife à dire qdelqué cbofe Hur les maladies épi- 
démiqlies, fur la pefte, &'les manières de s'en pré fetver, 

La première règle que l'on doit obferver pour fcf ga- 
rantir des maladies dont l'épidémie êft régnante , c'eftde 
ne point abufer de fes (brcts naturelles, en fe donnant 
aux panions, aux exercices immodérés, & en les ébran- 
lant par des remèdes qui les dôrariLein ou les troublent, 
comme les évacuants, les purgatils, les fudorifiques, lejp 
émcticjues , les diurétiques , afin de conferver dans le 
corps cetîe vigueur & cette intégrité li nécclfaircs à la 
nature pour foumettrc la matière veuimtufe, 6; pour 
renp6clier de femporctr fur elle* 
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• n fiut fnilement donner la liberté à tontes les fonc- 
Hons naturelles , telle que U tranfpiracion : on peut, pour 
cet effet, prendre tons les matins une infuiîon do fomini- 
t{?s de Romarin, de Sautze , une décortion iiii^ere de Bayes 
de Laurier; on peut nnîTi fe tcinr le ventre libre avec 
quelques bouillons aux herbes, dans Icrqucls oal'ccaioa- 
dre un dcnii-gros de crt};'ie do tartre. . 

Dans les Plourdlics on doit éviter les aliments échauf- 
fants, les liqueurs l'piritueules , lev exer( ices violents, , 
prendte tous les jours une iniuliuu de lîeurs de Coqueli- 
cot, oa bien prendre cinq ou fîx cuillerées par jour de 
^ Ibc de Bourrache, 

• Dins* leS'Drflenteries on doit pareinement éviter tout 
ce qui peut échauffer le fang & l'enflammer; on fe con- . 
tentera. fetiiemcnt de prendre une infufion d'Âbfinthe» 
dr*Aurone ou de Menthe, ou (implemencun morceau de 
racine de Tormentille, que Ton mâche , ayant loin d'ava* 
1er fa falive. 

Dans les cours de ventre , on fuit à peu prè< le nv^ine 
traitement que ci-dcirns ; W ce n'eft qu'il faut erre beau- 
coup plus réfervé iïir la nourriture, évitant de manger 
des ch<)fes mal-faines, (Se oblervant un régime exaét. On 
peut milcher tous les jours des tablettes d'yeux d'Kcre- 
vilfes , ou boire un peu de vin pur , dans lequel on ajou- 
tera one once de fuc de Coing & vingt grains de limaille 
d*Acier » fur-ùn demi^fepeier » pour prendre en trois do- 
fes dans la journée. 

;Pour 1\» pféferver des 6evres quartes, 11 faut avaler 
quelques grains de Poivre entier, ou mftcher un peu de' 
Gingembre; on recommande aûi& la graine de Moutarde 

& quelques grains de Genièvre. 

L'ufagc de l'Abfinthe , de TAurone en infutîon , on Ip* 
fuc de Matricaire , pris par cuillerées, préfcrve deiafie- 
vre tierce. ' 

Pour la JaunilTc, on recommande TEau de Rhubarbe 
par verrécs, ou de prendre , une ou deux fois le mois, 
vingt-quatre crains de Savon de Venife dans du lait chaud. 
Le vin d'Acier cft encore un préfervaLif en pai cil cas. 

Quand Tappétit manque, que l'on a des dégoûts & des 
indigeftioDs habituelles, le Suc ^e CreflTon , laMoutàrdCt 
prife dans Tes repas, 'y remédient facilement. 

La Toux devient aufll épidémique : il faut entretenir ' 
la tranfpiration par un jair doux & chaud, par des fric- 
tions légères fur tout le corps , & ea prenant quelques 
infuOons légères de fleurs de Xuflilage ou de Marjolaine. 
On peut faire avaler aufT: trois grains d'Encens dans un 
osuf, ou bien faire une eipece d^Ûpiai» 4v<îcpai'cie»égft* 
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les de miel , de fucre & de beurre frais fondus enfemble, 
pour en donner un demi-gros toutes les quatre heures. 

Pour dilliper les Pefanteurs ou Maux de téte, outre 
les règles générales de diète & de régime que nous avons 
prefcritcs, il faut avaler un grain ou deux de Camphre « 
ou bien flairer de rEfprit de vin» où on aura* fait infufei 
les fommicés de Romarin* 

On fe préferve des donlenn rhantatirantes» (boiiniti* 
ques, en évitant les lieux froids & humides 9 en buvant 
«im peu de via pur, en prenant tous les jours quelques 
p;rains d*£ocens, difTous dans le vin : on mangera du 
CrefTon en falade & de la Moutarde à fes repas» on ap- 
pliquera fur les parties fouâranies unq peau ou un mor- 
ceau de drap. ' 

Dans les Fièvres malignes, exanthémateufcs , pour- 
prées, ou dans les pecites Véroles, onfe fert de la Pou- 
dre fui van te : 

Preacz, jDu Bol Arménie préparé avec les mmdeRofi 
& d'Ofeille^ trois onces, 
' Dês CÊrmiX rêtgês préparés yfix gros, 
J>9 M CênntîU » dmi^êncê» 
De VEcMê (h Citrêm. 

gros. 

De PEcorce d"* Or ange , demi»one$» 
De la raclure d*Tvoire » tr^is grcn 
De Safran oriental , un gros, , 
De la Corne de Cerf préparée fans feu ^ trois gros $ 
le tout mis en poudre : la dofe eft d*un demi-gros dans* 
l'Eau de Chardon bénit. 

Mais le remède le plus fpéciûque» en cas de Préfet* 
vatif , ert la Poudre fuivante: 
Prenez, De la Racine de Tortnentillê. 
Des Semences d'Ofiillo, 
eTEnJivê. 
de Corimedrê. 
de Citr$n. 

i^Orangê , d$ tbâfUê gr$i. 

Des SantStt» citrins & rmgês. 
Du Diàamê , do ekêgut un grê$. 

Des Coraux rouges ^ 

Du Sîiccin blanc. 

De la raclure d'Yvoifê^ 

Du Doronicum, 

Du Cardamome, . ^ 

De la Cannelle^ 
Du Matis. 

Des 
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Des deux de Gfroflg» 
De Safran on en f al. 

De la Zédoaire , de chaque deux fcrtipules. 
Des Sommités de Mélijje en foudre^ treis grei. 
Des Fleurs de Nénuphar, * 

de Buglofi, 

éê Bntrracbêm 

éê Rùftî» ^ ^ 

d^Orange ^ i$ ehesfuê imi-groim 
Du Cmphrt 9 dùi^ze grains ; 

le tout bien mêlé : la dofe eft de demi-gros dans TEau 

' d'Oxytriphyllum. 

Quelque chofe de plus (Impie, ce font trois ou quatre 
grains de Snfrnn dans telle boifTon qu'on voudra , ou 
demi-gros de Poudre de Diétame blanc : on peut auffl 
faire prendre en poudre le remède qui fuit; 
• Prenez 9 De la Cannelle, 

Du Cardamome , de chacun deux fcrupules» * 

Des Cloux de Girofle^ vÎKgi -quatre graitUt 

Du Macis , deux fcrujtules* 

Du Gingembre, 

Du Pûivn neir , Je cbaqw iâmi-fcrupuie. 
Mêlez cette Poudre , pour prendre à la dofe d^un îdemi- 
gros. 

On peut anffi faire mâcher des dcorces d*orange ou de 
citron , ou bien des femences de Tun ou de Tautre. En 
tem^s de contagion, voici encore deux autres Poudres t 
, dont on peut fe fervir: 

Preoez^ Des Poudres de Dîcïame de Crète, 

de Santal citrin ^ dê cbague demi* 
fcrupule. 
De Camphre , deux grains , 
j^o,ur un Bol dans la Conferve de rofes. Ou bien: 

De la Poudre de Zédoaire , vingt'^uatre grains» 
Six fememes eu graines de Cisrem* 
^ De Camphre , un grain ^ 

pour nn Bol dans la même Conserve. 

Les meilleurs de cous les PréfervadTs, fOAt le Cam* 
phre, le Diôame , le Safran & la Myrrhe. ^ 

Préfirvatifs contre la Pefle, 

Il faut, dans un temps de Pcfte, vivre très- fobrcmentt 
Çc éviter toutes fortes Tî'excès dans l'uTagc des ciiofes 
non-naturelles, & fur-tout fe garantir des pariioî.-., 
s'abftenir de tout ce qui peut détruire les forces, cmpC- 
cher la tranfpiration , & engendrer des crudités dans les 
premières voies : il faut fur-tout s'armer de coura^j- & > 

loài£ II. Ub 
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bannir la terreur, la crainte & le déconragetoent; car il 
eft certain que ces pallions tuent autant de monde que la 
Pefte même. 

Ceux qui foat obligés de vivre parmi les peftiférés, 

doivent prendre garde que le venin ne fe môle avec leurs 
humeurs. Il eft ù propos , pour cctclTet , de cracher & de 
fe faire vomir quelquefois, de fe laver Ja bouche avec du 
vinaigre & du vin, ôt (Pcn tirer par les narines : les ef- 
fets de ces liqueurs feront encore plus ellicaces , fi elles 
font impregUL^os avec le Scordium , la Rhue ou Técorce 
de Citron. Ces remèdes font plus fûrs que de mâcher les 
racines de ZCdoaire , d'Ang<îlique & d'Impératoire, Il çon». 
vient auili de boire du Vin du Rbin. Une tranche de Ci* 
tfon eft auiB très*efficace en^ pareil cas, & les cauceret 
ISont un Fréfervatif exiTellenr contre cette malaiHe. 

Quand la Pléthore ett confidérable , on peut fe faire 
faire une faignée , prendre le foir un demi-gros de Thé- 
riaque^Acle lendemain une cuillerée ou deux d'EfTence de 
Pimprenelle blanche; on fe frottera enfuite les narines, 
la bouche , les lèvres les mains avec le Vinaigre qui 
fuit, appelîé ordinairement des Quarre- Voleurs. 

Prenez 9 M>es Sommités récemtês degramdû^ fie fetiti M* 

de Romarin, 
àe Sauge, 
de Menthe, 

de Rbue^de chaque une »nce & demis, 
Dê Fiêurs de Lsvaudê fiches ^ deux onces, 
I^Ailj denx gret, 
J)$JUttmnnt arêmetticttf^ 
JDe'Canneliâ, 

J>$ Noix Mufiode ^ éê tktfw ^mmt fTViw 
J^ê-f^insigr^ très- fort ^ quatre pintes. 

Faîtes macérer k tout à la chaleur du foleil , pendant 
trois femaines; ou, fi l'on eft prelTé de fon iifage, pen- 
dant deux fois vinu:r- quatre heures fur des cendres chau- 
des, en couvrant bien le vailVeau , & le bouchant^avec 
du lut, de peur que la liqueur ne s'évapore. Taflcx-Ia à 
travers un linge; exprimez-la fortement, tiltrez-Ia 
papier gris. Ajoutez alors : 

D"* Efprit de Hîn camphré ,^ nne demi-once. 

On fe fervira de ce Vinaigre , comme le Prefervatif le 
plas expérimenté dans la Pefte. - 

On aura foin, foir & matin ^ de faire brûler» dant fa 
chambre, des bayes de genièvre , pour corriger la mta* 
vaife qualité de Tair. 
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Quand on cft obligé de vivre avec des pcflîférés, il 
faut éviter de toucher à leurs habits, & tenir dans r$ 
bouche un morceau de racines de Pimprenelle blanché 
ou de Dompte* venin » en bbfervant de rejecter toujours, 
fa falive. On fe frottera , comme nous l*avons dît cî-def* 
fus , avec le Vinaigre des Quatre-Voleurs , avant 6: après 
•voir touché au.^peftiférés : on fera même des funiiga- 
lions dans fa chambre, avec le Succin, la iVIyrrlie, le 
Benjoin & TEnccns, en parties égales, fur dc»s rcndi'cs 
chaudes. On frottera de vinniîre toutes les chiffes donc 
on cft obligé de fe fcrvir le plus communément; on en 
fera alTiiifonncr tous fcs nu ts , 6: on aura foin fur-tout de 
conferver une préfencc d'cfprit& une tr.inrjuillité d'ame, 
fans laquelle tous les Prefcrvatits devientlroi jnc inutiles. 

PRI APIvSME, f, m. érecfcioii continuelle 6c doulou- 
rcufc de la verge, fans aucun defir amoureux. On a donné 
ce nom à cette maladie, par rapport au Dieu Priaj>e 
que la Fable repréO^nte de cette manière. 

Cette maladie diflTereduSatyritfis, en ce que dans celle- 
ci, Téreétion eft accompagnée d*un defir violent de Taâe 
vénérien. 

Dans cette maladie, les parties naturelles font dnis 
une tendon & une roideur confidérables, accompagnées 
de douleur, d'ardeur, de démangeaifons immodérées ; la 
raifon en eft troublée, le pouls efl prompt, la rcfpira- 
tion courte; on eft inquiet , on ne dort point , on tombe 
en délire , on a foif, on prend les aliments en d^i^oût, 
on urine d'.lRi.ilement. Cet e'tnt eft accompagné de conf- 
tipation, quelquefois de lièvre; il y a une contraction 
gxînérale , -«n fpafme dans les nerfs, *k une iu eclion in- 
volontaire de lafenience: on fe croit d'abord un peu fou- 
1 âgé par raâc vénérien, d par la perte de la femence; 
mais bientôt aprôs, le mal prend aux parties naturelles 
Avec plus de violence ; on paie bien cher le moment de 
foulagemcnt qu'on a éprouvé. 

Tous les fymptomes dont nous ^vons fait Ténuméra- 
.tion, font communs aux deux fexcs, jufqu'à Téreéliondu 
clitoris, qui eft la m^me que celle de la verge daiii 
Thomme. 

La caufe prochaine de cette maladie, vient du fpafme 
& de la contradion des nerfs des parties génitales ; les 
CQufes éloignées, font iMcrcté du fang, la tenlion excef- 
fjve des mufcles 6: des nens, les delirs violents 6: conti- 
nuels de Tadc vénérien, 6c le trop j^rand excès qu'on a 
pu en faire. 

Os doit d'abord renfermer 1c malade dans un Ueuchanà 
le paiable^ loin du bruii^ les fefles, Us parties naturel- 

Sbft 
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Us , jufqu'au pubis , enveloppées de% laine fine. On lui 
défend conte vifite de femme , donc la vue né pourroit 
quMrriter le mal, & empêcher Tefficacicé des remèdes; on 
lui attache les mains , pour empêcher qo^il ne les pone 
à fcs parties; on lui fait pluOeurs fafgnées an bras, félon 
fes forces; on lui fait prendre beaucoup de petit lait, 
de lavements , les bains tiedes; on jette fur les partiesde 
Teau bien fraîche , fur lefquclles enfuite on applique 
un cataplafme, fait avec la graine de Lin & les feuilles de 
JiJcnuphrir bouillies dans le lait. 

On tait appliquer aux femmes un peiïaire trempé dans 
de riniile chaude , ou fimplement un cacaplafme dans toute 
la rt^cion des j^artics naturelles. 

Un des grands inconvénients de cette efpece de Pria» 
pifme, c'eft que fon accès arrive pendant la nuit, lorf- 
que le lit eO. modérément chaud, & lorfque le malade 
commence à dormir : on eft obllc^ de fe lever & d*in- 
terrompre fon fommeil; d*où il arrive qu^oiî ne repofe 
point afles, que rappéti^êtla dlgeftion langniflent , qu*on 
tombe, en peu de temps , dans une maigreur alfreufe , êc 
que Ton donneroic tout ce que l'on a de plus précieux, 
pour obtenir on repos difficile à procurer par les remèdes. 

On recommande , dans cette maladie, la Poudre tem- 
pérante de Stahl , prife A la dofe d'un gros, foir & maciD t 
les potions calmantes , telle que la luivante. 

Prenez, D^Eau diftUUe de Laitue, • 
» de Pourpic r , de chaque deux omces* 

D^Teux d'^ Ecreviffes y un gros. 
De Sel de Nitre , quinze grains. 
De Ligueur minérale anodine Hoffmann ^ demi* 
grot. 

B$ Sel Sédatifs deux firupulu* 
De Sirep de Nénuphar ^ une eneem 

Mêlez le tout pour tine potion , à prendre en trois do* 
fes, à trois heures de dilbince Tune .de l'autre. 

On ne négligera pas , en même-temps, de continuer les 
bains, le petit lait <k les lavements , & de mettre le mt- 
lade à un régime doux 6c humeélnnt. 

PRURIT, r. ra. dcmangeaifon qu'on fent à la peau; 
ce qui eft ordinaire dans Ja Gale , les Ebullitions & les 
diflTérentes Pullules qui s'y élèvent. Fo^ez Démangea 
son,Ebullition. 

PSORA, f. m. Gale , accompagnée d'afpérité à la 
peau , & d'une grande déman^eailbn : c'ell dans ce fcns 
gu'onditnn vice pforique. Voyez Gale. 

PTTALYSME, f. m. crachement firéqoent, écou- 
lement de. falive abondant» Fhjez Salivation* 
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PULMONIE^f. f. maladie da poiHno«»^que Ton - 
prend communément pour la Phthifie ; c'eft pour cette 
raifon que Ton appelle pulmonique un bomfoélcteiotde 

la maladie du i^oumon. T^f^yez Puthisib. 
\ PUNAISI E, C f. maladie cauféc par un ulcère fétide 
dans le nez, qui répand une odeur inlupportable. On ap- 
pelle Pimais t ceux qui font attaqués de cette cfpece 
d'uIcere. 

La mauvaifc odeur des narines dépend , ou de quel- 
ques vapeurs putrides, produites i)ar un ozcne, un far- 
corae, ou un polype, ou par quelques humeurs corrom- 
pues qui viennent du cerveau par l'os cribrcux. Les hu- 
, meurs fe corrompent dans ces parties, quand elles y font 
retenues trop long-temps , fur-tout fi le tempérament 
eft chaud & humide, & 0 les parties ûipérleures du nez 
font mal conformées» comme on le volt dans ceux qui 
ont le nez écrafé. ^ 

Si le malade n*a« ni oaene, ni farcome , ni polype , on 
doit conjeélurer que cette humeur fétide découle du cer- 
veau par l'os cribreux , auquel cas on commence parlaî- 
gner le malade; on lui fait prendre enfuite une méde- 
cine douce, & on !e mctàl'ufage de l'Apozcme fuivant: 
.Prenez^ De Racines de Cbardori'roland^ une once ^ 
Des Feuilles de Bourrache. 

de Buglofe , de chaque une poignée. 
Faites bouillir le tout duus trois dcmi-reptiers d'eau y 
p^ur réduire à chopine. 
Ajoutez enniite : 

Une pincée dê Pitlnérairês iê Snifi. 
^ • Q^iinze grains d$ Wtf§, 

' Pa (Tez la liqueur, pour en donnçr trois verres au ma* 
fade dans la matinée, à deux heures de diflancc l*un de 
Tautre; il continuera ret apozeme pendant huit jours. 
, On repurgera en Toi te le malade comme ci-defliis; après 
quoi, tous les mntins, il refpirera la vapeur dii vin hianc 
chaud, dans lequel on aura lait infufcr de la petite Cen- 
taurée & de la Méliffe; ce qu'il continuera pend mt quel- 
ques jours, & il fe fervira eofuite de la compoiitioa fui- 
vance: 

Prenez , De Racines de Souchet rond. 

de Calamus aràmaticus , de chaque une 
once, 

Df Rofes rouges , ^ne poignée* 

Dê Myrrbê , deux gretm 
Faites bouillir le tout légèrement dans une choplnedé 
vin blanc, pour en étuver fouvent les narines, & ponr 
«n rei]^irer rôdeur. On peut anlB fe fcrvir de l'OngiKiii 
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ruivant , qu'on inllnue dans les narines par le moyen d'une 
petite fojsJâ. 
Prenez , Dis Racines d*Iris di Flùrenct , dewi-gres. 

d*È/Iéùore blanc. 
De Poivré long , de cbaquê douzÊ grésim» 
JDi Simenw à Anis, 

de Marjolaine fêchée <5? ptihértfiê^ 
de chaque viugS-qtMSi't grmns% 
Jf Euphorie , un grain» 
D'^Huile de Spic-nard, 

de Girofle ^ de çhaquê une fuffifaHtt quass' 

tttê^ ' 

pour faire un Onguent de molle conlîftancc, que Ton in- 
troduit dans le nez. 

. L'EflTenee de Cannelle & de Girofle , fur qn peu de char* 
)>ie, & pouflîîe dans les narines, eft auffi très-eflleice. 

PURGATION, f. f. aôion du purgatif, par laquelle 
on évacue, par les Celles, les matières contenues dans 
fefiomac & les boyaux* 

Les figues qui indiquent la Purgaiion, en général, font 
la langue chargée & blanche, ramertume & le mauvais 
goût dans la bouche , les rapports aigres on amers , les 
dégoûts, les gonflements & les pclanteurs d'cftomac, les 
vents, la parclfc du ventre , les maux i5c les pefanteurs 
deiôtc, les coliques, les aiToupiiilMuents. Quoique ces 
figues ne fe trouvent pas toujours réunis, il futîit qu'il y 
en ait une partie , pour qu'on ait recours aux Purgatifs. 

Les Purgatifs font, de tous les remèdes de la Méde- 
cine, ceux dont on lait pli's d'ufage; ce font pourtant 
ceux qui font les plus difficiles à manier & à bien placer, 
& de refiec dcfquels il peut rélbtter les plus grands maux 
fit les plus grands avantaget* 

. On ne faurolc «"onc apporter trop de foin , quand on 
îonfeille à quelqu'im de (b purger , pour préparer le 
torps à reffct du Purgatif; car autrement il n^enfautfou- 
vent pas davantage pour échauffer & enflammer Its en- 
trailles, y caufer des douleurs vives, arrêter les fécré- 
tions de l'urine , & donner naiflTancc A des maladies dont 
le malade n'étoit point aupar;.v ant mciincé : ainfi il faut 
toujours laire précéder pendant quelques jours les lave- 
ments , les boinbns & la diccc, quelquefois même la fai- 
gnée , pour détendre infenlîblement les folides, les rendre 
plus fouples , & pour qu'ils fe prêtent plus facilement à 
Taction des Purgatifs, 

. La première précaution que l'on doit prendre , quand 
on fait uf age des Purgatifs , eft de proportionner la dofe 
I la force des difl^rents (Vijets. On évitera, parcemoyen^ 

# 
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IH évtCHtfiomi tr^ fort«s, dont let fokes fmtt toujours 
fi fâcheufes. Il e(l cependant bien ordinaire de voir des 
gens qui ne fe croient purt^c^s qu'autant qu'ils ont des éva- 
cuations exorbitantes , & qui fc croient délivrés de tous 
Jeurs maux, parce qu'ils rendent des matières en très- 
grande quantitt^ II vaut mieux, quand on cherche à ôtre 
puîg(i abondamment, avoir recours ù une lcco!îde Pur- 
gation , que d'être ()!>lig;i de rcmc'dier aux iuices de It 
première, quand elle a éré cxccdive. 

Il y a trois fortes dVtius où on peut pincer b Piirga- 
tion : dans Tétat de lanté , pour prévenir quelques m;.Ia- 
di-s; dans les maladies vives & aiguës, dans celles qui 
font longues 6t qui tirent en langueur. 

* J}ê$ Purgatifs dans P état di fatiti. 

Dans l*état de fimté , on doit s*tbftealr de purger ceux 
qui font fujets aux inflammations , aux ardeurs dans les 
«utrailles & dans les vifceres du bas ventre , à la toux fa- 
cile, & Iorf<iue le malade reflent de la douleur dans le 
creux de Teftomac , en y portant la main. 

On doit également éviter les Purgatifs dans les fluxions 
naitfantes, dans les ardeurs d'urine, ou lorfqu'ellLS font: 
rouges & en petite quantité » quand on eft coullipé âc. 
naturellement échauifé. 

Les femmes & les filles doivent s'abflenir de la Purga- 
tion dans les approches & dans le temps de leurs règles; 
elles doivent même attendre, pour fc purger, qu'il y ait 
au moins trois jours qu'elles foient entièrement celi'Jes. 

Les femmes enceintes ne doivent fe purger que dans 
«ne néceffité fâifoliie y & préférer > pour le faire , le mi- 
lieu de leur groffeiTe , le commencement 6c la 6n ; 
4|«and il. y a des cas qui exigent les Purgatift, on doitap- 
peller un Médecin , pour fe conduire félon fes confeils. 

Les ftmmes en couche ne doivent faire ufage desPur^ 
^atifs qu'au bout d'un mois ou (ix femaines, qui cil le 
temps oiK les fuites de la couche ont coutume de fe ttr- 
miner. 

Les cnfatHs qui font ordinairement fore échauffés, & 
tr^s-ditliciles à émouvoir, à caufe des parties acides qui 
fe trouvent dans leur eftomac, qui s'oppofentà l'acrioii 
des Purgatils, doivent toujours Ccre préparés par du pe- 
tit lait pris pendant quelques jours , & par queUiues pri- 
^ fes de poudre d'yeux d'écrevifles , qui ablorbent & dé-/ 

truifent les aigres de l'eftomac. 

Les adultes d*ttn tempérament chaud & bouillant, exi^ 
gem des prétautlons très-grandes dans radminiftration 
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les honillons an veau, que nous avons décrîti-anx Artîf 
clcs Acreté & Acrimonie , & les lavements, afin de dé- 
rendre les iolides , 6<. de les rendre plus propres à rece- 
voir rimprcflion des Purgatifs. 

T-es perfonncs d'un âge mûr font ordinairement plus 
faciles à purger; cependant comme cet âge eft le temps 
de la force de l'homme, & que l'on doit rendre les Pur- 
gatifs un peu plus forts 9 il fera toujours à propos de faire 
précéder tine petite ffignée^ en quelques joiu» de bolT- 
ibo , de lavements & de diète. 1 

A Tégarddes vieillards, on ne deic les purger qu'avec 
, beaucoup de précaution : comme ils font ordinairement 
beaucoup d'humeurs , ils font dans le cas d'avQîr befoin 
fouvent des Purgatifs ; mais commè ils ont en môine- 
temps la fibre dure & roîde, elle ne fe prôte que diffici- 
lement à l'effet des Purgatifs; c'efl pour cett.eraifoaqu'oa 
doit ctrc plus attcntii à la préparation. 

Ceux qui ont les nerfs délicats, irritables, qui Ibntfu- 
jets aux vapeurs, & les femmes tourmentées d'afre(5tion$ 
hyftériques , ne doivent fe purger qu'avec beaucoup de 
précaution ; car leur tempérament eft fi fenfible , que le 
Purgatif le plus doux peut leur faire beaucoup de mal: 
ilfaut, pour lors, les bien préparer par les bains, les lave* 
ments , le petit lait ^ & ne les purger qu'en lavage , corn- 
^ . me avec notre tifane royale. 

On ne doit point purger ceux qui ont des defcentes ou 
des cliûtes de boyaux , que dans une très-grande nécefli- 
té , & après les avoir préparés pendant fept à huit jours à 
U Purgation. On doit avoir attentioii aufli de ne leur don- 
. ner que des Purgatifs fort dou^» flt ne fe fervir jamais 
d'émétique ni de bol. 

Les perfonnes qui font fujettes au crachement de fang, 
aux douleurs vives de poitrine, ne doivent fe purger 
qu'avec beaucoup de précaution, à caufe de la fécherelfe 
de leur poitrine , & de la chaleur que portent les Purgatifs 
qui pourroient faire ouvrir quelques vaifleaux, & par-là 
attirer quelques fuppurations à la poitrine. 
. On ne doit point fe purger ^ quand 11 chaleur eft trop 
^ grande, eu le firoi4 trop vif, Ainll Ton doit éviter de 
choiGr la canicule , à moins qu'elle ne foit douce & tem- 
pérée, que Ton ne fe purge de très*grand matin. On 
doit pareillement s*abftenir de tout Purgatif dans les froids 
\ violents de THy ver. Le Printemps & 1* Automne font ordi- 
nairement les faifons que Von clioifit pour placer ces for- 
tes de remèdes. 

Les Purgatifs font néceflaîres à ceux qui font menacés 
A'apople^e^iéreufe» de Xétbargie» ou qui ea ont d^jaea 
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^tfelques attaques. Il eft nécciïhire qne ces perfonnes fc 
purgent fouvent, pour prévenir les rechûtes. 

Ceux qui reflentent habituellement des dégoûts , des 
rapports, des naufées , des défauts d'appétit, des cour- 
batures, ont beroin d'avoir recours de temps en temps à' 
la Piurgation. 

Il en eft de même de tons ceux qui ont contrafté une 
fois l'babicade de fe purger tous les deux ou trois mois; 
ils ne doivent ^ ceflTer cet urage, à moins quMIs ne jouit* 
fenc d'une parfaite fanté, ée que la nature ne fe débarraûb 
tous les jours d'elle-même par les urines ou les Telles- 

Les grands mangeurs , les perfonnes riches , qui fe nour- 
rilTent d'aliments fucculsnts, qui font peu d'exercice, qui 
vivent dans la mollelTe & l'oiliveté , & dans Icfquelles il 
fe fait aifément de la graifle & de l'embonpoint , ont plus 
befoin des Purgations, que celles qui ne pèchent par au* 
cun de ces excès. 

Les pauvres ont également befoin de Purgation ^ plu- 
tôt que de tout autre remède : comme ils fe nourriflenc 
prefqne toujours d'alimenu groffiers & mal-fidns t leurs 
rocs font plus ûijets à s*épal01r , & on leur Mit » par des 
Purgationa plaçées à propos, les cachexies ^ les bouffif- 
fures, les bydropifies, auxquelles Ils font fujetsy & qut 
les faignées ne manquent pas de déclarer promptemenc* 

On doit obferver eflfëotielieflient de garder un régime 
exaét les jours que l'on aura pris médecine , c'eû-à-dire , 
de manger beaucoup moins qu'à ^'ordinaire, & très-peu 
de viande à dîner, tel que du poulet rôti, ou de la poule 
bouillie, avec du potage. Le foir, on fe contentera d'une 
foupe, évitant la viande & toutes fortes d'aliments indi* 
geftes; car autrement on courroit rifque de fe donner 
quelqu'indigcrtion , parce que l'eftomac fe trouvant dé- 
rangé par l'effet du Purgatif , ell hors d'état de digérer , 
comme à fon ordinaire» 

Les perfonnes délicates & fenfibles , qui auront pris mé» 
dedne, pourront prendre le foir, deux heures après leur 
fbupé, un demi gros de Thériaque, un grain de Lauda- 
num, ou quinze gouttes anodines, pour calmer l'effet du 
Pufgatif , & détruire' la chaleur & le feu quHl pourroit 
porter dans le corps* 

Dis Purgatifs êam hs Màtéitis vives» 

Il n'eft point aifé'de déterminer en quel temps précî- 
fément on peut placer les Purgatifs dans les maladies ai- 
guës. La règle générale eft qu'on ne doit jamais purger per- 
fonne , qu'on n'ait donné auparavant de la fluidité t\ fes hu- 
meurs, qu'on les ait Tuffifamment délayées, qu'on aie 
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détendu les fibres, calmé l'cftbrt de la fièvre, qu*eil 
un mot, on n'ait rend'» les humeurs propres i\ être éva- 
cuées. Ainfi il paroitroic conféqucnt de ne purger dans 
les maladies aimes, que quand on auroic fi-nHamment 
empioyc^ les raij^ne^cs , les lavements & les boirt'ons. Ce- 
pendant il arrive quelquefois que l'indication à la l'urga- 
tion cR (i lorte dans les maladies vives, que Ton feroic 
très-mal d'attendre plus long-temps i\ la placer, & que 
l'on courroit de très-grands rifques, en faifaniufage des 
faignées. QfTand on voie, par exemple, dans une fievfê 
putride, maligne, bilienfe, qite«ie malade fentdes âé* 
goflts , qu*il a la bonche «tnere , de fréqnentea envies de 
vomir >.qu*fl a eu précédemment me diarrhée, tm défnt 
d^appétic; il faut, pour lors, avoir recours à Témétique 
ou à la Purgatiori , en faifanc précéder, deux heures aft* 
paravant, une faignée. 

Cette pratique cependant ne doit point faire une loi;, 
car, en général, il vaut beaucoup mieux, dans les mala- 
dies aii;i»ës, attendre qu'on ait pratiqué les lainnées, û 
elles font néceffaires , les lavements, les boiffons , pour 
placer la Purgation, que de fe Mtar de purger trop tôt 
le maladif, pnrce qu'on ne fait que l'irriter, & que le$ 
Purgatifs ne iont point leur efl'et, & qu'ils augmentent^ 
au contraire , le^feu 6c rérôtifme. 

Comme dans toutes ^es maladies aiguës , ily a toujours 
' de !a fièvre , doftt lés redonblemem font jplus ou mote 
flréqfients , il faut tonjourt attendre la fin de Taccés , pour 
bouvoir placer les Purgatif^, foit au commencement^ 
roit à la fin de la maladie. Sans cette précaution , on ri& 
queroît d^augmenter le feu de ta fièvre, den^voiff a»^ 
Cun clfet avantageux des Purgatifs. 

On ne doit jamais purger en bol dans ces fortes de ma^ 
Indies, ni nvicd^s Purgatifs forts 6: violents; il vaut 
mieux lUi me fefervir de&pluj doux, étendus dansbeau^ 
coup d'eau. 

Au refte , on doit rous les jours de Puriration faire tou- 
jours prendre aux malades quelques cnimants, comme 
un demi -gros de Thériaque , un grain de Laudanum, 
quinze gouttes anodines, à moins que ce ne fût dans 
quelques fièvres putrides ou malignes, où l'on s'apperce* 
vroit quMl y auroit dans Teflomac beaucoup de faburre « 
& dans le refte du corps des preuves de pourriture & 
id*humeurs. Datis ce cas , les caHnants arrêtent toutes les 
lévacnations, & ne font point îndiqnés. 

A Des Purgatifs dans les Maladies longues £f chroniques, 

U n*y a point d'état oà les Purgatifs fuient plus nécef» 
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fiiires que d.ins celui-ci. Comme ces maladies font pref- 
-que toujours prod;iico^ par le vice de Toitomac 6c des 
humeurs, on r.c peut venir à bouc de les cjuérir qu'en les 
(îViKuant, ;\ mefure quV>n en corrige Itsvicvs; mai>oii ne 
doit point, d;uisces maladies, pa'feraux Puii^ations, lans 
avoir préparé le malade. Cette attention ell indifpenia- 
ble j car il n'y a pre (que point de cas dans les maladies 
longues» où il faille conimraencer par la Purgation. Il 
£au£ cependant éviter d'en faire^op ttrage">^arcc qu^on 
peut à la fin <5nerver le tempérament du malade , & af- 
faiblir foiji eftomic. 

Dans les obflruétions du bas ventre, accompagnées de 
douleur, on doit éviter Tufage des bols 6t des médica- 
ments n(ftifs. Il faut commencer par purger en lavage , de 
crainte d'enflammer davantage les parties » & de produir^ 
des mauK encore pluiî funcftes. 

Les maladies lorgnes qui attaquent les reins, la vof- 
fie, exigent des précautions infinies, pour placer les Pur- 
gatifs, à caufe du voiûnage de ces parties avec les intef- 
tins , & par la crainte où Von doit être qu'elles ne loieut 
irritées par les Purgatifs. 

Dans tous les maux de poitrine, comme la pulmonie, 
radhme convulfif , on doit être réfervé fur Tufage des 
Purgatifs, & n'en donner que de €rès-d#ux ; autrement , 
on /Coiirroit rifque d'échauffer la poitrine, d*y produire 
quelque cracliement de fang^ ou quelque crachement 
plu$ fhiiefte. 

Dans les maladies longues, qui attaquent les bras, les 
}ambes, & les autres parties du corps, telles que la Ca- 
chexie, THydropifie, la lUniinifure , la Cacochyraie, il 
faut faire un plus grand ufage des ruri;:itils, & les rendre 
même plus actifs, parce que l'eau, qui cit épanchée dans 
tout le corps , énerve les fucs , & les rend muiiis fenfiMes 
aux clfets dos Purgatifs. Il fur-tout dans la BoulFi lure 
générale du corps, comme pAnafarque & la Leucophle- 
gmatie, qu'on doit rendre les Purgatii's plus forts. Les 
Praticiens, qui ne font point ces atieniions , ré ullifTent dif- 
ficilement dans ces fortes de maladies; les Charlatans» 
au contraire , qui augmentent.la force des Purgatifs ju(« 
qu'à un point incroyable, font des cures fingulieres , dans 
kfqnelles les Médecins eux-mêmes ont échoué. Il vaut 
cependant mieux être réfervé jufqu'à un certain point» 
que d'être trop ïnStrâi & téméraire. 

Dans les fièvres tierces & quartes, qui durent pendant 
trô$-long-temps, & dans lefquelles on a fait trop d'ufage 
du Quinquina, il faut, comme nous avons dit, le celTer 
tocaiemeuci & faite ufage des Purgatifs réitérés fouvent» 
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& aiïbrtîs môme avec les diffcîrents remèdes dont on Ce 
fert; on d'>itunir, en ce cas, les remèdes propres à pouf- 
fer les urines 6: la tranfpiration. 

II nous refte ^ prôfent à donner différents modèles de 
Piirgations, propres aux ditfércnts tempéraments, aux 
diÛ'érems âges & aux difl'érentes circonftances. 

Purgëthn fêur Uu ênfaàt é^un an. 

- P]rene2> L^Huih ^Amaniêt ioniês , iêMx êmctSm 

Mêlez le tout, pour prendre par cuillerées de quart» 
d'heure en quart-dliearey ju(qu*à ce qu^on obtienine une 
évacuation. ' ^ 

PMrgatipn fêur m enfant 4$ i$MX M Mit tmt. 

Prenez , De Pruneaux de Tours ^ ftx. 
Faites-les cuire dans un demi-feptier d'eau avec dtt 
fuere , jufqu'à ce qu'ils foienc réduits en firop. 
Ajoutez: 

Deux groi 4e Follicules y 
que vous laifTerez infufer pendant demi-heure dans ce Si« 
rop fur des cendres chaudes. 
Paifez le tout^ & ajoutpz-y encore : * , 

Um pêu i» Sucré y 
pour le faire prendre à l*enfanc. 

Potion purgative pour un enfant de quatre ou cinq ans^^ 

Prenez , Six Amandet Joutes^ pelées dans Peem chaude. 
Battez-les dans un mortier de marbre , en y igoutant a 

Six onces d*£MU» / 
Délayez-y en fui te : 

Douze grains de Scammotiée fimpîe , 
dans un Jaune d'Œuf, jufqu'à ce qu'ils foient bien diifous* 
Verijez delfus Témulfion ; ajoutez-y: 

Deux gros d'Eau de Fleurs d^Orange. 

Une demi' once de Sirop de Guimauve, , 

Mêlez le tout enfemble , pour le donner par cuillerées 
à l*enfant. 

On ne^doit'lkire cette potion qu*aox enfknts qui font 
très-difficiles» êc qui ne veulent abfolument prendre an* 
cnne efpece de médecine. Celle-ci peut quelquefois leur 
donner des tranchées; & il faudroit, dans ce cas» leur ' 
donner un ou deux lavements dTeau de rivière. 

Purgatien pomr tm enfant êe hmit eu dix êitt. 

Prenez , Dt Feilicules de Séné , deux gres. 
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Faites-les infiifer à froid dans un verre d*Orgeat pen- 
dant trois heures. 
Ajoucez en fui te , après l'avoir palTé: 
De Sel de Gîauber^ un grof. 
* De Sirop de Chicorée cnmpefé ^ une cncei 

D'^Eau de Fleurs d^Orange , deux gros ^ * 
pour prendre en une dofe. 

Pmrgatiêm JmpU fêmr mm miuliê £um bêu îtmpirâimmu « 

Frênes 9 Dt FillUuU% i$ Séué^ deux gros. 

Dê Muhmrbê €9mcMjpê^ éemi-gros* 

Dm SeiéTEpfiimn demi^êucê. 
Faites bouillir le tout légèrement pendant deux ou 
trois- minutes dans un grand demi-feptier d*eau; laiirez-le 
enfuîte infiifer fur des cendres chaudes pendant unehea- 
re» paiTez la liqueur par un linge , & diiTolvez-y: 

Deux onces de Manne. ^ 

^Une once de Sirop de Rêfes paies. 

Deux gros d^Eau de Cannelle fimpte^ 
pour prendre en un verre le mutin à jeun. ^ 

On peut fc fervir de cette Purgation dans tous les cas 
où nous avons indiqué une Purgation fîmple , & dans tous 
les tempéraments ordinaires , qui ne font, ni trop forts, 
ni trop foibles. Elle purge doucement les humeurs, elle 
lâche le ventre fani effort : c*eft un Purgatif ^u*on peut 
prendre avec tonte fûreté. 

Tifane Royale pour les p4rfonn$s,d^un tempérament délicat* 

Prenez 9 De Tamarins , une ence. 

De Follicules de Séné ^ trois gros» 

D^jigaric , un gros, 
, De Sci de Glauber , deux gros* 
• Des Fjiuillgs de Bourrache* ■ 

de Buglofe, 

de Chicorée fauvagjs , dê chaque unê 
poignée» ^ 

Faites boufUIr le tout dans trois demi-feptiers d'eau ^ 
. pour réduire à chopine ; palfôz la liqueur. 
Ajoutez: 

De Manne « deux omces, ^ 
D'^Eau de Fleurs d*Oramge , une demi^ence» 
Et le Suc d*u» Limon exprimé. 
On repalTera le tout une féconde fois à travers un linge 
très-fin , ou plutôt on fe fervira, pour cet elfet , de la chauf- 
fe. Le malade prendra deux verres le matin à jeun de 
cette titane, à deux heures de diltanccTun de l'autre: la 

dofe eft pour deux jours, en metcancuniour d'iniervallc. 
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Cette Purgntion convient aux perfonncsmélancoliquec, 
aux hypoconciiiaqucs , a^x femmes attaquées de vapeurs, 
ti irénéralement à loutes ks perfonncs délicates iSc fea* 
fibles. 

PâtioH fwgativê p§mr Us pmMiéTtin fm tmpêramintm 

Prenez , Du Sétii , deux grât» 

Du St! ée Giaubêr^ trois gros. 
Flûtes iDfufer le.tout Ûir les cendres ektoief pendant 
deux heures dans un grand verre d*eatt bouillame; paflbs 
la liqueur par un linge. 
.Ajoutez: 

De TabUttes de Citro , une once , 
pouf une dofc , fi prendre tiède le matin à jeun. 

Cette potion évacue puinainmcnt les humeurs bilieufes 
& les ghircs contenues dans Teftomac. Elle ne convient 
• qu'aux rujcts robuftes ou difficiles à émouvoir, & dans 
Icfqucls on foupçoune une abondance de matières propres 
à être évacuées. ^ 

Potion purgativê'pewr ios femmes de c»nditiony on poèr eêllêf 
fui ont uwê répug»0mc§ itsoinciblo pour ios Jroguêtm 

Prenez , Do Semeueot do Vioiettes , uuo domi-ouct^ . 

Six Amandes douces , pelées duns Pouu ehaudo* 
Battez le tout dans un mortier » en ajoutant infenfible- 
ment une quantité fuffîfnnte d'eau^ pour faire un grand 
verre d'émuIHon ; patlez cette liqueur à travers un linge 
très-fin » faites diûbudre enfuite: 

De Scttmmonée , fix gratus^ duMS h guari d^use 
jaune (Pœiif^ ^ 

qiie vous vericre^ euAiite -dans r^mulûon ci-deflus» en 
y ajoutant : 

Sîrop de P^ofes pâles , une once, 
ly Eau de F! eu m d^O range , trois gros^ 
pour prendre en une dofc le matin à jeun. 

Si la perfonne eflfi-difficiie , qu^elIe ne puiiTe prendrci 
cette podon, on en ôtera ie'firop, px^ur* It rendre plus 
agréable ; ou on y ajoutera : 

Deux gros de Sucre Cmtdi. 
11 eft bon d'obferver que cette Purgation n*a pas ùn ef- 
fet auflî falutaire que les autres » ^ que Ton ne doit s'en 
fervir que dans le cas», comme noqs ravpnsdit ci-deflTus, 
où il y a une répugnance invincible pour les remedas* 

Moijfou purgtsûuo pour les perfouuos psi eut du dégoût poesr 

les remèdes. 

Prenez , D'Eaux de FUb^ , dejix pintes. 
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Faîtes fondre dans le premier verre une demi-once de 
Sel de Seignettc, iS: nntRnt dans le dernier; ce que l'un 
peut rep(Jtcr tous les deux ou croi^ juurs. 

Cette ra;iniere de purger eft foi-t avantd^eufc dans Jet' 
. tempéraments délicats & fcnfibles » dans les perfonnes 
qui ont le fang dpais & les humeurs virqueufes, & dans 
celles qui ont trop de répugnance pour les dro^^ues. . 

On doit éviter, dans la compofition des médecines * 
d*y mettre, autant que l'on peut, de laCnde, de THuile . 
d*Anandes douces , & de la. Manne mêlées enfcmble ; cela 
produit un mélange épais & dégoûtant, que les malades 
ne peuvent point ftippr^rter, qui y»cC^ iur leur eftomac , 
6c qu'ils font oblii^és fouvcnt de vomir. <^unnd on cil ab- 
■ foiument en n^k'cfîitL^ de faire iiraw,e de CaHc 6c de I\l iiine , 
il faut éviter de vies j':>i!îdre dans In même mcJdecine, l'k 
il faut avoir l'attennon d'unir que qucs Purgnrits amers 
avec les doux, comme la Rhubarbe avec la Manne , pour 
éviter le dégoût qui doit refulter, ou du trop d'auicrtu- 
me, ou du trop de douceur. 

Tilules purgatives. 

9 

D» Diagredê , /r«/x grût. 
De la Crème de Tartre^ iê9X g^u 
De /« Pêuélre de Cloportes , nn grûS» 
Mêlez le tout, après l'avoir pulvérifé , avec le muci- 
lage de la Gomme adra^ant; formez des Pilules . du poids " 
de douze grains chacune : la dofe efb de trois pilules ou 
de quatre pour un adulte, fl prendre , Tune après l'au- 
tre , le matin à jeun, en avalaoc par-dcOiis un gobelet de 
bouillon. * 
Ces Pilules purgent fans tranchée 6c fans violence. On 
peut en donner une à un cniant de dix ans, deux ;ï vingt • 
tns, trois ou quatre dans un âge plus tvancé. On peut 
envelopper ces Pilules dans du pain à chanter : on ne 
doit- cependant, quelque utiles qu'elles font, en confeil* 
leri'ndige qu^aiix perfonnes qui font dans rimpolBbilité 
de prendre des médecines ordinaires. 
^ On doit obferver, en purgeant, de prendre quel- 

ques ti fanes ou quelques boiflbns iégeres , dont on boira 
cinq à ûx verres, plus ou moins, pour laver 6^ détrem- 
per la médecine; car, fans cela, elle pourroic occaijon- 
- ner des douleurs vives, des tranchées, & ne point faire 
fon effet. On donne communément un bouillon coupé, > 
ou un bouillon :\ demi fait, deux heures après qiui l'on 
a pris la médecine; après quoi, de demi-heure en dcmi- 
N heure , on buic une (aile ou de ïiié^ ou de uiuue de Ciiiea- 

• 

# ^ 
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dent & de Réglillb» ou nne infufion de feuilles deBooiU 
Ion-blanc & de Guimauve. 

U faut faU^ attention de ne point prendre de nourri- 
mre , à moins qu'il n*y ait une heure & demie ou deux 
heures qne la médecine ait fini Ton effet , & de fuiyre 
toutes les précautions que nous avons indiquées ci-defliis. 

Dê la Superpurgatîon, 

Les pcrfonnes qui fe purgent fans aucun ménagement, 
& qui s'en rapportent inditrt^rerament à tout ce qu'on 
leur dit, font quelquefois fujettes à fe purger avec des 
médicaments violents, qui Jeur donnent des tranchées 
très-vives, 6c qui les fait aller pendant des journées en- 
tières i de façon qu'elles en font épuifées & abattues. 
Cela eft quelquefois fi fort , qu'il furvient des coliquee 
iriolentes, des Taevrs froides» des palpitations, des mou* 
veméuts convulfifs; il faîit, en ce cas , faire avaler prorap- 
tement an malade de l*Huiled*Amandes douces en abon* 
dance , lui donner des lavements avec le Son , la graino 
4eL4n & l'Huile , lui faire avaler beaucoup d'eau de pou* 
Jet ou de veau : fi les douleurs & les accidents fubûfient 
toujours, mnl^ré ces remèdes, on prefcrira au malade un 
demi-gros de Thériaque, ou la Potion fuivante s 
Prenez» D'*Eau de CeHfe noire. 

de Prime-ver e , ou de Fleurs d€ TtiUui^ 
\ de chaque deux onces, 
lyÈau de Fleurs S* Or ange , deux gros. 
De Laudanum liquide ' dê S^denbam » ^oiftZê 
gouttes, 

Dê Sirop dgNémtiphar^ utse §nce^ 
fonr prendre en nne dofe* . 

On continuera , en m6me-temps, les lavements dlienra 
en heure,, les bouillons de ponlet ou de mou de veau» 

jufqu'à ce que le malade ne reflTeme plus aucune atteinte 
de fes douleurs:. on tiendra, en même-temps, le ma* 
lade à une diète févere pendant demi on trois jours , en 
ne lui permettant que du bottillon, an pen di; potage, & . 

de la cïùrm de riz au gras. 

Quelquefois les Purgatifs font fi violents , qu'il fe fait 
un étranglement dans les boyaux, que le malade ne rend 
rien, ou qu'il va par en-haut & par cn-bas, avec des dou- 
leurs énormes. 11 faut lui faire prendre, en ce cas, la 
Potion fmvante : ' ' ^ 

Prenez , De Sel d*Abfintbe , un gros. ^ 
Dê Sstf d$ Listsm , arnf 

Mêlez le tout enfemble, ëi verfess^le dans deux onces 
tfEau de Menthe, pour nne prife, que Von céitérera de 

croii 
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trois en trois heures t en y ajouttiit » fi Tétranglcmeiu 
fttbfifte toujours. 

Vingt gMtês ém9dimtt, 

PUSTULE, r.f. On donne ce nom tomes fortes 
de pentes tumeurs qui s'élèvent fur la peau, foit qu'el- 
les foient ulcérées ou non; telles font les Puftules de la 
petite V^érole, de la Rougeole, de la Gale, le Pourpre, 
ou tous les petits boutons ou élévations de la peau, 
ybyez E X A N T II Ê M E , IM A L A n i k s de i. a P e a u. 

PUTRIDE. (Kicvre) Ce terme fi^nitie ce qui eft pourri 
ou difpofé à la corruption par la défunion de fes i)rinci- 
pes, qui s'exhal .Mit , fe volatiiifent , & répandent une 
odeur putride, lorfque la putréfadlion eft parfaite. On fe 
fercaufli de cette épithete, & plus particulièrement pour 
exprimer la Fièvre putride. Fbyez Fibvrb put&ios 
& PouuaiTUiiiB. 

Q U A 

QUARTE, (Fièvre) adj. fem. On app:?!le Fièvre 
quarte, celle dont les accès prennent tous les quat=' 
tre jours inclufivement , c'eft-à-dire , qu'après le premier 
accès , on cft deux iours confécutifs fans l'avoir; elle re« 
vient le quatrième jour. Fbyez Fièvre quarte. ^ 

QUINQUINA, f. m. Parmi les richcflcs dont abonde 
le Nouveatt*Monde , il n'en eft point de plus précieufe 
p.our nous que cette écorce fébrifuge quV>n appelle Quin^ 
fuima, C*eft une écorce très-feche , qui a deux ou trois 
lignes d'épaiflTeur, qui eft rude au toucher, de couleur 
brune, d'une faveur trés*amere & aftringence. 

Le Quinquina eft un remède propre à fortifier Tefto» 
mac, â donner de l'appétit : il chalfe les venti, tue les 
vers, & provoque les urines; mais fit vertu principale 
efl dans la Fièvre intermittente. On en fait aullî ufai^c avec 
fuccès, pour exciter la fuppuratiou & diiQpçr la gan* 
grene. 

On ordonne le Quinquina réduit en Poudre, depuis 
trente-fix grains jufqu'à deux gros, délayé dans quelque 
liqueur, ou prefcrit en bol avec du Sirop; on le fait auflS 
Infufer , à la dofe d'une once , dans une chopine de bon 
vin rouge , pour prendre en fix onces. La décoâion qu'on 
en fait, d'une once dans cinq demi-feptiers d'eau , poui^ 
réduire à une l^inte, eft très-efficace > en en prenant deux 
on tr%îs verres par jour. ^ 

II y a des perfonnes fi difficiles & A rebutées des re- 
mèdes , qu'elles ne pefivent point prendre le Quinquina 
par la bouche : on peut pour lors y fuppléer, en leur 

ToMft il. l Cç 
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donnant une cbopine» en lavement» de la 'décoélion ci- 
4e0iis , & un demi-feptier pour les enfants. 

II eft prouvé piir TexpéHcnce^ que le Quinquina en 
fubftance, & réduit en poudre très-finè, agit plus vîte 

plus elficaccmcnt que qunnd on le prend en infufion 
ou en décoction. On a rcninrqué, en même-temps, que 
quand on en iaifoit des infulions &c des décodions dans 
le vin, elles nftHToient plus prompteraent que celles que 
Ton fait dans Tenu. 

11 i'aut aulii i'aire attention, quand on donne le Quin- 
quina en lavement, de pafler la liqueur, de peur que la 
grande quantité de cette écorce, qui fe trouve dans l'eau, 
ne rcfTerre trop les boyaux, «Se ne prodixile quelque obf« 
ttuâion dans le bas ventre. 

J^u Qjiinquina^ comme Jiomacbiqui. 

Le Quinquina, commeflomachique , peut être employé 
en extrait ou en fubftance. On le donne à la fuite dea 
fièvres malignes ou putrides , après que Ton a fuffifam- 
raent purgé le malade, pour tâcher de relever la force de 
i'eftomac , v^our exciter Tappctit , & pour corriger les 
Aies acides dont Teflomac efl farci : on fe fert, dans ce 
cas, de l'Extrait de Quinquina, qui fe donne la dofe 
de vingt grains, avant les repas; ce qui forrifie beaucoup 
reltomac : il faut cependant prendre gartie de coritinuer 
trop long-temps l'ufage de ce remède, de crainte d'é* 
chauffer le fang & de renflammer, 

^Du Q/ii/iftiina pour les Fievra intermittentes» 

Le Quinquina eft tufli efficace pour les Fièvres inter* 
ittitientcs , qu'il Teft pour fortifier Teftomac. Cèmrne 
' cette fubftance a naturellement une vertu aflringente & 
corroborante, elle eft propre à enchaîner le levain de la 
fièvre, & A en détourner les effets^ & c'eU là la raifon 
pour laquelle cette écorce arrête & iupprime Les Ficvrcs 
intermittentes. Il faut ccpL-ndant faire attention de ne 
jamais donner ce remède que Ton lï'nic îait précéder les 
tlélayants , les lavements, 6c les remèdes propres à faire 
couler les urines, la traiifpiratiun & les felles, parce 
qu'il faut, dans le même temps que Ton fortifie l'efto» 
mac , & que l'on arrête la fièvre , détourner l'humeur par 
quelque^! endroits; car autrement on rifque de la faire 
tomber'tiir quelque partie noble & efiTentielle à la yiê. 

Plufieurs Médecins confeillent de faire une faigrr^ au 
bras dans les Fièvres intermittentes, avant de faire ufagye 
du Quinquina. Il n'y a que dans les cas de plénitude que 
ce remède puiiTe convenir j car il ne fert qtt'àrei4cber 
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les fibrei du corps, à rendre fouvenc 1« fièvre plus <»pU 
. Hidtre; Il vaut mieux, par conféqiient, faire précéder 4«r . 
lavements, les boiflbns apéritives, comme celles quifon^ 
faîtes avec les racines de Chirdon-roland , de Patience 

fauva^jc , les feuilles de Chicorée fauv .go , de Ru^^lofe, 
de Bourrache, que Ton continuera peiu'a^ cinq ou (îx 
jours; après quoi on purgera le mnîade , une ou tleux fois , 
avant de pafîer à Pufat^e du Quinquina : on peut niCine 
quelquefois unir le Quinquina aux purgatifs , poury pré» - 
parer infenfiblcmcnc l'ellomac. 

On doit avoir Tattencion de ne donner le Quinqoint 
qaé quand l*accès de la fièvre eft tombé ; car comme ce 
relbede échaufib» il augraenteroit le mouvement du fang, 
A> potUToit occafionner des atfcidents graves. Quand oa 
i^apperçoit que le Quinquina produit quelque efi^t, il 
fiucen ceflfer Tufage infentiblcment , en coiuinuant d'en 
prendre quiiMEe jours après la ceflacion de la fièvre , ea 
obfervant dé purger le malade tous les jours. 

H eft bien rare que cette écorce arrête !es eiïî^rrs de la 
fièvre, avant qu'elle n*ait produit quelques évaeuations ^ 
par les felles ou par les urines, quelquefois môme par 
les fueurs; de façon que la nature fe débarralfe , par 
cette voie, de la matière qui excitoit la fièvre : (5cqunnd 
on fe trouve guCri fans augmentation des felles, des uri- 

* nés ou de la fueur, il eft vraifemblable de croire que la 
tranfplration Infenfible a été plus abondante , fans qu'on 
a*eÂ foit apperçu; autrement il y auroic ilea de croire 

• que la fièvre n'eft quWoupie, & qu'elle reperoftra à la 
première occafîon. 

Quand le malade eft lourd, pefant, qu'il n'a point d'ap- 
Ipétit, que fes forces languiflent après l'ufagc du Quin* 
quina, il eft ft préfumer qu'il n'eft point gu<Jri; & il con- 
vient, dans te cas, de lui faire prendre , pendant quel- 
que temps , djs tifancs apériiives , comme nous l'avons 
dit ci-delfus, C>c de le purger par intervalle : autrement il 
feroit à craindre qu'il ne lui furvînt quelques maladies 
plus graves , comme l'Hydropifie ou la Cachexie. 

11 faut c^viter, avec* grand foin , l'ufage du Quinquina 
dans les fièvres bilicufes, inflammatoires, & dans toutes 
celles qui font tccon^agnées d*ttne elitieor confid^rable. 

Le Quinquina , que Ton donne en trop petite dofe dans > 
les fièvres , ne produit que la moitié de fon tftet^ ilcoa« 
traint une partie de la fièvre, & il produit des malvai<» 
fes , 'des anxiétés , des laditudes » des maux de coeur, des 
ènvies de vomir, & il laifTe, en un mot, dans le corps,' 
Une altération fcnlible : quand on l'a pris à trop forte 

do£p, il e&cit« uae cbaleur caafidérabie dans k corps^ 
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il donne des fécherefles de poitrine, de la toux, de la 
dillicultti de refpirer, de la récherefîe à la bouche; & il 
faut enfuite, pendant long-temps, fe mettre à Tufagedes 
délayants , pour adoucir le feu que ce in(^dlcamenta excité* 

Du Qtiinquinm pour la Gangremê» 

Çutnd on donne le Quinquina ponr la Gangrené, on 
doit en augmenter confidérablement la dofe, parce que 

la nature fe trouve pour lors dans un abattement (î confl» 
durable, les forces font fi épuifées, les fibres fi relâchées, 
que ce médicament ne peut point avoir d'aftion , ?i moins 
qu'il ne foit donné à une dofe confidérabic. Audi on en 
prcfcrit trois gros toutes les deux heures, ou on en fait 
bouillir une demi-livre dans trois chopines d'eau, pour 
réduire à pinte, dont on donne un» verre toutes les trois 
heures. On a vu des etFets merveilleux de ce remède 
dans la Gangrené, foit qu'elle vienne de caufe interne 
ou de caufe externe : on aura foin feulement d'en dimi- 
nuer la doib^ è proportion de Teffet qui en réfttltera. 
' Si Ton faifoic ufage de ce remède dans coûtes les Gan* 
jrenes , on ferolc beaucoup' moins obligé d'avoir recoure' 
i Tampucation qu'on ne le fait aujourd'imi. On a vu des 
eflets fi furprennots de ce remède, qu'bn ne peut les r6* 
voquer en doute* 

Du Qttinquina pour la fnppuratton. 

Le Quinquina cft un remède fi avantageux, que l'on 
s'en fert non- feulement dans la foiblclTc d'eftomac, dans 
les fièvres intermittentes tSc dans la gangrené, mais mê- 
me dans la fuppuraiion. On l'emploie avec fuccès dans 
la petite"" vérole , pour faire luppurer les boutons , dans 
les plaies où la fuppuration eft lente & parelTeufe, & gé- 
néralement dans tous les cas où on veut exciter un pus 
louable & abondant II ne faut pas, dans ce cas, le don* 
ner à une dofe aufli forte que dans la gangrené; il fuffit 
feulement de le prefcrire à deux gros bouillis dans, cinq 
demi-feptiers d'eau , pour réduire à pinte. On peut dan^ 
les bleflTures , après les faignées multipliées , Tufage des 
bolflbns & des lavements , donner habituellement aux 
blefi'és deux ou trois verres de dcc^dtion de Quinquina 
par jour. Outre qu'il enchaîne la lièvre, & empêche les 
mauvais levains de l'eftomac, il accélère la formation du 
pus , «Se produit un fuccès plus heureux dans la cure des 
plaies. 

. Quoique le Quinquina foit un remède fans égal , on ne 
doit point en faire ufage dans les tempéraments bilieux, 

délicats 9 fenfibles, Ce qui font naturellement échauflés. 
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Les perfônnes fujettes aux crachements de fang, aux 
douleurs de poitrine, ne doivent faire ufage du Quinquina 
que dans la plus grande néceflTité : plufieurs Médecins ce- 
pendant confeillent de s'en fervir à la fuite des fluxions 
de poitrine , & môme dans la pulmonie , pour arrêter la 
lièvre. Nous fommes bien loin de penfcr qu'on doive 
fuivre cette méthode, qui doit être très-iuccndiaire , & 
qui peut nuire beaucoup à la poitrine. 

Les perfônnes mélancoliques, les vaporeux doivent 
également éviter Tu fige du Quinquina, qui eft trop chaud 
& trop aéttf pour eux. 

Les tempéraments fanguini, ceux qu! font Aijets aux 
faignements du nez^ aux hémorrholde^ , aux Tueurs con- 
fid(^rables, ne doivent employer k Quinquiflii que dans la 
plus grande néceflité. IL en ell de ce remède , comme de, 
tons les autres, qui font efficaces, quand on fait les pla-' 
cer avec intelligence, 6c qui font de très-grands rava- 
ges , quand on s'en fert indiiféremment dans toutes oc- 
cafions. 

QUOTIDIENNE. (Fièvre) On appe'Ie Fièvre 
quotidienne , celle dont les accès reviennent tous les 
jours :c'eft, de toutes les fièvres intermittentes , celle qui 
eft la plus fujette à dégénérer en ûevre continue. 

L^accèi de cette Fiem Tient de grand matin , Air les 
quatre on cinq heures , avec froid & le frilTon fans au* . 
cun tremblement; cependant elle eft accompagnée du 
ilégoût, de la cardtalgie & de Tcnflure du bas ventre; 
quelques-uns font attaqués du mal de tête,* d*autres tom* 
bent en défaillance; plufieurs ont un vorailTemfent ou un 
flux de ventre, ou môme ces deux maladies en mCme- 
lemps: il furvient cnfuite une chaleur lente; la foif eft 
moins violente; le pouls, qui auparavant étoit foible 6c 
déréglé, augmente; il eft cependant pluH mol que dur; 
l'urine eft crue & d'un jaune p;tle; beaucoup de malades 
ont une envie de dormir prefque infupportable : la fueur 
paroît enfin; mais elle eft peu abondante , & Taccès ceife 
au bout de dixlieures, & laiiTe le corps langui(rant& pe«. 
lant, & revient le jour'fnlvant à la même heure. 

On appelle hâtsriê^ êrraiifM on anomah » celle qui ne 
conferve point ce caraftere, & qui vient fur le midi 9 
vers le folr , ou dans quelque autre temps indéterminé* 

La Fièvre quotidienne dont nous avons parlé, eft Inter« 
mittente; c'eft pourquoi on ne doitpas la confondre avec 
la quotidienne continue : celle-ci vient également de 
très-grand matin avec le froid; mais hi clialeur, Ja lan- 
gueur, le dégoût, la vîtcfTe & la foiblefT'e du pouls, 6c 

quelquefois la iUcur durent juf<iu'à ce qu'elle ccU'^: û elle 
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dure plus long-temps, elle eft, pour l*<»rdinaire, AihèHe 
^ux malades qui meurent dans le friflbn, après que leurs 
Torces font entièrement épuifécs. 

On ne doit point auffi la confondre avec la Fièvre quo- 
tidienne cathaiTciife ; celle-ci eft béni^^nc, vicnr Ciir le 
foir avec un léger friffbn , cciïe le matiii , & fe laie aOez 
tronnoitrc par les fluxions catharrcutes dont elle cft ac- 
compagnée. La Fièvre quotidienne catharreufe , au con- 
^ traire , quand elle eft inalif^iie, détruit fur le champ tou- 
tes les iorces; elle ne celle point entieremeuc, elle ne 
fait que diminuer. ' ' 

On diftingue auiS la Fîeyre quotidienne intermittente 
'de la Fièvre lente , en ce que cette detniere vient vers 
)e foir , après qu'on à mangé , fans aucon firlUba , ét 
qu*elle eft accompagnée de cbaleur dans les paumes de 
la main 6c dans les plantes des pieds* Elle e(t auffl beau*- 
coup plus violence dans la nuit que dan» le jours ellô' 
provoque la fueur» & diminue le matin » fans ceflTer tout« 
à-fair. 

La cau^e prochaine de la Fièvre quotidienne eft l'agi- 
tation fpafmotlique des vaillcaux du corps; la caiife éloi- 
gnée eft une matière âcre, qui vient de rcftoniac, qui eft 
dans une fciblelle confidérable. II eft donc évident que 
tout ce qui peut affbiblir les vifceres , ou engendrer dans 
le corps des humeurs crues & impures, ej||^très-propre à 
caufer des Fièvres quotidiennes. Elles attaquent fur- tout 
)es perfonnes pareflbufes & oîfives , qui ufént fans ména« 
gement des aliments cruds , fie boivent des liqueurs Q>îri* 
tueufes avec excès ,^ qui fe livrent trop au chagrin , &qtil 
ont Teftomac affbibli par des maladies précédentes, êi 
par de fréquentes faignées. 

La faignée convient rarement dans les Fièvres quoti- 
diennes qui font déjà acconipa?:nées de la foiblelfc d'efto- 
mac , c\ ordinairement compliquées avec In. cachexie; il 
vaut mieux avoir recours aux tifancs ai^'i-itives , faites- 
avec la racine de Chardon-roland , les ieuilles d'Aigre* 
'moine,, de Scolopendre , de r»oiirrache , de Buglofe, 
avec le Nitre puritié , TArcanum Duplicatum : on conti- 
nuera ces tiihnes pendant huit ou dix jours; après quoi 
.«n fe purgera pluiicuvs fois, & on paifera à Tufage dd 
Topiat que nous avons di^crit à la Fièvre quotidienne. 

Il faut ftir-cout s*abftemr de tout remède afiringent, 
des A)dori6ques; il faut éviter en même-temps les pa(^ 
Oons, la trifteflb & Tinquiétude, ne point tifer de mait« 
vais aliments, ni de liqueurs éobaufiTaiites , & fuivreàpeu 
près le traitement què nous avons indiqué dans la fit* 

vre quaitc ^ la Fièvre quotidienne. 
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X\ACtlITIS, r. m. La maladie communément appel- 
lée Rachitis cil une efpece de maladie chronique ; elle 
/confifte dans une nutrition inégale , en couréquence de 
laquelle certaines parties font privées de la nourriture 
dont elles ont bcfoin, 6c dépcjriiFenCf tandis que d^aiures 
en reçoivent plus qu'il ne leur en faut , s'accroiirenc 
d'une mnniere prodijîieure , & cet accroiirbnient contre 
nacure eft accompai iiC de la courbure des os <5c de l'épine 
du dos. Nous nvuns donné les liiines & la curacion de 
cette maladie à l'Article Noucurc. ) 

R A G 1% , f. f. l^oyez H Y D R o p ii o r. i t.. 

RALEjf. m. bruic qu'on entciul dans la gorge des 
moribonds, caufé par la collilitjn de l'air à travers une 
pituite, ou des phlegmes , qui » fe rencontrant dans la tra* 
chée-artere ou dans les bronches , s'oppofcnt à ron.pafla- 
ge , & rendent Ja rel^iration difficile. 

Cet accident arrive ordinairement à la fuite des indam- 
mations de la poitrine, quand on n*a pas pu détruire l'en* 
gorgement, dans les attaques d'aftbme, dans Tapoplexie 
& dans prefque toutes les agonies. 

Ce fymptome eft toujours funefte , & annonce raffaifle- 
menc de ia naaire 6l le relâchement des vaiiTeaux quioo( 
^trdu leur reiVort. 

Il eft difficile de détourner cet accident, parce qu'il 
vient ordinairement quand il n'y a plus de relfouroej 
néanmoins le foui moyen d'y remédier eft de faire pren- 
éf^ au malade des potions cordiales &. incilives, propres 
à dégager les vifceres qui font engorgés , comme la fui* 
Tante: 

Prenez, D*Eau iê Cbardon-binit. 

it JScabhufê , êê cbaqtiê dmx Mrm. ' ^ 

de Menthe, 

m 

de MéiiJJe , d9 chofUi dêmi^tmcim 

' ^ D^Oxymel fcîllitiqtie , deux pncêt\ • 

De Kermès minéral ^ quatre grains. 

De Confection ^/kermès ^ deux gros. 

De Lilium de Paraceîfe , demi-^ros* 

De Sirop d^Q.illet , une once. 
Mêlez le tout enfemhle pour une potion, à prendre 
par cuillerées , de quart-d'heure en quarc-u'lieurc, jufqu'à 
ce qu'on éprouve quelque changement : on aura loin , 
en méme*temps , d*èmployer lés remèdes propres à la 
Qialadie» dans laquelle lUrvienc le Râle. Voyêz 
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R A P P 0 R T s , r. m. Ce mot cft employé pour fignî- 
fîcr les exlialailons qui s'élevcnc de reltomac après la di- 

gcdion. 

Toutes les perfonnes délicates, & qui ont Teflomac 
parefleux , font fujcttcs aux Rapports ; ils annoncent 
prefque toujours une digeftion lente , ou que Ton a fait 
pfage d'aliments indigelles. 

Comme c'eft un fymptome de fotbleflb d*eftomac ft 
dindigeftion , confoltez ces deux Articles. . 

RAPPORT, r. m. jugement» par écrit, de gens ex« 
perts , nommés d'office , ou par convention ^ (hr l'état d'un 
malade , d'un blelTé , d'une femme grofTe , d'une fille vio- 
lée, d'un cndavre, pour inftruire les Juges de la qualité 
6c du danger de la maladie ou des blefllires , de leurs 
caufes , ou du temps qu'il faut pour les guérir , de la cer- 
titude d'une groirefFe ou d'ua viol, &de la véritable caufe 
de la mort d'un homme. 

RAPPORT DENONCIATIF. C'eft un Rapport 
fait à la réquifition des parties intérelTées, qui peuvent 
Choifir, pour faire la viiite, tels Médecins, Chirurgiens 
& Matrones qu'il leur platt. Les Médecins de la Faculté 
de Paris, & les Chirurgiens de Saint-C^e , ont droit de 
faire ces fortes de Rappons; droit confirmé par Arr6c 
du Parlement, du ao Mars 1727. 

RAPPORT EN JUSTICE ou JURIDIQUE. 
C'eft un Rapport ordonné par les Juges , & fait par des 
Officiers de la môme Juftice. Les Confeillers-Médecins 
& Chirurgiens ordinaires du Roi , Jurés au Châtelet de 
Paris, ont le droit de faire ces efpeccs de Rapports , ex- 
clulivement à tous les autres Médecins &. Chirurgiens : 
ce droit cft confirmé par l'Arrêt ci-defTus mentionné. 
Les Médecins & les Chirurgiens Royaux, dans les autres 
Villes, ont le droit excluGf de faire toutes fortes de Rap* 
ports, tant dénonciatifs que juridiques. 
- REDOUBLEMENT, f. m. Il fignifie l'augmenta- 
rion d'une fièvre continue, les accès qui reviennenf 
péripdlquemenc dans ces fortes de fièvre. 

C*eft dans le Redoublement que la fièvre eft beaucoup 
plus forte, que les accidents augmentent, & que le ma- 
lade court le plus de rifque; c'eft âuffi ce temps que l'oa 
choifît pour pratiquer les fugnécs , pour donner beau» 
coup de boifluns au malade & beaucoup de lavements, 
afin de calmer les efforts de la fièvre , 6c d'éviter les in- 
flammations , les engorgements , les ruptures de vailFcaux , 
& tous les (ymp tomes fâcheux qui peuvent naître de la 
trop grande a(5livité de la fièvre. 
On doit auffi avoir i'auencion^ pendant les Redouble- 
ments 9 
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nents, de ne point donner de boDillom eux malades» 
fur-tout diiis les conuDencemencs ide la nitledic ; car la 
nacare , qui occupe toates fes forces à travailler la na«' 
ttere de It fièvre, Ôt qui (bnleve toute la machine pour 
cet ouvrage, ne peut point y AiiRre, quand elle eft dé* 
tournée, & qu*on partage fes forces en lui donnant des 
aliments à broyer. 

Il ne faut pas non plus noyer ïe malade de boifloni, 
& Tinilciplier les faisnécs , au point d'abattre toutes fes 
forces; car ce Redoublement eftnécelTaire jufqu'à un cer- 
tain point, pour divifer & altérer la matière de la fiè- 
vre : ainfi, à moins qu'il ne furvienne des accidents très- 
nicheux, on ne doit point imiter ces mauvais Praticiens, 
qui font faire à leurs malades des faignées û copieufes,' 
que tout Touvrage de la nature en eft fupprimé. Il faut 
agir avec plus de modération & de prudence , à moins , 
comme nous venons de le dire, que le tempérament ne 
foit très*fort , la^fievre très-vive , & les lymptomes dan* 
gereux. 

Le Redoublement en général dans les fièvres, e(l une 
preuve manifefte de quelques humeurs âcres contenues 
dans reftomac, qui palFcnt dans le fang, & qui font la 
caufe de ce fymptome périodique , qui vient quelquefois 
deux ou trois fois par jour : ainfi , plus le Redoublement 
eft long & violent, plus il eft fréquent, plus auflî on doit 
préfumer qu'il y a de faburre dans l'eftomac, & plus il 
y a de néceflité d'évacuer. Quand on n'a point ces atten- 
tions, on fait de très-grandes fautes dans la pratique , - 
Ton voit les .Redoublements augmenter à proportion des 
Ikignées qu^on y fkit; il yàudroit mieux , dans ce eu , 
avoir recours aux lavements, donnés d^eure en heure ^ 
6t aux boiflbns qu'aux faignées. 

U ne faut jamais dioiOr le temps des Redoublements 
p<Kir placer les purgatifs; les fibres font trop tendues, 
la chaleur du corps eft trop coniidérable ; on rifqueroic 
d'augmenter la fièvre, de ne point purger, & de pro- 
duire des fymptomes très-fâcheux : c'eft à la fin du Re- 
doublement qu'on doit placer les purgatifs, les éméti- 
ques , & tous les remèdes , à Texcepuon des faign(îes âc 
des c^élayants. 

REGIME, f. m. C'eft une manière de vivre, qui 
comprend ce que nous appelions proprement diète, & 
tout ce qui a rapport à la confervation de la vie ; car on 
' ne doit pas sMmsginer qu'on n*entende , par ce mot , que 
ce qui regarde le boire & le manger. -La ^ete embraife 
généralement tout ce qui peut dtr^ avantageux au corps 
humain. On renltmiig dans cette clalfe , le choix de Tulr 
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me Ton reluire, le boire & le mtiiger, le reposée Texer^ 

cice, les bains, l'ufage des femmeSf le fommeil & lesj 
vailles, les évacuation^ auxquelles le corps eft ibjeCt 
enfin toutes les paillons de Tame. 

On diftingue deux fortes de Régimes ; celui qui con- 
vient dans l'état de fanté , & celui qui cft néceflTaire dans 
la maladie : càr, comme nous l'avons dit, ce ne font pas. 
feulement les malades qui ont befoin de Régime ; mais 
même ceux qui fe portent bien, pour éviter qu'ils ne 
tombent malades. 

Pour bien proportionner le Régime à tous les hommes 
eji particulier, il fau( les di^inguer félon leur tempéra-, 
lisent, leur âge , le^r forco^t leur profefllçii. Cl le climas 
qu'ils lutMtpit. 

Du Régime des TemjpérameMm 

Tons les. hoflsmes.ont'Clieçttn leur tempérament, c'eil*. 
àfdire, qu'il y a une proporti09 particulière^ un m<(*. 
lange différent des éléments qui compofent leur corps. 
Toute la nature eft compofée des mômes éléments; ce 
n'eft que la divcrfité des combinaifons qui différencie les: 
é^res encre eux. Fbyez ce que nous avons dit des Tempéraments 
& de la mapierê de les cotmoétriy à P^ticle J&M^ÈhAr^ 

Dm T^péfwmêist ^rféii^ 

On appelle tempérament parfait, un homme qui n'eft 
ni trop gran4» ^l'op pedt, qui n'occupe point, par Hii 
loalTe » ua volume trop confidérable» dans les mufcles- 
duquel on^ne fbu point trop de dureté, ni trop de mol- 
Içflè : nne. fraîcheur, douce & huaiide occupe l'habitude 
de fon corps; fon efprit n*eft ni téméraire, ni timide;.: 
||-,tient un juAe milieu entre lâ.pfécipitation & la len- 
teur» la.eompaffion & la juftice;'îl aimf Tes amis, il eft* 
prudent, mange & boit modérément; fon teint vif&ani-. 
sné, répond au refte de fon corps; il dort peu , & fouticnt» 
bien les veilles; Tes cheveux, blonds, dana la ieuneffey 
devienneiu bruns avec l'âge. 

Ce portrait eft bien difficile rencontrer dans la na- 
ture humaine :il y a tant de circonftances qui s'oppol'ent/ 
à. cette conltitution parfaite, qu'elle eft prefque imagi- 
naire. Tous les hommes s'éloignent plus ou moins dç ce* 
point fixe; les uns vers le chaud, les autres vers }c froid, 
quelques-uns vers Je fec, les antres vers l'iiumide. 

Le Régime du tempérament parfait, confifte à entre» 
tenir la jufte proportion des évacuations, fuivreles lois 
dte.la ùs^ûM^ comparer rufage des alimcn» aux dégré» 
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dé Texerdce. Les aliments qui n'offrent pdînt trop 
difficulté à digérer, qui cependant exigent un certain 
travail de Teflomac , font ceux qui conviennent le mieux 
dins ce tempérament , comme hfchair des vienx animaux , 
eoMieJe* b«Qf » moiitoii} & quelqnefbis celle dès jeu^ 
vléi\ cdmnie dtt'^eiUvâe Ptgneau; les légumes farineuse» 
CfHifme left pois', les ftves, le ris, le vin avec moitié 
dMau; ilifknt en même-temps uii exercice modéré, peu 
éé veDlet, des paflion^ douces. C'eft pomrtant dé tons 
les- tempéraments, celui qui eftleplus en état de fuppoN 
ter le froid & le chaud , les excès dans le boire & dans* 
le manger» & gui pciy sVuccautumcr 4i une vie plut 
variée. 

Le tempérameht parfait , qui eft celui auquel tout le 
monde doit afpirer, eft extrêmement rare; &quandquel-- 
qu'un a le bonheur d*en jouir, il en eft bientôt privé,' 
parce qu'il ne peut guères fubfiftcr au milieu des agita- 
tions inévitables de la vie : c*eft pourquoi nous ne nous 
arrêterons pas beaucoup à lui tracer des loix. 

Du Xmfirâmêit' fsMguiu. 

De tous les tempélnaments, celui qui approche le plnk 
du parftit, cVll le ftn^în. Il trouve ordinairement, 

non pas dans l'enfance , mais dans l^âçe qui approche de 
la virilité , & il fe développe fur-tottt dans les temps, 
chauds 6c humides. 

Les conftitiuions fanguines doivent ufer avec modéra- 
tion , pour leur nourriture ordinaire, d'un pain bien fer- 
menté & bien cuit, & des viandes qui font tirées des ani- 
maux qui vivent d'herbes & de graines, comme le bœuf, 
le mouton^ le veau & la volaille : les ragoûts qui con- 
tiennent des huiles brûlées , des aromates ou trop de fel, 
font auffi très- dangereux dans ce tempérament; les fruits 
récents lui font encore très-nuiûblcsi les farineux, les lé- 
gumes à illiqnei» ne conviennent point dans ce tempéra- 
ment, fnr-toiut' lorfqu'ils ibnt' afliifonnés avec r^mle te 
le beurre : il en eft de même des aro^mates, qui renfèr« 
ment une huile elFentielle âcre ; les herbes potagères font 9 
iin contraire , très-utiles aux peribnnes d'un tempérament 
Ainguin; ils doivent boire peu de vin pur, le couper 
avec de l'eau, & éviter les liqueurs fpiritueufes; ils doi- 
vent faire un exercice proportionné aux aliments qu'ils 
prennent, & entretenir toujours la liberté de la tranipi- ^ 
ration, en ne s'expofant point mal-à-propos à ralccrnatif ' 
d'un air chaud & froid. Les gens délicats de ce tempé- 
rament, doivent faire ufage de l'exercice à cheval, qui 
ne fatigue pas Us fibres , mais qui les fortifie. Les pcr- 
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fbnnes fanguînes doivent éviter la trop grande quantité 
de pain, les môts trop fucculents, qui peuvent augmen- 
ter la^uantiié du fang; & quand elles fe trouvent dans 
le cas d'en avoir trop, qu'elles. connoltront par un. 
pouls plein de vif, des mmk de tâte^ 4es per«nteuVs»; 
' des écourdiATements , ^S' faignemencu. de ne^ < .il fjiiift i 
qu'elles fe /aflent faigner , qu'elles piétinent deslaye^. 
monts, beaucoup d*eau & peu de vin,. qu'elles. fe nour* 
rifTenc de flruits bien m(^s & d'herbes pm^eres, qu'elles 
évitent en génial tant ce qui peuc tusmemer AiMUir t 
lUé du 



Quand les vîfceres de la digeftion font forts , les éva- 
cuations grandes , raélion des vaiflTeaux violente, lafen- , 
libilité & la raobilitc^ des fibre» plus confid(îrables qu'el* . 
lés ne le font communément, les principes des humeurs 
tendent à devenir âcrcs , la lymphe eft moius abondante y 
la bile , au oontraire , eû plus dominante. 

Comme lés organes fonf forts & vigoureux dans ce 
tempérament, la digeftion fe fliit promptement, l'appé- 
tit eft vu ; aufll ces tempéraments ne penvet^ foutenir 
le jeûne , leur corps e(l ordinairement maigre , quoique . 
fort, & paroît porter à rinflammadon. ' / 

La chaleur de l*air eft fort contraire aux tempéraments, 
bîlîeux ; le vin , les liqueurs fpiritueufes , les aliments 
échauffants, les veilles, les palTîons de l'ame vives leur 
font très-nuifibles. Pendant l'Été les bilieux doivent hu- 
mecter davantage leur corps, & fe réprimer fur toute 
*Jeur conduite. En Hyver ils peuvent vivre plus indiflfé- . 
remment. Quand les bilieux travaillent de corps, & fe 
fatiguent par Texcrcicc , il n'cft pas d'aliment mucilagi- 
n'eux qu'ils ne puiiFent digérer. Le pain le plus dur, le 
noins fennfenté , fe digère dans ipur cKiomac, ^ y lait a(V^ 
ftz de réUftance pour que l'ellomac puifl^ s'en conteo* \ 
ter; la nourriture, au contraire» qui ferôit trop légère, 
ft difliperoit trop promptement, ^ né àifiroit pas à la 
force de ces organes. Les conilitudons bilieufes, qui ne 
font point de trop grands exercices, peuvent manger du- 
pain bien fermenté, peu de viande, doivent éviter fur- 
tout les poiflbns de mer pourris, ou ceux qui tendent à ^ 
le devenir : il en eft de même du gibier , dont ils ne doi- ) 
vent faire ufage que très-rarement, & en TaHai Tonnant-. 
avec du vinaigre t't du fel. Les légumes, comme les pois , 
les fèves , le riz , leur conviennent très-fort ; ils de- 
vroient prefque toujours boîre de Teau , parce que le vin ' 
Ce les liqueurs leur font très-contraire:»^ ilsdoiventméme 
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hitt Qflige dpbùWcM plus abondtnces que dutstoutaur 
m tempénuDenr, parce que leurs fibres 9 trop tendues^ 
ont befbift.d*étre| relâchées. Les fruits bien mdrs, comme 
*|^f pèches, les poirei, le nifiu, les finifes, leur con* 
Vlenneht ptrticuiférement. Les légumes frais , comme let 
leardes, les cliou-flèurs , les artichauts, les petites feifes» 
font les meijleurs aliments dont ils puiiïent fe nourrir: 
l'exercice ell effentiel dans ce tempérament, ainfl que la 
'difllpation ^& U modération dans toutes les paiflqns« 

Du Tkmféfmmêmt pifhêux*' . 

' • Dans cette efpcce de tempérament la Pituite eft fora- 
'bondante , les fibres en font relâchées , & toutes les hu- 
meurs en deviennent épaiflTes & vifqucnfes. 

Les aliments qui conviennent aux pitniteux, ne font, 
ni les ftrineux , qui n*ont point été fermentés, ni les lé- 
gumineux : le pain bien fermenté doit faire la bafe de 
leur nourriture; il feroit encore meilleuv, sHt étoit culc 
deux fois. Dans les plantes, celles qui ont des Tels qui 
portent aux urines', celles qui ont un léger pripctpe à 
iVkali volatil, enfin celles qui contiennent ttn; aromate 
'gracieux,- doivent fcrvir d'afTaifonnement à leur nourri- 
ture; les boiiTons acides , les aliments aigres, les fruits 
d'Eté, les favonneux font dangereux dans cette conftitu- 
tion. Les pituiteux ne doivent point faire ufage des plan- 
tes fraîches aqueufes , ainfî que des racines, & des vé- 
gétaux qui n'ont encore reçu aucune préparation, comme 
les différentes racines & les feuilles que l'on fert fur la 
table, comme les épinars^ la falade, la chicorée cuite 
OU crue. On peut leur permettre la viande de bœuf, de 
inôuton, le faifan , la perdrix, la volaille; il îm leur 
Interdhre lés jeunes animaux, ccimnie le veau, Tagnean 

le cochon de lait. La boiflbn ne doit pas être abon« 
dante. Ils peuvent boire du vin pur, quelquefois mémie 
ides liqueurs fermentéestil faut fur-toût avoir foin de 119 
pas noyer les digcdions par des lavages inutiles. 

Il n'y a pas de confliti^tion dans le corps humain qui ' 
' fupporte mieux la diète exceflîve 6c le jeûne; il eftmême 
falutaire pour elle de peu manger, <Sc de manger rare- 
ment. L'exercice leur eft extrômement utile; l'augmen- 
tation de mouvement & de chaleur qui en réfulte, font 
de grands inftruments pour fondre 6c briler les glaires: 
auflî ne voit-on point de tempérament pituiteux parmi les 
IbldRitS', les laboureurs , & tous ceux qui font obligés de 
ihhredil travail de leurs mains. C^eil le tempérament pro^ 
pre de l'ènfîinée: il appartient plus aux femmes qtt*anx hom« 
mes ; il fuU roiivtié ,4ile csaviil le détruit ittCenfibleaienc; 
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* Si d'un côté les humeurs font épaiffles & les fibres du- 
.res roidcs, & de l'autre, que reflomac foie froid & U 
digeftion lente, il en ré fuite une conftitutîon feche de 
froide, qu'on app,ellc mélaocolique : elle,fe déclare Au* 
tout à la fin de l'Eté , 6c après l'âge viril. 

Le Régime de ce tempérament doit être fort exaft : le 
grand art confille à introduire dans le fang aflez de H* 
quide , pour qu'il puiflTe pénétrer les parties du fang trop 

rapprochées. Tdi»*lei «llmemée^ilfielit digeftion, tout 
jceux /but éloignés dn tenue de 4*tnéiiiuu|qii firopre 
aux humeurs , doivent éire bannif du Régime de ce tem- 
pérament. Les farineux non fermeutés & lei légumes ne 
conviennent point ici : le pain bien fennenté , les vian- 
des tirées des animaux qui ne vivent que d'herbes» 
jeutK volaille doivent Être le fond de la nourriture des 
mélancoliques. Les herbes potagères doivent en faire l'aC^ 
faifonnement : on peut quelquefois unir à leur naurri- 
|ure quelques aromates légers , comme la MéliiTe, la Can- 
nelle , le Mélilot, &ç. Le petit lait eft pour eux la boif- 
jfoD la plus convenable. Le vin blanc & léger , la petite 
bierre, le cidre coupé avec l'eau, font les nxeilleurejs 
j>oiirons que les mélancoliques puiiTent em|>loyer : les 
^ fruits mûrs conviennent dans cette conûitudon* 

H fiHit aider Taftioa de tous ces aliments par ui txu^ 
rice léger» refpiram un air fcais^ éviter troo de dillt- 

{adoa de trop d*oilivaté. L*^zercice i chevafeoiaFieaa 
aaucoup aux perfîmnes de ce tempérament. 
. Pour pouvoir juger de la nature dé ces difiMreats tem- 
péraments, il faut d'abord confuker» comme nous l'a- 
vons dit , les lignes qui caradérifent chaque efpece de 
tempérament, & adapter les règles que nous venons da 
pr^fcrire à chaque perfonnc en particulier. 

II y a tous les jours des complications de ces différents 
tempéraments les uns avec les autres, qui changent les 
indications du régime. Le tempérament fanguin s'unit 
quelquefois avec le mélancolique , & le pituiteux avec 
Je bilieux : il faut pour lors affortir enfcmble les remè- 
des de ces deux conHitutions. Foycz TcmpÉrament^ 

Aégimt dis fimmêt ^ dês iifititHt dgis i$ la viê. 

lA première différence qui. préfente» eft oellé d^ 
U%u inlUtués pour la pr^pagadon de, rafpece ; malt 
i|uet<)ue diflférents que fole^it les corps des deux fexesâ 
certains égards» ces difértnces n'influent en rien forlef 

lois que nous allons leur pr#^ii[e jpoui leur réfime* 



Digitized by Google 



\ 



R E G ' 319 

D« Régimê dis ftmmês. 

Le corps des femmes eft naturellement pins floet , plot 
-mince & pins délicuc'qae celui des bommes. Cette tex- 
^ttm rend It ref)»irition moins conOdérable. Lt circnli* 
tlon du fang y fuit les mêmes loix; mais refpace qn*!! 
spircourt eft moins vafte , & les valflTeaux font plus petits | 
ce qui fait que les femmes ont ordinairement plus de 
chaleur que les hommes, que les vibrarions de leurs fibres 
font plus vives. Leur eftomac eft plus foibic que celui 
des hommes : l'éruption des règles porte prel'que tou- 
jours une atteinte aux fondions de ce vifcerc. 

Les femmes doivent s'obferver fur la nourriture encore 
plus que ^*?s hommes : elles doivent prétérer de faire plu- 
fieurs repas au lieu d'un grand, éviter tout ce qui peut 
être de digeftton difficile , fe faire d'autant moins d'habi- 
'tude, qu'elles font plus vives, & ^u^ellet éprouvent plus 
que les hommes tous les inconvénients des deflrs déré- 
glés : d*àUlettrs, it femme doit fUivre les préceptes que 
Houis «vous tracés» en fédéral ^ fof les tempéraments t 
félon lt naâire de celai dont elle eft. 

Régime des enfants. 

Au(G-tôt que Tenfant vient au monde , il fe nourrît db 
lait que fa mere lui donne , ou fouvent on le confie à 
une nourrice , qui , fans amitié pour lui , & par intérêt 
• pour elle, lui refufe la nourriture qui lui eft néceffaîre, 
& lui en fubftîtue une autre fort dangereufe.. On ne fau-^ 
^oit donc ôtre trop attentif à choifir d'abord la nourrice 
'que l'on veut donner à un enfant, & avoir perpétuelle- 
fnent les yeux i\xx elle , pour qu'elle ne lui donbe pas de 
i iiouititure Indlgefte , comme de la bouillie , du pain de 
i^igle, dd vlUf dn fhiit, de autres aliments dangereux, 
'^ui font la éaUlb de la mort d*uilie ptrtTe dès enfants qui 
Cannent au monde* La feule nourriture <)ni leur qois 
Vienne , eft le lait de la tfouirHcé; on peut y fuppléerpar 
celui de vtcitt 9 de fohner mie panade de la manière îa^ 
Vante : 

Prenez, Un demî-poîjjon de Inît de vache j 
laites-le bouillir avec deux onces de mie depainécrafiK 
Ajoucex en fui ce: 

• Un jaune d''Œuf, ^ 
Un peu de Sucre, 
Délayez le tout enfemble, pour donner à l'enfant ert 
pluGeurs fois. Si l'enfant eft trop petit pour pouvoir fe 
nourrir de cette panade , on peut tremper un linge bien 
propre dans du lait de vache \ on le roulera autour d'u» 

Dd 4 
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|>étit bfttoti, & on le fera fucer à Tenfimc^ tn le lolaief» 
tant fouvent dans la bouche : on fe fervira, fl Ton vent» 
d'un petit chalumeau , que ]*on mettra 4flns la bouche 4e 
l'enfant d'un côté, & de Taucre dans le lait» en Tengi^ 
géant à s'accontumer ainG à fucer le lait. Ces précautions 
ne font bonnes que pour fupplder au défaut du lait delà 
niere ou de la nourrice, qui cft toujours préférable à 
coûte autre nourriture : on aura feulement grand foin d'é- 
viter qu'on lui donne du vin, du fruit» & fur-tout de 
la bouillie. 

La nourrice que Ton donne à un enfant, doit éviter 
d*avoir les mauvaifcs qualités de la mère. La fobriété & 
l*exercice, les aliments aifés à digérer, pris à diâféreuts 
toervalles; aucune efpece de liqueurs fpiritueufes , 
trop de boUTon, ni trop peu; tbilt ce qui peut faire wê 
chyle doux, modéré , ni trop coulant, ni tro^^ épais lus 
ufage médiocre despalDoni, qui ne paflfe jamais enezces^ 
telles font les loix que doivent obferver les nourrices. 
. Dans les premiers temps, §1 fuffit de noenrir l'enfant 
.avec le lait de fa mere ; & quand il çomitience à prendre 
de raccroiiFement , on peut lui donner des aliments plup 
nourriffants, comme la panade que nous avons décrite 
ci-dcfTus, de la foupe épaiflè , faite avec du bouillon de 
.yjandc. 

• Comme les enfants font d'une nature fort chaude , flc 
qu'ils croîffent beaucoup, ils doivent prendre de la nour- 
riture très-fouvent , & faire beaucoup d'exercice : c'ell 
pour cette raifon qu'on ne devroit pas les emmaillotter, 
Jii gêner feurs mouvements. Les mucilages les mieux 
xiiits ét les mieux fermentés font ceux qn^on doit leur 
iionner. On doit leur faire manger peu de viande , dee 
eeufs , des panades, des légumes légers, des fruits douxi 
on doit détremper leur nourriture avec de la boiifon» 
pourvu qu'elle ne foit pas trop abondante; il faut leur 
Interdire le vin , le thé , le café , & les boiflbns échauffantes. 

II ne refte plus que de prefcrire aux enfants, quand ils 
commencent à grandir, de ne point s'habituer uniformé- 
ment aux mêmes nourritures; il faut varier ^ divcrfifier 
leur Régime, en leur permettant infcnfiblement de man- 
ger de tout, & fur-tout de ne les point contraindre, & 
leur laifler faire de l'exercice, prendre de la diflipation, 
& fuivre généralement leur volonté, pourvu qu'elle ne 
foit pas contraire à l'accroilfement de leur corps ôc de 

leur ^{ptiu 

Du Régim$ 4$ Pêg9 iê puhêrtê. 

. Le Kttberté eft le temps où let coips des deez fes^ 
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commencent â différer entre eux. Les vîHreres paroiflent 
■ tcquérir. une ftétion qu*i]i B*tvoient pas, & coûte la ni» 
^ciire featUe tenattre; It force des vaUTeraz eft ptnsgrim» 
de^la dialeiftr plus yv9t\ le fang pHn fbugiteiix. On doit 
donc éviter à cet âge les aronmces» les aKmenrs de haut 
goût, les fpiclciieuz, les exercices violents, & fur-toÛC 
celui des femmes , qui c(l e^^rôroement pernicieux dana 
cet flge, où on a befoin de toute fa force pour l'accroiffé- 
ment du corps , qui eft très-confidérafele : par la môme 
raifon on doit prefcrire dans Tâgc de puberté , des ali- 
ments très-nourriflants , comme les farineux, la chair des 
vieux animaux, le bœuf, le mouton, le pain bien fer- 
mente^ & bien cuit, & fur-tout défendre le vin pur & les 
liqueurs fpiritueufes qui relTerrent prodigieuferaent l'ac- 
tion des fibres , & empêchent leur extenfion , qui eft ûné« 
ceflTaire pour Taccrolin^menc. 

Du tiégime d*Sàgt vitiL 

LorAine l'homme eft parvenu dans Tigie viril, il eft 
^dans tonte fa force, & peut , par conféqucnt, fesounii de . 
/tous les aliments qu'eu lui préfente. Il doit avoir poor 
règle générale de proportionner fa nourriture atix diffé?- 
rents exercices qu*il fnit, de ne s'habituer à rien en par- - 
ticulier, & de s'accouiumcr A tout en général ; il ne s'a- 
git plus, pour lors, que de modilier le choix de fes ali* 
ments, félon fes forces ^ fgn tempérament. Pûyezcê^uê 
Mêus avons dit ci-defus au fujet des TempéramtntSm ' - v 

Du AégimêdêUviêilUit. 

Deux caufes principales rendent la vieilleflb indif^nh 
ikble :d*ttn côté, le defféchement des Iblides; de Tantre» . 
le défauf d*altération des principes des liqueurs. < . ' 

La vieilleffe eft fecbe & froide, êt approdie, par coup 
Arquent 9 beaucoup de la mélancolie^ aUifiondoic tftchaf 
de retarder la vieillefTe, eh entretenant la fouplelTe deg 
fibres; on doit commencer par bannir du Régime deg 
vieillards toutes les fubftances qui font capables.d'endur- 
cir les folides, les liqueurs fortes, les aromates & les 
aliments échauffants ; on doit en exclure , par la mCme rai» 
fon, les exercices violent^ & les pallions vives. On doit 
donner des aliments délayants pris à de grands interval- 
les & en petite quantité ; on ne doit faire ufage que de 
pain bien fermenté & bi^ cuit; on doit rcjctter les pâ* 
tlilëries & les chairs falées ; ils ne doivent prendre da 
▼in que jTobremeni, & toujours coupé avec de ]*eau : ta ^ 
traits favonneuz, comme les pdches, les fhdlbs,lespol^ 
tes bla^ mlbres , font nès^vantggenx ans vielUifâi; teuff 
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rboiiroti peut êire Mee tvec une décoéUoa 4t miel , powt 
•fondre & divifer les Uqneors épaiffiet. Les exerdcet dst 
. vieillards doivent 6tre doux êe modérés,; ils ne doivent, 
•ni flMlguer leurs folides, ni foneccer trop leur fiuig ; les 
^promenades à pied, les exercices modérés, les plaiûig 
«de la campagne leur conviennent beaucoup; ils doivent 
aufli refpîrer un air par ferélh» 6c faire ttfagedesl>a(iit 
•le plus qu'ils peuvent. 

• La vieillclTe décrépite eft plutôt une efpece de maladie 
•qui mené à la mort, qu'un état qu'on puifle appeller fan* 
té. Ils font privés de l'exercice libre de leurs feus : ils 
ont la dipeftion lente, les folides raccourcis, les fluides 
vifqueux & coulants à peine : ce qui nourrir aifément & 
-en peu de volume , doit faire leur nourriture ; les pana- 
rdes , les foupes, le chocolat doivent en être la bafe; après 
ces légers repas, iljs doivent prendre m peu de repos , It 
. «près le repos un peu d'exercice dans un air plutôt bu* 
mide que fec: leur boiOTon doit être un vin léger, qui 
i^iltiennepen d'efprits. ' • 

^ Les travaux de i'el]prft delTechent encore plus que ccok 
'dttcoeps', fur-tout quand ils font joints aux veilles & aux 
Portes méditations; c'eft ce que les vieillards doivent évi- 
ter foigneufement, ainfique le cropdelommeily qpiireod 
ifCï^ iac épais & gluant. 

Régime iês hmmu Hvris aux êSterHcêt vitllêutn 

Les hommes qui font livrés par leurs états à desexe^ 
cices violents , doivent taire plus de difllpation que le 
reftedes hommes : il convient, par conféquent, qu'ils pren- 
nent plus de réparation, & qu'ils faifenc ufage d'aliments 
4^ui réfiHent plus lopg-temps à i*aâion de leurs vaiflTeauxt 
•infl le pain de feigle le moins fermenté , les iégumes^ 
comme les pois ét les fevea, doivent fervirdendurricure 
t tette ei|>ece d*bomnies. L'orge , le miel, le ria, ib 
millet , & les autres fubftancesfarilieufes fe digèreât frèl^ 
bien ; les aliments légers ne leur conviendroienC point, 
éiuifi voit-on les payfans, les manœuvres & toutes 
perfonnes occupées à des travaux pénibles , faire ufage 
des aliments les plus lourds & les'plus greffiers préitoh 
fclement aux autres. 

C'eft un foin eiïentiel de faire fuccéder un long repos 
aux travaux forcés ; fans cette précaution , les fibres fati*» 
guécs perdroient leurrefTort. , 

Il faut encore retrancher du volume de la nourriture 
aux artifans & aux foldats , lorfqu'ils ont fouflfert dé^ 
fiieurs exceffives; il faut aufl!, quand ils changent de cli- 
*iuat M^aliments , qu'ils s'y habituent par dégré» 
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^^uittdt vn jpeot ajouter un tiers de vinaii^eibrdeiiztieit 
CdTftUv pour Itgr fervir l>oiflbn; les citrons, les li- 
mons , les plames acides , comme Tofeille , leur font auOi 
'.très-faJutaires : coûte Tattention qu*on doit avoir, c*aft 
de ne leur doaoer jamais d*eaii croupie ni nial*Iaiae« 

' ' Rigîmê in Artifims Jtêmttdrn. 

^ Il y a des gens qui font condamnés par état i mener 
jine vie fédentaire. AulTi ont-ils la plupart le dos cour- 
, les jambes cagneufes , leur taille mal proportionnée ; 
vajomez-y la mal-propreté ordinaire attachée à ces fortes 
jd'étau : tout cela rend le Ré|^me beaucoup plus cifentieU 
« Comme Us diffipeot n»oins , ils doivept prendre beau» 
fcottp moins de nourriture t le pain bien cuit, le llic dea 
viandes » les fruits bien mûrs , doivent être la bafe de leur 
nourriture; ils doivent (Ur^tout éviter nvrognerie 9 &ne 
Aise nûige du vin qu'en médiocre qnsntité ; ils ne doi* 
jwnt pas non plus boire trop d*eau, parce qu*elle rcldche- 
iroit les fibres, & ks rendroit encore plus foiblcs. Ils peu- 
jrent de temps en temps faire ufage des Plantes anti-fcor- 
jbuciques, comme le Cre(ron,la Moutarde, le Raifort»4^ 
tput c$ qui pewt élever le ton de leurs tibres. 

L'étude, qui fait le principal ememeot de Tefprit, & 
4|ui réleve au-deflus c|e celui des autres hommes , ne feic 
£u'à affbiblir Je corps , dt à le scodre encore plus fujec 
«Radies. Le tcavaU d^efprit & Tattention profondé* 
ineiK fixés Cur un objet» accupem Tame» laiilènt toOf 
tes les fonéUotts du corps en ftifpens. Cène diftraâio* 
4es lëas mené aufE à la fttfpeniion des l^néHonsi il faut 
donc regarder Tétudc & la méditation , comme des 6bf* 
taeles à la ûuité. LTeftomac des Gens de Lettres faitprei^ 
Qpm toujours mal fes fon<ftioos ; leurs fécrétions font^los 
lentes, leurs humeurs moins travaillées, la pollure qu^ils 
tiennent en étudiant, nuit A l'aétion du bas ventre : aulQ 
les Gens de Lettres font-ils affez génécalement conA^pés» 
maigres, (Se fujets aux infirmités. 

. Ces fortes de perfonnes devroient faire plus d'exerci* 
ce, à proportion, que les autres, pour réparer , autant 
qu'il cil poflible, les effets de Tinaiftion , dans laquelle ils 
font habituellement; ils devroient faire ufage des bains » 
fe proo)ener fouvent , . ne jamais Ce mettre à Touvrage 
pendant, que Teflomac eft en digeftion : il ne tetipasmMl 
Idns qu'ils Ibrtent, ou qu'ils hSStiat de grandit exerdcee 
immédiicemeai apiès lenia itpaa sll iim qine le coiya U 
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refprit refteat dMni T^HIvetêi ce nhell'^e ftflf M fepe 
'léttKf tprèS'te repas que Tèn ^uc CAuraiencer à ft^b 
quelque exereieet & ne doit, par conféquént, tnl- 
-Vftiller que btfis beare» «p^rès avoir pris de la nourriture 
%tÈ heures du natin , celles précèdent les repas ^fonc 
les plus avantageufes pour le travail d'efprit. 

Le choix des aliments eft aiiîTi cirentiel aux Gens de 
Lettres , que rcxercice. Leur pain doitôtre bien fermenté 
& bien cuit; ils ne doivent jamais fe nourrir d'aliments 
-farineux, & ils doivent alfaifonner léu(*rement leur nour^ 
riture avec du fel marin, ou quelques aromates, comme 
la cannelle. les fruits bien mûrs; les herbes potagères 
bien cuites leur font auffi convenables : ils peuvent aufO 
faire ufagc, après leur repas, d.^ine décoéHon légère d» 
café ; mais la meilleure fiiçon pour eux d'en faire ufage, 
ce feroit de le prendre en infuflon , parce qu'il contient 
«iNrement des parties iicres flt écbaurantes. 

Les Gens de Lettres ne doivent boire que très-peu de 
-vin niélé avec beaucoup d'eau; ils doivent le mutin preti^ 
-dfe quelque boiffbn, peur laver leur farig qui eft fujet k 
Vépaiflir, ôc éviter les alimonts trop poivrés ou trop vî- 
:toaîgrés, & avoir Tattention de modOrer toujours leurs 
travauaL d-'efprit , en^ proportion de ceux de leur corp«. 

Les maladies atguës font celles qui parcourent leurs 
temps avec rapidité , & qui fe terminent par la vie ou 
par la mort du malade dans un efpaco très-court : le 
Régime de vivre y eft effenticl; (5c la moindre erremr 
qu'on y commet , peut éloigner la guérifon^ ott mèmé 
bâter la mort/ - * 

Comme ces i^nes de maladies font en partie* commis 
fts & la nature, le grand point conflfte à ne point oppofer 
d*obllacles à Tes efforts. Si la nourrfture eft donnée à 
ivopos, elle devient une fource de force pour la naturel 
Gnon cVft ut» fardeau pénible qu'on lui impofey^ii'ac* 
cable plutôt que de la foulager. 

« La fièvre , qui n'eft autre chofe qu'un effort de la natu- 
re, pour broyer divifcr la matière de la maladie, eft 
le fymptorae principal que Ton doit avoir en vue dans 
les maladies aiguës. Quand la fièvre eft trop vive, il faut 
en arrêter les elTorts, en donnant beaucoup de boiffons 
aqucufes, des lavements pour détendre les âbres, & di^ 
minuer leurs forces , & très-pen^le nottflritttre-i car ao^ 
trement on partageroit les forces de la nature, ^piiiferoic 
occupée à travailler la nourriture, tandis quVlle dois 
. aéUBlr fes efforts pour cMGer la madère norbifiquetf • 
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On ne doit donc pas fuivre l'exemple des Gardes de 
malades , ou des mauvais Praticiens, qui font prendre; 
beaucoup de bouillon dans les premiers jours des mala- 
dies aiguës : la fièvre ^ qui ell dans toute fa force , Ije trouve r 
détournée par la nou^turè, &.res effets font cettfdét» 
^ même quelquefois deyienneot inutiles. 
. Aiiffl<^tôt que la fièvre » Ram., il fam retrancher tontei 
nourritures folides, dîne prendre, pendant les trois pre*- 
niiers jours, que du bouUlon. coupé avec les tifanes or- 
dinaires : la boiflba qui cônviêlit Je mieux eh ce cas , ell 
une décpéHon légère d*Orge mçind^» qui fert au malade 
d^ nourriture & de boiïïbn. 

A mcfure que les fymptomes de la maladie deviennent; 
n^oins violents, on peut augmenter la nounrUuie liquide 9 
de donner un peu plus de bouillon. 

Quand les fymptomes augmentent, que les forces font 
occupées à combattre la fièvre, il faut diminuer beaucoup 
la nourriture; car c'eft le temps où elle peut être la plus 
imifible. Bientôt après, les fymptomes de la maladie d^^ 
cjinent ; il fant alors augmenter la nourriture , jufqu'à It 
jiarfaite convalefcenoé* 

En général , on doit fouftraire la nourriture dans tontes 
les maladies aigo^s au commencêifient des aoc^l., fïir* 
tout s'ils font longs. v . 

L'aliment qui compofe la diète ordinaire dans les ma* 
ladies aiguës, eft la tifane. Pour faire cette tifane, les 
Anciens prenoient de l'orge, qu'ils dépouiîloient de fon 
écorce, & enfuite ils le faifoient cuire dans l'eau à un 
feu très- lent, jufqu'à ce qu'il fût réduit en bouillie; quel- 
quefois môme ils le faifoient rôtir, fur une pelle rouge, 
avant de le faire cuire. Cette tifgne cû légère, agréable, 
humectante; elle lave & relâche les fibres, & ne produit 
apcun gonflement dans le ventre. Cette tifane convient 
for-tout dans les, premiers moments de la fièvre, pour, 
être ibbfUtuée an bouillon; mais quand les fymptomes 
augmentent, alors la tifane de Chiendent & de RéglilH» 
doit être pins abondante, & on doit sefidrequetrès-pea 
d'ofage de Teau d*Otge. 

Quand la fièvre commence à décroître , on doit don- 
ner plus abondamment Teau d'Orge & le bouillon à la 
viande. 

Dans les maladies du poumon on doit avoir plus d*at- 
tention pour la nourriture, & obferver un Régime plus 
exaéi. Comme c'eft dans le poumon que fe fait le chan- 
gement du chyle en fang, on conçoit aifément que lorf- 
que cette partie eÛ atfeétée , elle eft beaucoup moins 
propre à digérer les aliments que Ton ^][eud : ainfi dans les 
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fliixions de poitrine & les pleuréfies , là diète doit être ex- 
tréracmenc févere par les raifons que nous venons de dire, ' 

Les maladies aiguës, qui nffeétent reftomac & les in-- 
teftins , doivent, parla môme raifon, être accompagnées^ 
d'un régime très-exadt. Les inflammations du bas ventre, 
les plaies faites à l*e(lomac, au foie, aux inteftins, ou-* 
aux autres parties DéceOaires à la dîgellion , ifeadeiitra* 
tération de lii nourriture trèi-^flleile s aaffi ne HW'Vlf' 
dans les premiers jours de ces maladies » nourrir les ma** 
lades qu^ivec les eaux de poulet on de vein, dé ne leur* 
permettre que les boiflbns aqueuCbs : ce précepte eft dft' 
la dernière importance ; car fans cela on ne peut efpérer* 
aùcime forte de guérifon. 

Les enfants & les vieillards font moins fujers A la dîete » 
pendant les maladies aiguës, que les adultes : il en eil-' 
de môme des perfonnes délicates & valétudinaires. 

En général, plus la fièvre eft forte, moins il faut nour- 
rir! en fuîvant ce précepte, on rifque beaucoup moins 
de prolonger les maladies , qu'en prenant une route op- 
pofée : ainli il eft plus prudent de donner h un malade, 
qui eft attaqué vivement, des décodions de veau & de 
poulet, que des boldllons de bœuf & de mouton ; on peut 
même , quelquefois dans les commencements des mtla- • 
die^igttSs , y ajouter des plantes rafralchiiSinteS) comme, 
la laitue, le pourpier; ondes femences frokles, quel^on 
met en décoâion avec les viandes. Il réfulte donc que , 
dans quelque cas que Ton fe trouve, on doit toi|jôurr< 
nourrir médiocrement dans les commencement^ des ma- 
ladies aiguës, moins dans la force, l'augmentation <^ les • 
redoublements, 6c finir la maladie en augmentant petit à 
petit la nourriture , & en. la joi:j;nant à des ftomachiques 
propres à fortifier les fibres. On doit faire une attention- 
particulière à ces préceptes; car en les négligeant^ on 
devieuc la caufe de la mort du malade. 

^. Régime dit Malâdiit €brêmiftiêi» 

On appelle maladies ctooniques, tontes celles qui pa^ 
fent le terme de quarante jours : ainll il arrive fouvent 
que les maladies aiguës dégénèrent en chroniques* De ce 
genre font tous les ulcères, tant intérieurs qu*extérieurs» 

^foit qu'ils foient occafionnés par des caufes dépendantes 
du méchanifmc du corps, foit qu'ils foient produits par 

quelque opération chîrurî^îcale. 

-Une autre clalfe des maladies chroniques, eft celle de 
la Goutte, des Rhumaiifmes & des autres maux doulou- 
reux , mais très-longs i les maUUies de lapeau» comme 
les Dartres, les £ryiipeies» 
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Toutes ces maladies chroniques, que nous appelions 
ëBiv€$^ prouvent la vigueur de la nature, qui cherche, 
par quelque crife , à débamflbr de ]« matière qui Tiii- 
commode ; 1m unes fotic accompagnées de fièvre , lea ' 
autres font fans fiem décidée : ainfl, après avoir déteiw 
fldné le dégFé de nourriture qui* eft néoeflUre^ propor*' 
tiômiellemenc à Tétat de^la fièvre, à la force & à la dn^ 
rée des fympcomesy on peut prefcrire la viande de poiH 
lec, de nomon» de volaille^ le bouillon des vieux ani« 
maux , dont on fait ufage quand la fîevre ne permet pas 
de fe nourrir de viande. Les poiflTons légers , péchés fur" 
le bord de la mer , donnent une nourriture faine ; on doit 
fur-tout prefcrire du pain bien fermenté & bien léger, 
dfes confitures de fruits en Hyver, des fruits bien mûrs» 
en Été. La boillon ne doit pas être abondante, & elle 
doit être compofée d'eau fîmple , ou de très-peu de vin 
pris avec beaucoup d'eau : au relie, on doit prendre de 
la nourriture à proportion de l'exercice que Ton fldc. 

]>aas les maladies chroniques ââlves où la fievré eft^", 
fymptome« & dépend de quelque miafine on partie écran*' 
gère qui Ta produite , cette fièvre augmente la fomrceda* 
mai , & y nnh continuellement. Dins ce cas il faut don- 
ner des aliments humeétants, comme les crèmes de riz, 
d%>rge , le lait mémefS^U peut paiTer ; c'eft de toutes 1er 
nourritures la plus convenable. On doit éviter le vin , 
les liqueurs fpiritueufes , les ragoûts échauffants , les gi- 
biers & tous les aliments capables de porter le feu dans* 
le fang. 

Les maladies chroniques fans fièvre, telles que les dou- 
leurs de Goutte , les Rhumatifmeç , les Dartres , la Gale , . 
exigent des aliments de bon fuc, tirés des végétaux fer* 
mentés & des viandes de digeftion aifée, & dont la pré-v' 
paration les rende encore plus falutaires. Les végémux^ 
ftais, préparés fans beurre > le lait pour toute nourriiif» 
«e, les décoéHons d*orge , les* crèmes de riz» de gruajiiy; 
conviennent beaucoup éins cet états. 

Il y a une féconde clafTe de maladies chroniques» que* 
nous appelions dans lefquelles la nature parett' 

être oifive. Il fe fait une altération dans quelques-unes* 
des fonctions du corps. Les efforts que fait la nature , s'é- 
tendent fur des produits nouveaux du mal, 6c non fur 
le mal lui-même : telles font toutes les maladies qui 
dépendent de la foiblefîc des fibres & de I;i mnuvnife* 
qualité des liqueurs; tels font les Squirrhes, les Hydro» 
pi fies , la Cachexie, & toutes les maladies accompagnées 
de langueur. Les aliments, plus corroborants que nourrif- 
Ants> les vins les plus forts» donnés cependant aux in» 
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tervalles mirqués » les légumes échauffants 9 conviennent 
dans ces états : on doit ne poinc fe départir de ce prin- 
cipe, qui ell de donoer moim de nourriture que les foi^ 
ces apparentes a*en e&igent 9 de ne prefcrire qpie des ali« 
mentf aifés i digérejr , comme le peln bien fermenté & , 
hkn cuic, la viande des Yienz animtux , les bouillonrt 
les œufs , & de ne permettre aucone nourriture lourde 
on malfaifance* On doit,, fur-tout dans ces maladies.» fe 
procurer un air pur & fereîn, faire beaucoup d'exercice » 
s'il ed poOible, prendre de la diflipation» À bannir le 
Chaf^riii & l'inquiétude. 

On trouvera , au refte , à la fin de chaque Article des 
Maladies longues » un abrégé de la diète qu'on] doit y 
fuivre. 

Du JR4gim HmêShmi* 

Nous ayons fouvent renvoyé à cet Article dans les 
différentes maladies que nous avons eu à cniter; nous 
entendons par ce mot, tout ce qui penchnmeâef le fang 
de les humeurs, & relâcher doucement les fibres: tels font 
un air frais & humide, une boiflbn abondante, des ali* 
ments humeAants, comme la foupe, les légumes, les 
herbes potagères cuites ou crues , Tufage des lavements , 
des bains tiedes, un exercice modéré, un fommeil long 
& tranquille , de la diflîpation, point de chagrin, ni d'in- 
quiétude : il cft ciïenticl fur-tout d'éviter les liqueurs 
fpiritueufes , les exercices violents, lté paflions tumui- 
m.eufes& les aliments échauffants. 

Dm Régimê ëiêmdffinÊi. 

. On entend par ce régime tout ce qui peut adoucir le 
Ikng, & en détruire râcreté; tels font les aliments muci- 
lagineux & adouciflknts, comme les crèmes de rix, d'or- 
ge , de gruau , les gelées de viande, le lait des différents 
animaux, fur-tout celui de vache, le petit lait pris en 
boilfon tous les matins, les lavements, l*ean avec très- 
peu de vin, un air frais, un exercice doux & modéré 9 
des paillons douces, un fommeil pailîble , & généralement 
tout ce qui peut mettre le calme dans la machine. 

REGLES, f. f. pl. On donne ce nom à l'écoulement 
de fang qui fe fait tous les moh par les parties naturelles 
des f emmes , & qui reparoit régulièrement tant qu'elles 
font fécondes. 

. C'cft ordinairement depuis l'âge de quatorze ou quinze 
uns jufqu'à quarante-cinq, que les Règles fe foutiennent, 
à, moins qu'il ne furvienne une groffelFe ou quelque dé* 
-rangement dans la machine. (Quoique ce temps foie celui 

que 
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que la nature a deftîné pour l'éruption des Regîes , il y \] 
A cependant des fujets dans lefquels cette évacuation fe j 
déclare plutôt, ou finit plus tard. On a vu des iillcs de 
huit ou dix. ans ^ & des femmes de cinquante , qui écoienc { ■ 

réglées. . ' . ^ i 

Quaftd cietce éncutdon fis Mt namrelleiiieiit , & qu*e!Itf 
ne caufe aucun dérangement dant la machine, elle ttt 
plmôt oné prètive de fanté que de maladie : qnélqu6f«i 
«ne même prétendent que c*e(l un ligne de fécondité* 
Quand cette évacuation eft dérangée, elle devient In 
fo'urce d^une infinité de maladies : ainfi cet écoulement 
peut pécher de deux manières diffc^rentcs, par fa quan- . { 

tité ou par fa qualité. Les Règles peuvent être angmen- | 
tées ou diminuées, ou mCme fupprimées; elles peuvent 
être audi d'une mauvàife qualité , comme on le voit dant 
les Fleurs blanches , qu^fpot quelquefois teintes de faog* 

J>$ h dimimudm -su fmfprêjiêm dêi Rtgiêi. 

• Il eft aifé de juger de la fupprelGon des Règles , quand 
on a paffé le temps ordinaire fans avoir cet écoulement. 

, On juge plus diffidlenwnt de la diminution , parce qu^il 
^ n*<eft pas aifé d*en faire la comparaifon avec Técoulement 
que Ton a habitnêllement* 

- Quand là fbpprelllon dcsHegles vient dans une femme 
marine ou dans quelques Biles qui fe font expofécs à avoir' 
dès enfants, on doit d'abord examiner ^'il y a quelque 
altération dans le corps , ou s*il furvicnt quelque incom- 
modité , comme des pefanteurs dans les bras, dans les 

jambes , des maux de téte , des coliques, la fièvre, aux- ! 

quels cas on ne petit point préfumer de grolTelfe ; on doit ] 

obferver enfuite fi les incommodités qui réfultent de la ' ' 

fupprcffioq des Règles , ne font pas les fîgnes de la grof- 

felFe , auquel cas il ne fandroit tenter aucune efpece de re«' 

ttedes , qai deviendroient mééie dangereux. Fojez G & 0 s^ 

tnssE* ^ i 

- ' Si la fupprefficMi Vient Ans que la femme ait ancmi (btlp»' 
fon de grolTein^, ^n.peut, pour lors; regarder cet état 
(ftMitre nature , & on doit travailler à y porter remède^ 
à moins que là 'lîippreflton ne foit fuivie d'aucun aod»^ 
dent; car il arrive quelquefois que les femmes perdent 
leurs Régies pendant très-long-temps $ fans en écre tneom» 
modées. 

Comme nous avons dit ci-deffîts, les Règles peuvent^ 
ou diminuer, ou s'arrêter tout-à-fait. 

• Les figues de la fupprelfion des Règles font différents 
mouvements fpafmodiques vers le méfentere, le foie, 
la rate, PellomacÀ les intedius^ la pefanteur iUo^ les 
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membres» U difficulté de refpirer» le rçfTerremenc à U 
poitrine f It fem de Tappétit , foirioe luitôt pâle, trou- 
We Q( éptUTe, &.timdt roQge oa eiifiai|iiiiée > un fofliiF* 
meil loqoiet & tg}té»iiiie diQitofltioii pleurer, lêyiflige 
pâlé , le» tevret livides * & coût le corps 'bouffi ; leryeus 
li»Bc teniet. & enviroym^i d'«Q Cjcrcl* livide^ lefpàa^e» 
ïCsTont gonflée^ , . 

^ Les ûlles d'un tempérament phlegmatique & mélanco* 
llque, d'une vie tridç & fédenuiw» fom fiûetietàit 
•fiippfeflîon des Règles. 

La caufe prochaine delà fuppreflîon eft, ou répaiffifle» 
ment ou la didiinution du fang; les caufes éloignées font, 
la crainte , la colère , un air épais & lourd , les alimenci 
cruds & groiOers , les œufs durs pris en grande quantité, 
Teau froide , l'ulapte des acides & des fruits qui ne font 
pas mûrs 9 la nécelQcé où Ton e(l d'babicer des lieux hu« 
snidet & Troids, la vie fédentaire & çlQve , les fuenrt 
copieufas, ftbes que Vm peut fifre^det aftringents 9t 
4ef remèdes propres à les arrêter , les Aignées Usités 
«bondançe & ftns nécefficé. 

Les maux qui réfiikent de la fupprelBoii des Hegles^ 
font inûnis; mais qosnd ils dégénèrent en quelque mala- 
die particulière , comme en Cachexie , Hydropifie « Allh*> 
me, &c. on fuit le traitement ^e noua avoQS iâdiqiié 
4ans ces différentes maladies. 

Mais quand la fupprcffion des Règles n'a pas encore 
produit des maux auflî graves, 6c qu'il n'en rcTulre que; 
des indifpofîtions générales dans la machine, il.taucpous^ 
Igrs fuivre la méthode que nous allons prefcrire. . 

Avant que de tenter aucun remède dans la fupprcflloa 
des Règles , il faut comiBeocer par eJMmiuer l'âge , la fa-, 
çpn de vivre &réut de la malade : fi , paresemj^e^^e 
IL paflOi quarante-cinq ans , ou qu'elle en approche , ont 
^it ^e très-réfervé Air les reroedc^s parce qu*il ellr 
vraifemblable que cette évacuation eft prête à celfer. 
sgitprellement; fi la malade eil mariée, au fi c*e(l uqeil* 
Je, il faut tâcher dç reconnofçre de toutes les façons «ft 
elle eft grolTe, en comparant les fîgncs qne nous avons 
rapportés à l'Article GroirclTe , auquel cas on doit prof» 
crire tous les remèdes; mais s'il n'y a aucun ligne de grof- 
fpffe , & que d'ailleurs la malade reflTente différentes in- 
commoditcîs, comme maux de téte, mouvement de fiè- 
vre , douleur d'eftomac , colique, difficulté de refpi- 
rer , &c. on peut pour lors tenter quelques remèdes. 

La fupprefilon des Règles vient, comme nous l'avons ' 
dit, de l'épaiaKTement.du fang , ou de fa diminutton : OQ' 
tfcomiott la diminution du. fang à un poule lent &-petit«« 

i 
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i on vifitgé i^ilé , è des chairs molles k flafqaéSy auxRe* 

gles qui fe font fupprimôcs par déi^ré , & pendant lef- 
quelles la malade rendoît très-peu de fang, au peu d*ap- 
])étit qu'elle a 9 ^ au grand ufage qu'elle tait des boiflbni 
aqueufes. 

Quand la fupprefTîon des Règles vient de cette caufe, 
elle produit rarement des accidents fâcheux , d'autant 
plus qu'il eft à pré fumer que la nature n'eft point fur- 
chargée de fang, puifqu'ellé n*eii évacae point; il (bffit 
fettlement d*obferver un bon régine, de faire de l*exer* 
eice , de manger peu , & de ne nourri^ que de choM 
Mnes, & de fiidle digeftioo. ' 
• Qtiand la fupprelHoii des Reglef ell produite par i*épal(^ 
Moment du fang; ce qtie Ton reconnott à im pouls lent 
gt grand, à des douleurs vagues dans tout le co ps»! 
ttne abondance de matière glaîreufe que l'on reifd par 
les felles & les urines, à une efpcce de couenne qui fe 
trouve dans la poëlette, quand on a faignd la malade, à 
un air lourd & grofîîer qu'elle refpire, aux aliments épais 
& gluants dont elle fe nourrit, à Tufagc qu'elle peut faire 
du vin, des liqueurs fpiritueufes , ou au défaut des boif- 
fons aqueufes, au fommeil trop long, aux urines & aux 
ftKurs abondantes qu'elle éprouve , & au chagrin & à la 
trifteflb à laquelle ^le elf fojette* 

OU (ën pdfff tdti Ikiioer H malade tu brai ; aprèf 
400! on It mettra à rufàge du petit lait clarifié « dôns 
elle prendra trots demi-ibptiers par jour, pèndanc^uafré 
ou cinq jours : OU pourra fupplécr au petit laît par une 
infufion de Bourrache & de Buglofe , à la dofe d*nnede* 
mi-poignée de chaque dans une pinte d'eau*, y ajou- 
tant quinze grains de Nitre^ après quoi on pafl^tt à l'a* 
pozeme fuivant: 

Prenez ^ Du Racines de Carence, 

de Cbarden^retaud j de cba^ui\u^$ 
once. 

Le Feuilles de Capillaire de Canada^ nné demi* 
peignie, " 
Pkftel bomllir le tont dans trois chopines d'eau , poot' 
liduire à pinte; ajoutés alors: 

Jhi Miniês de pettt 6kàeè. 

pincée. 

l^Arcanum dupiicatuni ^ wlegreSf 
Pafltî/lë tout , & faites-y fondre uHe otice de Sirop dès' 
cinq Racines , pour en prendre un vèrre toutes les qut-»" 
tre heures : on continuera cet apozemé pendant quatre 
jours i après quoi 00 purgera la malade avec notre clfaner 

Xe a 
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royale pendant deux jours, & on la mety , immédiite» 
ir«nt après à Tufage de TOpint qui fuit: 
, Prenez ji D"* Extrait de Fume terre. 

d'EnuIacampana^ de chaque deux gr$U 
^ * ' ' ' De Racines à'^Arîftohche rende J^ulvérifées^ un gret^ 
' . , De Gomme Ammeniac, ' • 

De Safran de Jjdars aj^iritify de chêpf iêmatgr^tm 

D§T0rtr9 vitriolé^ tm grêtm 
. M6!e£le tout avec fiifU*tnte quantité de Sirop d*Ablla^ 
Âe, pour faire un Opiaty^dont on prendra un gros dans 
la journée, la moitié avant dîner, & la moitié avant Ton* 
per. La malade boira dans la journée une infudon d*uiHl 
^le qualité de feuilles de Véronique & de petit Chêne. 
; Si ces remèdes ne réuflîflrenc point» on fera prendre les 
^emi-baîns d'eau tiède , dans lefqucls la malade reliera 
pendant deux heures tous les jours; on lui appliquera 
\ enluite les fang-fues aux parties naturelles, en obfcrvanc 
de les appliquer tous les mois dans le temps où les Régies 
devroieot couler, afin de mieux féconder les efforts de 
la nature. On pourra en môme-temps prefcrire , pour 
boilTon à la malade ^ , une infulion de là boule de. Mars 
dans de Teau , dont elle boira cinq ou fis coups par 
jour 9 en obfervant de fe purger ^us îf$ qiiinze jours , de 
en futvant un régime liumeémc 
^ .Quand ^eStRegles ne font point totfilement ruppriméost 
9l qu^ejles ne font que. diminuées, on^doit fuivre A peu, 
près le même traitement que nous venons d'indiquer^- 
excepté q\CM doit continuer les remèdes moins Um^r 
temps pour en obtenir la guérifon. 
* Les Règles peuvent pécher encore par leur mauvaife 
qualité , c'eft-à-dirc, qu'elles peuvent être accompai^nées 
de matières glaireulcs, comme on le voit dans les Fleurs 
blanches ôc dans la Cachexie, y^yez ces deux Articles^ oà' 
Pon trouvera ïe traitement qui ^envient mtx Règles qui ^i^ 
thent par îeur mauvaife qualité, 

REL ACllEJVlErNT DE. UANUS* L*Anus ell fujet 
à fe relâcher, cbmnie' prefque' toute^ les autres parties 
4a cprps : c'eft ce. que Ton voit arriver quelquefois sprès 
lès effbrtls violents qtfe fon.fait pour aller à la felle, après 
' les hémorrholdes qui fuens, 6t après Tufege immodéré 
4e8 lavements, ^ , 

On reconnoît le Relâchement de TAnus à une foibleflb 
que Ton fent à la partie, qui fort & tombe extérieure- 
ment en illant â la felle , ^ la difficulté que Ton a de re- 
tenir fes excréments qui s'échappent d'eux-mêmes, &à 

un certain poifi« & une f e&nteur ^ue l'on Tent dans U 
partie, . . • " 
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• * Les cmiftt dû Relâcheiiieiit de l^ns (bnt, It féibleflb 
ên folides occafionnée par l'âge , la déliciteflë du tem* 
p^mnent, I*ufage immodéré des bains» des lavements ^ 
de l*ean cbapde^ des boiflbns dedes, par des excrdceg 

violents & eoçtinuels, psrtm Ibmmeii trop long, parTu- 
fage fréquent des faignées ott f écoulement abondant dei 

bémorrhordes , par les paillons vives de Tame, & par une 
vie luxurieufe & débauchée. On peut également regarder 
comme caufe de cette maladie , un ulcère qui les ronge 
ik en aflToiblit la texture , ou quelque effort violent & fubir. 
. Le Relâchement de l'Anus peut être elîéntiel ou acci- 
dentel : le premier dépend du tempérament, & fe guérie 
très-difficilement; le fécond e(l ordinairement occafionné 
imr quelque caufe extraordinaire , comme quelque ef- 
fort, quelque chûte, aboés:, ou cumenr, qui fe forment 
dans la partie. 

-<La cnre dA ReUkbemént de fAnns eflèntlel, eft alibs 
fiffidle à obtenir, parce que les fibres j ayant perdu par 
dégré'le^r leflbrc, ne penvenc le recouvrer qu'avec très- 
grande peine : voici néanm o ins la conduite qu'on dois 
aemir pour y réuffir. 

s'il y a tumeur & gonflement dans la partie , on com- 
mencera par fàire faigner le malade au bras , & par lui 
faire prendre, tous les matins, une infuGon légère de Sa- 
nicle , dont il prendra cinq ou fix verres par jour; il con- 
tinuera cette boilfon pendant cinq ou flx jours, aprèr 
quoi on lui appliquera à l'Anus les fang-fues, pour dé* 
gorger & dégonfler la partie plus Htrement. 
> 'Après Tttfage continué pendant cinq ou fix jours det 
fang*(Ues , le malade prendra la tiibne fafvante t 

PreneXf Jh Racimtt éê grumit Cêmftuiê , nmê êHc$. 

D$ Caebvu en potUlet. * ' ' 

De Corail , de cbaqnt un grts. 
Faîtes bouillir le tout dans une pinte d'can, pour ré- 
duire à trois derai-feptiers ; paffez la liqneu'r, pour en 
prendre une chopinc par jour, en plufieurs verres. 

Immédiatement après l'ufage, continué pendant huit 
jours, de cette tifanc , on purgera le malade avec un 
demi-gros de Rhubarbe , infufé dans un verre d'eau^ dans 
lequel on ajoutera, après l'avoir pafié: , 
: Vffê •i/9è dë.Ssrop magiflrsL ' 

. Vn9 ûM iê C0tMi€ùn ÉûubUr, 
On appliquera fur la partie ^es fomentations, propres» 
à lui donner du refiiKtr cumme «ellea ^ fiintJMits 
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le Cerfeuil, la Sanicleja Mille-feuille, bouillis dans d« 

vîn rouge : on expofcra la partie à la vapeur de cette 
fomentation, & on appliquera defTus, pUiOeurs fois paf 
iour, des comprefles trempées dnns cette liquenr. 

On paflera immédiatement après à TOpiat 'que nouf 
tvons décrit à l'Article Chûte de l'Anus. 

Quand cette maladie eft accidentelle, & qu'elle vient 
de quelque effort , il fuffit d'avoir recours à un Chirur- 
gien qui puiffc en faire la réduction, & appliquer defluf 
un bandage convenable. 

. Si It RelictiémeiK' de fAm efl ctnYé ptr quelque lié» 
«lORtiolde, Il feot rettddier à la caiife prentere^ anptâ' 
limnc de fnivre It roace qnè nous vencm de tneer* 

Pbyez HéMORRHOÏDE. 

RELÂCHEMENT D£ LA hVETTE. PbMè 

F Article Luette. • 

R É M I S S ! O N , f. f. terme dont on fè fert pour ex- 
primer la modération ou le relâchement d'une fièvre con- 
Ûiiue, qui arrive entre les redoublements & les accès. 

La Rémilïîon eft diflfdrente de l'intermifllon : dans celle- 
là, la fièvre fiibûfte; dans celle-ci , elle celTe en tieremenc 
jufqu'ù un nouveau paroxyfme. 

. RETENTION, f. f. Ce mot s*emploie pour cxprî- 
mer toutes les évacuerions qui font retenues contre le 
«ours ordinaire de It meure,' comae réelles des menr- 
troes ,.de Ih tfanO^incion & des uriaet. Sv^ 

RHUMATISME, f. f. douleur qn*on lënt dent leg 
nnfcles, dasf les membranes, & foiivent même dans le 
périofte , accompagnée de pefantenrs, de diliîcaitôt de fe 

mouvoir, & quelquefois d'une fièvre îrréguMere. 

On diftingue le Rhumatifme en univerfcl & en parti- 
culier : le premier attaque toutes les parties du corps; 
le dernier n'en aflfcifte que quelques-unes. Quelquefois les 
doulcursTont fixes, quelquefois vagues , paflTant d'un côté 
à l'autre. Ainfi les Rhumatifmes dilferent entre eux, d'a- 
bord par la place qu'ils occupent, qui eft plus ou moins 
intérieure, plus ou moins étendue. Ils diâerent aufll par 
la caufe; car il y eor a qui font produits par des humeurs 
ftorbudques» vénériennes. LeRhumtrifme diffère de te 
Gouttey en ce qne l*im a fon flége dans les parties mu(^ 
cnlenfet;. la Goutte, au contraire, attaque les partiea 
aembraneufes , comme les jointures. 

Les 0gnes du Rhumatifme font les fnivants : on épronve 
dans quelques parties du corps, un embarras, un mal* 
alfe, un fentiment de tenfion, de preiBon, de pefanteur 

€fr 4a iaui;uei ia pauie eft i^féremem enflée éc difteu** 
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tfoe; elle t de là peine à exécuter fes monvements, par 
rapport aux douleurs vives qu'elle fait éprouver ; on y 
fent, de plus, une chaleur qui eft plutôt âcre & inquié-- 
tant© que brûlante; quelquefois les lymptomes font beau- 
coup plus forts, fur-tout dans les Rhumatifmes violents; 
nny épr<ittve des élancements , une ardeur & une chaleur 
<OiifidMbl99 Ifi'fièvre s'y joint quelquefois. 
^Les Rlmiimteèf^lb dëcliirenc ordinairement dans les 
mtmjlA pttk ^ ét Tium re&e , qui font eooirt dans !• 
fleur de l'âge; ce font fiir*toiit ceux qui mènent ime 
oiGve, qoi ont boneèii^ dè Ikilf , 40! y fott expofés; 
car les tempéraments fangoins «nt des tttiqiies pins fré- 
quentes de cette maladie : ceux qui ont vécu dans un 
«r épais & greffier, qui ont été obligés dliÉbkertuiFayf 
humide & pluvieux, y font fort fujets. 
' La caufe prochaine du Rhumatifme, èft la plénitude & 
rembarras du fang & des humeurs dans la partie affec- 
tée; ce qui fait qu'elle eft diaendue, & qu'elle éprouve 
des douleurs très-vives. Les caufes éloignées font, lavi- 
<liflltude des faifons, le changement fubit du froid & du 
Itald; VowM iesTaignées habituelles & des véficatoi- 
le run>Kefloàides Héiaorrlioïdes , des Règles, de la 
«MiïirMiott^iui ftng épai» & gitaot,< qui s'arrête fac^ 
lement dans les différentes parties da corps , & qui pt^ 
duit des embarras & de» dMlen^végiiet» n y i( anfidea 
caufes ejttérieures , qui peuvent donner naiOknce ans 
Rhumatifmes, comme les contiifions, les diflocatîons* 
les luxations, les fra(5lures , les vieox ulcères, les pidei 
accompagnées d'inflammation confidérable , les brûlures,; 
les panaris, les fièvres qui ont été Aipprimées. & enfiS'' 
la difpofition héréditaire. 

Quand le Rhumatifme eft confidérable, & qu'il eft ac-^ 
iJompagné de (Vmptomes violenrs, il faut commencer 
par calmer la violence du fang par les faiçnées , les boif- 
fons rafraîchiiOuites, le.petit lait, que i'on continuera 
iMAfitdeasea troli^jonrs, pour donner de la foupleffe 
aWibrasv^de la'flnidké au |3ing; après quoi on pur*^ 
gerà le malade avec ootefc Tlfime royale , & on le meitm* 
à^Tufage de la Poudre fulmice; ' > 

" • Fnnttf Dê Magnifier hîUHÊbê. 

- D'Antimoinê- êUifHritiiuè ^ êê ékmmê^ nê grm* 

, ' ' & demi, , 

*. - ' . - . jD« Sel de Duebns , tin gror^ • • . 

JOê S11CCW pti/vénfé y demi^gret. 
^' Kermès minéral, vingt grains. 
Mêlez le tout enfemble, pour en faire une Poudre, 
que Ion divifera par paqtMcw, de fix grains tliaquei oa 
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en donnera une prife au malade coures les trois heurei g 
. en prenant un verre de la Décodion fuivante:. 

• Prenez, De Bois de Buis^fix onces, », 

, De Racines de gtande Bardane^ quatr.ê ntcêf» . 
t i • £eis dê Genievr$ 9 trah pttfe/, i 

Faitet:,lMiuiilir le'KHit cUns quatre pimes 4*eau, poun 
réduire â trois, eo obfervaocde teqiv coujpmtoyaifl^ 
couvent Retirea-le 4u feu» & laiÂa^le infoTer fur des 
cendres cbuides pendant . fis lienrer; après quoi tous p 
iîonteres: 

t Deux gwêt de Cryflal mêmêrtd 

Dejftt'once de RégliJJe, 
. PaflTez enfuite la liqueur, & buvez-en environ xine pînte. 
par jour, à trois ibis» ou en fixivorres» fi.çcila eik pluA 
commode. *. 

Apràs Tufage de cette ïifane & de cette Poudre, on 
fc purgera avec la Tifane Royale , comme ci-delTiis. 

• A l'extérieur, on frottera la partie avec de l'EIprit dOi 
Vin camphré , ou on appliquera deflus des fachets rem*: 
plis d'herbes aromatiques , bouillies dans du vin , comme 
le eamomilie, le Romarin, la Menthe , la Marjolaine, le 
PobHoc, la Macricaire, THyflbpe, le Tliym, le 3nreaii^ 
la Lavande, &c. On puent avoir recours à la compoUUo»- 
fitivsnte:.. , - •* i - • 

Rtenez, ttHndU de Vers , ung mi€ê^ t / . • » 

de Laurier ^ un9[%ne9 B demi ^ 

Môlez les bien enfemble, pour en oindre la partie avec 
une flanelle. 11 faut auparavant la frotter auprès d'un bon 
feu , avec des ferviettes ufées & chaudes ; on y applique 
enfuite une veffie de cochon, avec une ferviette en qua« 
tre par-deffus. On répète cette on^ion deux fois le jour» 
fclon le befoin. 

On peut également fe fervirdelacompofîtionfuiv^nte ; 

Prenez, D'^Mthiops minéral^ un gros ^ * » • . 
V Dt Suçcàn en peudrê , deux grer^ 

-, Mêles le tout enfemble, pour une Poudre, dont on 
pmidra upe deqii-cuillerée chaque fois , qu^, Iton jettera 
fitr un jr^fbaut. plein de, fçu; on en. recevra ISiVap^ur avec- 
une flanelle, dont on frottera enfuite la partie. ^i Vc/k - 
veut exciter une tranfpiratlon plus abondante, on pj^ut 
mettre la. partie iMfeétée fous une couverture, & rece- 
voir la vapeur de cette Poudre que l'on jette dans le ré* 
chaut, en frottant enfuite fortement la partie* On peut 
aufli avoir recours à U JDéc.odUoQ XuiVAAte i i 
Prenez , Du Tîtym. ... 

^ , • • • De la Lavande, , . " 

:iv . f>e ia M^rjolaioê, ,^ i - > 
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Jfm Rêmarin^dê châ§uê mr# grùjl§ fùîgnêê* 
De GrsifUf i$ Gêniêvr$ , dtus poi^iês. 

raes grofliéremeac ces drogaei dans un morcier, di 

mettez-les dans un pot de terre neuf, avec deux pinces 
d'Eau-de-vie ; couvrcz-le bien, & bouchez-le avec de la 
pâte; renfermez-le enfuite dans du fumier de cheval, 
pendant dix ou douze jours , ou dans des cendres chau- 
des, pendant vingt-quatre heures; après quoi vous diftil- 
lerez ja liqueur, que vous conferverez dans des bouteil- 
les bien bouchées. On rappliqaïc froidement fur Icsdou- 

. leurs rhumatifmales , après avoir frotté la partie avec 
4es ferviettes chaudes , jiifqu'à l'engourdir. 

NonoMlam tons ces remèdes, û le Rhumatifme étoic 
opiniâtre, & qu*Une voulût peine cdder» on feroit pren* 

' ést ttt malade l'Qpiac qui l^lt t 
Breaez, D$ Bêis d§ Ga^sc. 

De Salfepareilh en pùmiitê^ iê ^^U9ê9UX grn\ 

D'*Mthi9p$ minéral^ un gros. 

De Fleurs de Benjoin , un demi-gros. 

De Racines de Serpêutésirê dê f^irgimi4 f f» /m* 

dre , deux gros. 
De Sel volatil de Corne de Cerf^ trois gros. 
Mêlez le. tout enfemble , avec une fuffifaïue quantité 
de Teinture de bois fudoriliques , pour en faire unOpiat, 
dont on donnera gros comme une noifette au malade. 
foir & matin, es lui fd^uit boire par-dcfllis uu verre de 
fieitrs de Coquelicot. 

On obftrvera de purger avant & après Tufage de 
cet Opiat. 

SI 1*011 ne recevoit ancnn fonlagement de la contiQua*» 

don de ce remède , on pourroit employer le ftiivant: 
Prenez, Dê SmlftpHMilh $n pêudr$ , démit gr9f. 

D*Efquin9f coupée par tramchês. 
De Gayac pulvérUjL de chaque demi- oncê, 
Verfez fur le tout une pîôte d*Efprit de Vin ; couwz 
le vaifleau avec de la pâte, laiflez-ie expofé au foleil 
pendant quatre on cinq jours , ou fur des cendres chau« 
des à un feu très-doux, jufqu'à ce que le tout foit ré- 
duit en conûftauce mollafle. Vous jetterez delTus enfuite 
une pinte d'eau s vous paflcrez la liqueur, & l'exprime- 
rez, & la garderez ponr le befoin. Ou en prend le matin , 
*dans Ton lit, denz ou trois cuillerées dans de l'eau eu 
obfervant de (b tenir bien chaudement. 

Pour éviter les rechûtes du Rhumatiflne, Ufiiut fe 
faire faigner aux EquinozeSf rsppelier les Hémorrboldet 
ToMzil. Ff 
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OU les Règles» quand elles ont été Aipprimées^ fe purger 
tous les dcpx mois, éviter Tair froid, humide, fe cou* 
vrir il peu près toujours également , fe promener & fe 

diflîpcr , fans faire d'exercice violent , ne point faire 
Ufagedes ragoi^ts, cLs liqueurs fpiritueufes , dormir peu, 
êc bannir les paillons de l'ame & les inquiétudes d'cfpriw 

R H U M K , r. m. eTpccc de fluxion fur la gorge & fur 
la traclîce-artcrc , qui tait toufier, moucher & cracher. 

On dilliiiguc pluiîcurs fortes de Rhumes, félon les par- 
ties qui font aficoK^es : quand on fent de la douleur, de 
râcretc^ dans la gor^^c, on l'appelle quand 
le mal ell plus intchicur, & qu'il attaque la poitrine, on 
l'appelle Rbumc de loitrine ; fi l'humeur fe porte du côté 
de la tCte, on l'appelle i^0an# d$ tête o\x Rbume de cerveau. 
. ' Noûi irrons traité du Rhume de cerveau > de poitrine , 
à TAnide Catharro; on peut confulter cet Article* 

Comme c*e(l en général une humeur âcre , comme 
celle la tranfpiration qui eft arrêtée, & qui fe jette 
Air différentes parties du corps , qui devient la caufe de 
tous les Rhumes, on peut fuivre le même traitement qui 
nous avons indiqué à l'Article Cathnrre. 

Quand les Rhumes font accompaç^^nOs de toux vive, 
d'irritation 6c d'une chaleur confulLH-able , Us exigent des 
confidérations particulières, l^oyez Toux. 
' R i S S A R D O N I Q U E , f. m. efpcce de Ris convul- 
lîf , femblable à celui qu'excite une herbe venimcule qui 
cft une cfpece d'ache; elle caufe une telle contrac^tion 
clans les mufcles du vifage, que ceux qui en font crapoi- 
fonnés , femblent rire en mourant. Cette efpece de Ria 
•il auffi uii fymptome des blefiures faites, au diaphragme* 

Comme cette maladie eft une efpece HWeéÛon coa« 
NFOlfive, on en troiiverâ le traicemedt-ftiut Articles Con- 
Yulfion & Spafme. * / . 

ROSE, f fi Quelques-uns donnent;Ce aom.à/£rirfr> 
l^ele , à caufe de la couleur. Foyez Erysipele. 

R O S E G O U T T E , f. f, Ç'eft une elpece de mahidie 
4e la peau. Foyez G o u t r e-r ose. 

ROUGE C L K , f. f. petites taches rouç^es , purpuri*» 
nés ou livides, dilHncl:es, femblables à des piquures de 
puce, qui s'<^levent fuperficiellcmcnc fur la peau, & ne ■ 
fuppurcui p(>mt, comme les pufbules de la petite vérole. 
XUes le diilipent ordinairement le neuvième jour, quel- 
quefois plutôt. f 

La Rougeole fe déclare par une etptct de friflbn , fuivl 
di*une chaleur couildérable^ accompagné de pefanteur de 
fête, tfbpprelBon de poitnne d*une toux feche ; fou- 
Vific on éprouve une douleur dans Je dos & dans lel 
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^lombes, très-vive. Quelques-uns rcncnrcnt des doulcuri 
d'entrailles, des vomilicments , des diarrhées , des hémoN 
ragies par le nez, des cuîivullions ; >S: (lucitiueiois , fur- 
lout dans les entants, cette maladie s'annonce par une 
boulîîiUire aux paupières, un c^couiement de iaruies ài 
des éternumcnts fréquents. . , ! ' 

. La caufe immédiate de cette maladie eft un levain fub- 
lll qai sUnfinue dans, le fang, qui le fait fermenter, & 
fert à le purifier d^une partie des mauvais fucs dont il ell 
tnfeâé. Il paroît que cette efpece de levain a beaucoup 
d'affinité avéc^elui de la petite vérole, puifquecesdcus 
maladies s'annoncent à peu près avec les mêmes figncs^ 
qu'elles ont la même làarche, & qu'elles ne différent 
. iu pïus ou du moins. 

Quand la Rougeole fe dc^clnrc fans nucun lymptome 
grave, & qu'elle poufie bien d'elie-niéme, il vaut beau» 
coup mieux lailler agir la nature, qi;e de la tourmenter; 
il fulïït fifkplement d'appailer les fymptonies , comme la 
tnux , avec un peu de iirop de Guimauve & de l'huile 
d'Amande douce, de modérer la chaleur, fi elle elï trop 
grande , ou de l'exciter, fi elle eft trop légère, de baffi- 
ner les yeax avec un peu. d'eau de Guimauve , pour tenir 
pérer les humeurs qui s'y portent. 

- Quand la liougeole s'annonce avec beaucoup de fievrt 
6t bemcoup de cbaleur, i| faut avoir recourt à la fait 
gnée , faire boite au malade /de l'eau panée ou du pe** 
vit lait-» lui donner des lavements , & calmer la fougue 
du fang, autant qu'il eft poflible de le faire, Aprôs quoi 
on prefcrira unetifane faite avec des lentilles , pour boif- 
fon; ou, fi l'on aime mieux, on fera bouillir une onco 
de racine de Scorlonere dans un pinte d'eau, 6t ou. tm 
donnera un verre toutes les deux heures. 

■ Si la Rougeole ne poufîbit pas fuîlifamincnt par l'ufago 
de ces rem. -des, on auroit recours ;\ la potion fuivaute; 

• Prenez, :X)ej £aux àiftilléts de Scabieufe. 

> Cbardon-bétiît ^ de cbaq^ 

D*Emt de MéllJJê fimpu ^ une ena* 
De ia^Peudrê Se Fifere^ vingt graimt. 
De Confeâion d^HytKintbe ^ un gres, 
, Dé Sirop d*(Eiliet^ une once. 

Mêlez le tout pour une potion, à prendre par cuille- 
rées d'heure eniiettre» en continuant la tifane de scor- 

foncrc. 

Si la Rougeole fe préfcnte bi'^n , que la lièvre foit 
confidôrable , il ne faut point employer cette poiiont il 
fu£t de laiilcr agir la nature. 
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si le dévoîement eft confiddrable, & que le malade ref- 
lente des tranchées , on aura recours à la Poudre fuiyante ; 
Prenez , Dê Corail en poudre , doux gros, 

Dê tkrmê éê Cerf brûlée , un gros. 

IJ^A»$iwtÊim$ diapb$rétique y éemi'gftM» 

Mêlez le tout enfembte pour une Poudre, dom on 
donnera douze grains à Tenfam, toutes les deux heures* 
On lui fera une panade, dans laquelle on aioutera quinze 
grains de Nitre par pinte. 

Si les yeux font attaqués vivement , on pent appliquer 
deifus des linges trempés dans de r£au de Sureau « avec 
on quart d'Efprit de Vin camphré. 

Quand les paupières font collées enfemble , il fuffit de 
les frotter avec de THuile d'Œuf, ou avec de r£au de . 
Cuimauve. 

Dans la chaleur & l'ardeur de la gorge , on fe fert 
avec fuccès d'une cuillerée d'eau- de- vie dans une cbo- 
pine d'eau. 

Quand il y a une toux coofidérable , on a recourt aux 
adottdflkutst comme l'Huile d*Amanâe douce, le Sirop 
de Guimauve » & le Looc blanc» décrit à TArticle Toux. 

Au relie,. cette maladie eft rarement grave , & il Aiffit 
de ne point employer des remèdes trop chauds. 
- Il y a une espèce de Rougeole qu'on appelle houHn^ 
miê^ parce que Tes pullules s'élèvent en petits boutons; * 
mais ils ne fuppurent point, comme la petite vérole : elle 
n'exige point un traitement différent de celui que nous 
venons de tracer. 

ROUGEURDEVISAGE. Cette incommodité dif- 
forme vient ordinairement d'un vice dans la raalTe du 
fang. On dit que ceux qui en font attaqués, ont le vifage 
couper ofé. Foyez ce que nous avons dit à ce fujet , dans les 
wuMïïn fni attaquent le vifage. Fbyêz Maladxzs oe 

laPsau* 

La compofition fuivante ell très*efficace.pour cea.for^ 
tes de maux, pourvu cependant qu*on ait pris les pré» 
cautions que nous avons indiquées dans ces maladies. 
Prenez , rîngt Lima§9m à cequet, / 
' Six Citreus coupés par trancbês* 
l^ingt-quatre Blancs d*(Eufs, 
Faîtes diftiller le tout enfemble , & expofez au foleil 
pendant quinze jours, la liqueur que vous avez reçue. 

On s'en lave le vifage deux ou trois fois Je jour. Le 
remède fuivant peut encore fervir. . 

Prenez , Des Oignons de Lis , 
faiteS'Ies cuire daus de l'eau , & l'avez-vous-en le vifaga 
.foir & madn. Celui-ci cft auflî bon. * 
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«iêlez*Ies bien avec fix blancs d'Œufii firaii ; fticei*let 

bouillir enfemble» en remuant ftni ceflb* 

Il s'en fait une efpece d*onguent , dont oo oint le vt» 
Ikge deux ou trois fois le matin & le foîr. 

ROUGEUR DES YEUX. Les yeux font fujcts quel- 
quefois à devenir ronges , les paupières fe gonflent, fe 
chargent d'une férolitt^ acre qui les irrite; ce qui pro- 
duit un écoulement involontaire de larmes, & fortin* 
commode. 

• Cette maladie cft ordinairement accompagnée d'ardeur, 
-de chaleur, de démaugeaifon & de cuilion. Souvent il 
furvient des maux de tôte, & quelquefois des monve* 
ments de fièvre. 

On diftingne denz fortes de Rougeurs des 'Yeox : Toos 
^nl eft habituelle; l'antre accidentelle. Il eft très-diffi* 
cile de remédier à celle fui efl habituelle , & qui vient 
Ibr>t0ttt de iDiifTance; Tautre fe guérit plus atfément. 

Les vieillards font très-expofés à cette maladie ; les 
Jeunes gens qui ont un fang âcrc , qui font ufage des li- 
queurs fpiritueufes , des ragoûts échauffants, en font plus 
fouvent încommodcîsi ceux dans lefqucls quelques éva- 
cuations fe fuppriment, comme celles des règles, de la 
tranfpiracion , des hémorrhoïdes, peuvent égalemeatétre 
tourmentés de cette maladie. 

Quand on eft attaqué de la douleur des yeux depuis 
quelque temps , & qu'elle dépend de quelques évacuations 
fupprimées, il faut chercher à les rétablir, en employant 
les remèdes indiqués à TArdcle Suppreflion. 
. Quand elle .-ne reconnoît pour canfe que l'icreté du 
fang , il faut mettre en ufage les remèdes indiqués dans ^ 
TAcreté & l*Acrimonie du fang; ils confiftent à faire fairo 
«n malade une ou deux faignées, fur-tout au pied y fe* 
Ion le befoin , à lui faire prendre beaucoup de boifl'oni 
aqueufes , des lavements » à le purger tous les huit jours, 
& à lui appliquer à la nuque les véHcatoires , ou un cau« 
terc au bras. On trouvera, aux Articles Acreté & Acri- 
monie du fang pies remèdes propres à tempérer cett9 
âcreté. 

RO USS£UR, f. f. ttcties de RouiFeur. Fbytz LXN« 

. TILLES. . N , 

s A I . 

IGNEE, r. f. C'eft une ouverture que Ton fait à 
quelque vaillcan avec une lancette, pour en tirer une 
portion de la malTe du fang. 
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On diilingiie trois Cot^cs de Saignée»; HlMgo4t én^ 

Cuative, dérivatîve, & révulfivCé 

On appelle Saicnéc évaciintivc , celle qui ne fert qu'à 
défcmplir les vaiiîc.tux, quand la ninfîe du fanj^ cft en 
trop graiHlc quanritc. Ou pratique cette Saignée toutes 
les fois que Ton le fent de la plénitude, & que les vaîf- 
feaux Com trop remplis de fmg; en en ôtant une partie, 
Jcs vaiiVjau:; fc trouvent plus à J'aile, & les liqueurs cir- 
culent avec plus de laciJicc. : ^ » • ^ 

La Saignée dérivative eft celle qui fait aborder promp^ 
feroent IBi Aibitemenc fur imo partie ^ plus sdk'faiig qH*eUo 
ti^en recevoit auparavant , & qui piir*U entrainie les ettr 
barfat qui pour»4i£tit s'y (tx^e formés, - t. . 

La Saignée révutive fe pratique pour retirer & ramer 
ser h une partie oppoféc le fanj; qui aborde aiîleursavcc 
trop d*abondnnce, ^ par-là caufe de rînflaromaiion. 

Ces trois dilférentes Saignées s'exécutent dans des cîr- 
conftances ditrérentes. La Saignc^e évacuative , comme 
nous l'avons déjà dit, eft propre à diminuer la plénitude 
dans quelque partie du corps que Ton la pratique. La 
Saignée dcrivative fe fait toutes les lois que l'on veut 
faire aborder le inn: avec împetuulité dans quelque par- 
tie. C*cft ainfi qu'on la pratique an pied dans la fuppref- 
fion des règles, pour forcer les di^iK's qui contenoieiît 
îe lang-, ôc pour ratttrer avec force dans les vallfeaux de 
la matrice. La Saignée révuhîve ell deninée à éloigner U 
fang d'une partie pour l'attirer dans ttneiiutre; telle eft 
la Saignée au pied dant iMnflâmtnation dQ cerveau ,oa 
dans les maux de gorge inflamnUitoireSf telle eft encore 
la Saignée au brasdroit dans Tinflammadon du bi asgaackt» 

' , Utitifé de la Saignée ivacuatiyt* 

- On doit pratiquer cette Saignée quand il y.a plénioi* 
ie, comme dant les jeimes gens, les tempéraments fan* 
gnins, les grands mangeurs, les pcrfonnes maigres, &c» 
quand le fang eli trop raréfié , cumnie dans le^ firandes cha- 
leurs , après des exercices violents fans épuifement, 
après un coup de foieil, & dans les tempiramL-nis échauf- 
fés 1^ fniocs à boire des liqueurs fpiritiicules. Cette Sai- 
gnée eft utile dans raccablemcnt , la diftenfion , l'inllamma- 
tion de quelque partie, provenant d'im fant^ trop abon-» ' 
dnnt, éclKnill'é ou vifqueux, dai:s les hémorragies opi- 
niâtres , quand elles font accompagnées des lignes de la 
plénitude , dans la fupprefllon de qucique évacuation, 
tomme les règles & lei MmorrQïdes ^ & dans tous les 
cas où Ton veut placer des remèdes qui par leurs ac* 
fioiis augmentent le volume du faog, comme ^vimt 4€S 
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ftiftiolis merearielles & avant fufhge det eamctnlnéralet 
"diaudes. 

UtiUté ds la Sâfgnie dérhathe. 

Elle fe pratique dans la fuppreflîon d'un écoulement 
de fang, comme le flux menftruel ou hémorrhoïdaî , afin 
de donner plus de rapidité au fang, qui force fesdigaes^ 
éc fe fait jour au-dehors* 

Utilité de ta Saignée révuljive. 

Cette Snigndc convient dans tous les cis où il y a rcn- 
fion, douleur, ir.ilammaiinn dans qu Mq\ies parties efi'en- 
ticlles à la vie, ou dans Icrquellcs riiifl-nmation fait des 
progrès trop rapides; on pra'iquc alors cette Saignée 
dans les parties les plus éloignées £c les moins utiles àla 
▼ie , aGn d*y entraîner une portion du fang qui y excite 
rinflammatfon. Ceft ainli que Ton faigne au pied dans 
finflammation du cerveau dt de la gorge, &ati bras gan* 
che dans la pleuréGe, quand le point decdtôellàdroite. 

De la Saignée en état de fanté. 

Quoique la Saignée foit un remède très-falutaire dans 
bien des maladies, il ctl cependant très cfTentiel de fa- 
voîr la placer à propos. Les tempéraments maicres & 
fanîTuins, ceux qui ont la couleur de la peau llenric & 
vermeille, qui font dans un âge jeune & florillant, ceux 
qui ont le pouls plein, fort, qui vivent délicatement & 
fomptueufement , qui mènent une vie fédentaire , qui 
fupportent aifément toutes fortes de fatigues, & dans 
îclquels les Saignées ne font point fuivies de foiblelTe, 

trouvent niieux des Saignées que -les autres : il eft ce* 
pendant important de ii*y avoir jrècours qne quand il y a 
Aéceinté', comme dans quelqu'un des casque nous àvoai 
dit ci-deflus. 

Il faut éviter les Saignées à i*âge caduc, commet dana 

les vieillards; quand il eft trop tendre, comme dans lea 
enfants; quand les forces font épuifées, quand le vifage 
eft pâle ou jaune, quand le pouls eft foible, inégal, in* 

termîtrcnt; quand on mange peu, que Ton mené une vie 
dure, lahorieiife, quand on eft fort ?;ras, lort replat» 
que l'on eft fujec au chagrin , aux peines d'efpriu > » 

Dé la Saignée en maladie.' ' 

11 y a des Praticiens qui faignent indilTcremmcnt dans 
toutes les maladies aiguës , toutes le^fois que la lièvre 
eft coniidérable , & que Ton a quelques accidents à crdn- 
dre des manvatsefiM du redQuUement : ce principe de» 
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vient fournit Ainefie , parce qu'il cfl biep des occîtffont 

où la fièvre eft bien moins l'eftet de la quantité du fang-* 
«ugmenié, que de fa mnuvaife qualité; telles font les 
fièvres putrides, les fièvres malignes, pourpreufes, &c. 
11 eft vrai cependant que comme l'action de la fièvre eft 
trop forte dans ces fortes de maladies, il eft à propos de 
prévenir les accidents qui pourroient en réfultcr, enfai- 
îant une ou deux Saignées, non pour tenter la guérifon, 
mais pour faciliter l'effet des remèdes qui pourroient la 
procurer. Quand on ne fliit point cette méthode, onrif* 
que de rendre les nudadiet très-AdteufeSy & de flidre 
périr les malades. 

Voici le feul cas où la Saignée -devient nn remède en* 
ratif; dans la plénitude vraie ou ftoATc, dans Tinflamma* 
tien 6c les fièvres inflammatoires» fur-tout lorfquc in- 
flammation attaque quelque partie noble, & qu'elle eft 
moins générale, La Saignée devient fur-tout eflentielle 
dans les grandes hémorragies, pourvu qu'elle ne foit pas 
occafionnée par Tâcreté & la diffolution du fang ; car 
dans ce cas elle feroit mortelle. On peut s'affurer de la 
caufe des hémorragies, en comparant les fgncs de l'â- 
creté & de la plénitude. La Saignée eft encore plus né- 
ceflaire dans les blefïïires d*armes à feu, ou d'inftrumcnts 
tranchants, qui ont ouvert quelques vaifrcaux, pour dé- 
coamer le fang de la partie, & éviter Tinflammation; 
Ifeft un des cas où ce remède doit être le plus multiplié» 
On doit également ftigner dans les chûtes, les coups fli 
les contttfions cmifidérables, 6t réitérer même ce reme* 
de f félon Texigcnce des cas. 

Précautions à prendre dans la Saignée* 

On ne doit point fe faire faigner après avoir mangé ; il 
faut attendre cinq ou flx heures , pour que la digeftion 
foit faite. Les perfonnes qui fe font faigner par précau- 
tion , doivent le faire le matin à jeun ou fur les huit 
heures du foir : la Saignée du matin eft préférable; on 
ne doit également prendre de nourriture qu'en très-pe* 
tite quantité ce jour-là , 6c ne manger que trois ou quatre 
heures après l'opération. _i 

U ne faut jamais faigner dans le friflfon naturel , ou 
dans celui de la fièvre. On place ordinairement la Saignée 
dMs le fort do redoublement. 

n ne fkut pu (kigher les femmes dans le temps de 
leurs règles , à moins qa*il n*y ait des accidents graves 
qui déterminent à le faire. 

Les femmes enceintes ne doivent point fe faire faigne^ 
avant le troifieme ou quatrième mois , & dans le iiuitie- 
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«e M le nemrleine , à moins qu'elles ne folent fort fan* 
fttines, & qu'elles n'éprouvent des accidents fâcheux; 
eo refte, il faut toujours leur Aire de petites Saignées» 
pour éviter Tavortemênt. 

Après lu Saignée, on peut permettre an malade de 
s'endormir , parce qu'il n'y « rien qui rétablifle plus vite 
les forces que le fommeil. 

SAIGNEMENT DE NEZ, f. m. écoulement de 
fang par les narines. Le nez cft une des parties du corps 
qui eft In plus fujctte à rilémorragie. Nous en avons traité 
à l'Article Hémorragie. Foyez H é m o R R a g i e, 

SALIVATION, f. f. ou PT VALlSiMK, ÛUK de 
bouche , évacuation abondante de falive par la bouche* 

Ou bilingue deux fortes de Salivation : l'uno qui eft 
Uttiverfelle; l'autre particulière* On t un exemple de lu 
première dans l'adminiftration du Mercure, donné en 
friéHon; 9«jp«xMbrcurb : ou dans la petite vérole con- 
fluente , dont elle eft un (Vmptome. La particulière el^ 
excitée par des remèdes qvà ont cette vertu; comme le 
tabac, le pyrethrc, 6cc. 

La caufe prochaine de la Salivation cft un gonflement & 
un relâchement des glandes falivaircs, qui, ne pouvant 
plus contenir la falive, la laiflfent échapper par la bou- 
che en plus ou moins grande quantité. Les cau'es éloi- 
gnées font tout ce qui peut augmenter les mouvements 
du fang & de la lymphe, comme les aliments échauffants, 
les liqueurs fpiritueufes , les veilles immodérées , les 
pallions de l'ame très-vives, l'ufage du mercure, des le- 
vains de fièvre, oufcorbutiques, véroliques, cancéreux « 
& généralement tout ce qui peut augmenter l'eflTerve^ 
cence des humeurs. 

^ On diftingue deux objets dans It Salivation : ou cettt 
évacuation eft fahuaire, & tourne an bien du nmltdei 
ou elle ne fert qu'à Tépuifcr, & à nuire à fa fanté. 

Quand la Salivation eft excitée par des aliments écbanlk' 
fants & par un fang âcre, il faut avoir recours ^aux re- 
mèdes que nous avons indiqués dans ^Article Acreté, 
& fuivre un régime adouclifant. f^jrsz Ac&&Ti & RÏ« 

CIME. 

Si la Salivation eft provoquée par le mercure, & qu'elle 
foit trop abondante, il faut purger le malade avec la dé* 
CO(5lion fuivante: 

Prenez , De CaJJe en hâtên , quatre onces, 
Dê Sel d$ Glauber , deux grès. 

Faites bouillir le tout dans trois demi-feptiers U^aa» 
pour réduire à chopinut 
On joutera: 
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Vnê ùMi Sirop iê Cbicoriê y eêmpêfi iê'JltMêrêK 
On paiTéra le totit , & on en donnera un verre de deux 
heures en deux heures. On prefcrini le four lo lavement 

fuivant: 

Prenez, De Lênitîf^ deux grùi* 

De Cryftal jninérn] ^ nn gfùi* 

D^ fliet n-ptcra ^ de /J-grnx , 

pour lin lavement, que Ton réitérera tous les foirs, juf- 
qu'à ce que la Salivation (oit calm(^e. On donnera en 
même-temps PEau de CaiVe ci-deirus, de deux jours l'un. 

Si, noiiobftant tous ces remèdes, la Salivation ne celTe 
point, il faut faire màcIvT au malade du camphre dans 
la journée , à cinq ou fix reprifcs. f^oyez ce qu$ nous 
âwns iff ^« A» Salivation, i fArtieîê Mercure* 

Quand la SaUvft|ion fe déclare dans la petite vérole ^ 
elle exige une attention particulière^ il ftmble que It 
sature cherche à fe débarraiTer , par cette voie, d*unecrop 
grande quantité de lymphe qui pourroît nuire à fon tra* 
vail. Quand cette évacuation fe fupprime, elle caufe or* 
dinûircment des accidents très-grands, quelquefois môme 
la mort, à moins qu'une partie de riiumeur ne fe jette 
fur les mains, & xCy produifc im gonflement. Nous avons 
dit ce qu'il falloit foire quand ccrre évacuation eft fup? 

p(f imc-e. I^oyc^z P E T I T K VÉROLE C O N F L U K N T E. 

' SANG ACRE. Quand le Sang eft compofcMe prîn* 
cîpes également combinés , que la partie rouge eft en 
pccv^rtion fuffîfanre avec la lymphe, qu'il contient le 
baume nécciraire pour enchaîner les fels & les foufres, 
jf, refte dans Tétat naturel ; mais quand ces principes t% 
.ééAiiHflf^nt & s^alterent, il acquiert de Tâcreté. 
\ On reconnoît Tftcreté du Sang aux douleors vagues 
Ton fent ^«ns let diiftSranies parties du corpa, «nx dé- 
ttangeaifons , aux culflont ,'aux embarras & engorgemeoii 
qui fe forment dans certaines parties , la vivacité di 
le circulation, à la maigreur ôc à la fécherefle du C^rps, 
aux boutons qui fe forment fur le vifajje , aux ardeurs 
d*unne, à la pefanteur des fclles, aux diiférencs mottve* 
menrs de fièvre que l'on éprouve, 6cc. 

La caufe prochaine de rilcrc:é du Sang eft la trop 
grande activité des feiles : ainli tout ce qui peut enflam- 
mer le Sang , comme l'air vif & chaud , les aliments 
échauffants, les liqueurs fpirltueurc s , les exercices vio- 
lents, les pallions ciimulcueufes de l'ame , comme l'amour, 
la colère, devient la caufe de l'àcreté du Sang. On trou- 
verai TArficleAcreté, tout ce qu'il fkut faire dans cette 
maladie. 

SANG EPAIS. Qwmd'il n'y • pas da&f It Saag vne 
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ëeMiœ quMRicé* àt purdes' aqaen(bt,'fl et fujet à s^é*» 
paKQr, & acquiert trop de conGriance; c*eftce qu'on ap- 
pelle on Sang épais; 

' Comme tout ce qui peut endammer le Sang, eft capa- 
ble de l'c^paiflîr, il faut d'abord éviter les aliments échauf- 
fons , les liqueurs fpiricucnfes , les mouvements & le« 
exercices violents, les paflions vives, les veilles immo- 
dérées; prendre beaucoup de boiflTons aqucufes, & fuî-^ 
vrc un régima liumcctaut. f^^#2£pAissiSS£MBNT âT 

RÉGIME. • ' 

• SANG DISSOUS. On appelle ainfi celui dont les 
parties réparent les unes des aXitres , ^ ronrnenc en un 
liquide trop atrcniiô , comme on le voie dans les lièvres, 
dans Jcs maladies longues, 6: dans les travaux pcniblcs & 
continuels. Nous avons traité de cette maladie à TArtl* 
de DiflTolutîon, -, 

SANG EXTRA VASB. Foyfs EcBYMOSK. 
- SANTB, r. f« bonne difpolition de toutes les parties 
tacorps-^qailes met en état de bien faire leurs fbnétion^ 
C*ert une harmonie , une Tymmétrie qui règne entre let 
M&dés & les liquides, d;foÙFéralte l\iccord' parfait >dO 
toutes lesr fondrions du corps. ' » . ... 

• C'cft le préfent le plus précieux iquc l*on ait reçu de 
l^Auteur de la nature , ^ celni qu'on devroit co iferver 
avec le plus de loin. Cependua il eft tr(>s-ordinaire de 
voir des hommes qui nOaligcn- Icir Santé, q li n'y ibnt 
aucune actentioîi, qui vivent ^ leur gré, ^S: fuivcnt indil^ 
crettement tous leurs dcilrs. ^\ leur coni'itnndn eft afTex 

• forte pour rtiCller il leurs excès, ils s'en ulori ient, &s'a* 
bandonnent entièrement à leurs caprices: tôt ou tard ce* 
pendant ils en font les vkllmes; & rien n*eft'fi commoÉ 
que de Tofr ceS' prétendus efprtta forts AiccOnber tokit 
#Btt 'coup à des mahrdies tqu» les furprennent dans ts 
flionrent quMls y pehfeiit le moins. On en ^voic d*autresi 
tu contraire, qui ne périfnmrpas tonc d^im coup; mais 
Ito traînent une vie foible & hmguiflTante, 4c font accablés 
de toutes fortes de maux. 

' On ne fauroit donc mieux faire, quand on jouit d'une 
tonne $anté, de bien la ménager; & fî, malgré ces pré- 
cautions, elle fe trouve altérée , il faut pour lors y porter 
remède, en fuivant ce que nous avons prefcrit dàus- let 
différents Articles de ce Di^ftionnaire. ' * 
T-,es fignes de la Santé l'ont les fuivants : il faut d'abord 
être bien conformé, au moins dans les parties elTentiel- 
les à la vie, comme la téte , la poitrine «Se le bas ventre; 

• il faut avoir une bonne conftitution , c'cft-à-dire , beau- 
coup de chairs & peu de graiiTe « des os gros & forts , la 
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polcriae ^ qimrrée^ it létt plotétiroft 4M potl» 

Jte, le ventre pu trop déprimé ; l'appérîcnedoit être , ni 
trop grand, ni trop pedt ; on doit tUerà la felle fégulié- 
renient tout let jours, uriner pen^ Prendre beaucoup 
par la tranfpiration infenGble; quand on a mangé, on 

doit avoir le corps léger, les membres fouplcs, & nul- 
lement envie de dormir; on ne doit éprouver aucune 
efpcce de douleur, avoir un forameil doux &tran^iille, 
qui ne dure pas plus ni moins de fept heures. Voilà à 
peu près les fignes qui caraélérifent une bonne Santé : on 
peut cependant fe porter aflfez bien, fans être précifé- 
menc dans le cas que nous venons de dire. Il y a des 
nuances infinies depuis cette Santé parfaite jufqu'à la ma- 
ladie, dans la plupart defqneltee on se lafiOb pas de 
-m t fans épronver nne akéradon ftnible dans Am 
corps : il eft bon cependant de faire attention aoz tnoin* 
dres changemenu qui arrivent à la Santé, poorempécber 
qu^ils n*acqaierent des forces par dégré, & quMlsnepro* 
Auifcnt dei smuul Incnrabèes t dn nu^ très-diffidiei 
â guérir. 

SAÏYRI ASIS, f. m.éredion continuelle de lavcr- 
gc, accompagnée d*un defir infatiable pour les femmes. 
•Les Anciens ont imaginé que les Satyres dont on parle 
dans la fable , étoient attaqués de cette efpecc de maladie. 

Cette maladie eft une affection commune aux deux 
fezes; mais les jeunes perfonnes y font plus fujettes, à 
caufe de la vigueur de leur tempérament. 

C'eft une véritable aflTedion convulflve, qui ne diffère 
du priapifme que du plus au moins^ aioû la caufe prq* 
chaine cfi un fpafme violent dans toutes les parties do 
la génération, nais ûir-tont dans bi Terge. Lea canTef 
^Mgpéf font la cbalenr & la vivacité du tempérament» 
lisnlimenea é^anflSmts, les liqueurs l];>iHtueures, lefiréy 
qptnc nfage dn coTt, les converfations licencieufes, !• 
leânre des Livres qui traitent de Tamour, IVfage des re- 
mèdes propres à estdter rdreâion » €l la grande hibitndo 
de vivre avec les femmes. 

On doit fuivre dans le traitement la môme méthode 
que nous avons indiquée dans le priapifme, c'cft-à-dire, 
les faignées répétées, les lavements, les bains, les cal- 
mants, H généralement tout ce que nous avons prefcrit 
dans cette maladie, royez Prtapisme. 

SCARLATINE. (Fièvre) Un appelle Fièvre Scnrïa- 
tin$^ une Fièvre continue, accompagnée de taches rou» 
^ges comme de Téc/^rlate, d^où vient fon nom. Elle eft 
'plus fréquente en Eté qu'en Hyver; elle attaque princl« 
paiement les enftnti. On l'appelle imUS Finr$ ^iwr^rén. 
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Elle fe matiîfeflc aînfî que les autres Fièvres, en com- 
mençant par un grand mal de coeur : toute la furface du 
corps fe couvre de petites taches rouges, mais moini* 
«nifbraes que celles qui conftkneot la rougeole. Cet ta* 
ches durent pendant deux on trois jours, difparoiflënt 
eofuite; la peau en demeure écaillée, les écailles font 
fiurineufes» tombent ée reviennent deux ou tr<^foisflie* 
celfivement. 

Cette maladie ne paroît avoir d*antre caufe qu^une ef»- 
fervcrcence exceflîve du fang, caufée foît par la chaleur 
de l'Été préccident, foit autrement, pourvu que la dé- 
puration du fang ne fe foit point faite, & que Texpul- 
fion de la matière pcccante par les porcs, ait été empê- 
chée. C'eft pourquoi il ne faut pas faigner, à moins que 
la Fièvre ne foit trop violente. II faut en raômc-iemps 
interdire les cordiaux , qui ne font qu'augmenter l'agita- 
tion du fang , empêcher la réparation douce & modé* 
rée que la natnre veut faire de cette matière étrangère» 

On doit interdire au malade la viande, le vin, tout 
ce qui peut éctaanflfbr le ftngi on loMera garder le lit une 
parde de la journée $ il pourra fe lever une panie da 
temps , pourvu qu'il fait chaudement dans fa chambres 
pour boidbn ordinaire, on lui fera une ti fane avec TOrge 
perk^e, bouillie dans de l*eau, & on lui fera prendre df- 
trois heures en trois heures la Poudre fuivante : 

Prenez, De Magné fie blanche en poudré^ d*UX giêS* 
De Sel de Nttre , un gros. 
De Sel de Duobtis , deux fcrupuJes, 

Réduirez le tout en poudre fine, pour partager en pa* 
quets de douze grains chaque^ le malade en prendra ton* 
fies les trois heures, comme il eft dit ci-defTus. 

An boni de trois on quatre jours de Tafage de cettt 
Fendre, on purgera le malade , âç on réitérera la purga* 
tion au bout de trois antres jours. 

Si la maladie fe déclare avec une Fièvre violente, dei 
tnvies de vomir, une affeétion foporeufe, il faudra avoir 
recours à la faignée , aux* lavements ; & fi ces remcdet 
n'opèrent point eifîcacement, on appliquera à la nuque 
un large véficatoire, que Ton laiflèra fuppurer peodana 
quelques jours. 

Si l'enfant éprouve des mouvements convulfifs après 
la Hiignée & les lavements, on auri recours à la Poudre 
ci-dciTus, & on prefcrira tous les foirs une demi^oncede 
Sirop de Diacode. 

£n général, cette maladie n'a aucune fuite fUchenfef 
ii ftiffit de ne :pas employer les remèdes chauds , comme 
le vin & les eaux de fcorCènere &'de leoiiUcs^ qui pré« 
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cipiceroient le court de la maladie , de fèroient Mftre déi 
accidents très-fâchettx. • r 

S OI AT i Q U £ , r. f. efpece de Goocte, qui a piinek 
paiement Ton fiége dans Pastieulattoii de Tes de la.cniflb 

& de rifchioa: la douleur lOccupe non- feulement la joiiK 
tnre, mais auiGfla hanche, les lombes. Vos fàcrvm^ I» 
C4iiffe, le jarret, la ^nmbe, & s'étend quelquefois jufqu'àl 
rcxtrémiré du pied. Quand elle eft invétérée., elle rend^ 
ordinairement boiteux ceux qui en font attaqués. 

Cette maladie diiVere de la Goutte par le iidge qu'elle 
occi'pc, qui eft ordinairement la réc^ion du coccyx &de 
Vos facruyn , & de l'articulation de la cuifTe.* > 
- On rcconnoit la vScintique à une douleur vive au coc-* 
cyx, qui fe déclare avec opiniâtreté, 6c qui s'étend quel** 
quefois tout du long de la cuifl'e ; cette douleur eftquel-J 
quefois fi vive, que ;le patient eft obligé de maréherconr*' 
bé. On diftîngue encore cette maladie, parce quVU^ii*cftr 
•ccompagnée, nidetiuneur» ni de rougeur, ni descarao* 
ttres de l'inflammation. 

Ce font ordinaireitent les perfonnes d'un tempérament 
ianguin, qui font fujettes à la Sciatique, les mélancolt* 
ques & ceux qui font d'un tempérament lâche & fpon*' 
gieux , ceux qui font pléthoriques, qui vivent dans l'a- 
bondance, dans la bonne chère, qui lé nourrilTent d'ali- 
ments échaullants, <S: ^kùwi ufa/c des liqueurs fpiritueufeSti- 
cniin ceux qui ont apporté ce germe de naiflnnce. 

La caufe prochniiic ùe ccce maladie elt une irritation 
vive &. dotiloureulc , produite dans les nerfs de lacuiflTe. 
Les cauiés éloignées font l'air froid humide, les âli« 
luents échauffants, les liqueurs rpiritueufes, la fupprelV 
fion de quelques évacuationir, comme. les règles , .les hé-" 
morrholdes , la tranfpiration ,'la iueur ;. lea coupa» les 
«bûtes , le violeiic exeocice vénérien 9 la paflSou vive de 
l'amour, &c. 

f On doit traiter la Sciatique à penlprèsconâneiaOoutte 
• eâ général : quand la douleur eft vive , il faut pfaôquer 

onc faifinée , mettre le mal:»de au petit lait pourboiÛbn, 
à la diete , aux bairiS, lui l'aire prendre beaucoup de la«- 
Vemeuts, le mertre cnfuitc à l'ui'ii^e de laboiilbn fuivante: 
Prenez , D^Eau de Chaux d't cailles d'^lltiitres , une cbt^inên 

' '. D"* Eau de t'hurs à''Orang€ , deux gros. 

De Sirop de Guimauve , une once, 

' Mêlez le toui pour prendre en trois verres , à trois> 
heures de diUance Tun de Tautre. On contiuuera cectet 
boiflbn jufqu'à padaite guérifon $ rm fera prendre eu 
aiéme^temps au malade la Poudre fitlvaiicts 
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jyAntimome dtaphoritîqui^ iê chafMê nmgrêt.- 

De Kerwès minéral^ dix grains m 

De Sel de Nitre , demi-gros, 

De Fleurs de CoquêUcoS , fàebies & pulvériféêf^ 

un gros, 

MÔIcz Je tout L'urembic, pour divifcr en paquets de 
douze grains» le malade en prcDdra un louccs les deux 
heures. 

Si les douleurs font violentes, & qi'.e le fommeil foit 
troublé, il p.urr;i avoir recours ;\ la potiou fuivaiue : 
Prenez , D'Eau de Cerife noire. 

4$ Fiiurs iê Tilleul^ de chaque deux êncêsl 
De Liqueur minêraie anodine d'Hoffmann ^ vingt 

gouttes, ' i 

De Sir^ de Pavot Blanc , demi- once , 
^ur une dofe, fur les onzL heures du foir. 

A Texti^rieur , on expo fera la cuifle à la fumigaûoa 
d'un récîiaut plein de feu, fur lequel on jettera partît 
égale de Succin & dMithiops minOial en poudic. On réi- 
térera <:ctte lumigatioii deux fois par jour, en frotraiu 
la partie , devam ^; apràs Topération, avec des HaaelJ^^ 
fort chauiles. 

On évitera avec foiîi les purgatifs & tous les remedei 
propres i\ faire fucri on tiendra le malade dans une clia* 
leur modérée , de façon qu'il u'aic » ni trop chaud , ni trop 
firoid. « 

Si la Sciadque reconfloît pour caoTe la ropprcflion des 
règles ou des hémorrhoïdes, il faut fonger à rétablir cet 
évacuations par les remèdes ordinaires , comme les fai* 
gnées, les délayants, les fang-fues.^^fsHiMO&RHOî* 
p E s ; Foyez Re G L e s. 

On fuivTa , pp^^r le reile, la méthode gue nous aV0Q9 
prefcrite à rArtiv'Jc Goutte. ^ 

SCHIRRHK, f. m. royez Skirrue. * 
■ se CRU U T, f. m, maladie familière fur mer, & qui 
confiée dans un alTemblajiC de fympconies qui fe trou- 
vent ri^i nÎN en total ou en partie. Les plus ordinaires font 
ie rchlehcment, le gonflement, la lividité & le faigne- 
ment des gencives, la noirceur, Tébranlement ^lachûce 
des dents , les ulcères & la puanteur de la bouche , les 
taches rouges , livides , quelquefois jaunes fur la peau , 
les douleurs vagues & les laflicudes dans les bras & dan| 
}es jambes, les ulcères livides en différentes parties dii 
corps , la gangrette feche des membres , la carie des os , &c» 
. On dilUngue deux fortes de Scorbut : l'un, que l'on ap- 
pelle Scorbut proprement dit; «S: l'autre, a&cc'tion fcor- 

iNiiique» Scorbut eft^ comme ooiis venons de ie dire» 

• « 
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IViflcmblage de la plus grande partie des Tymptotnes qui 
ctnaérU^nt cette mtladie; VùkÔion fborbutique n'eft 
que le commeiiceiiient de ces mêmes fymptomet. 
• Les Andebs diftlngadeot deux fortes de Scorbut : ce* 
loi de terre» & celui de mer; mais les expériences nou* 
velles ont prouvé que ces detiX Scorbuts u^étoienc quVine 
feule & même efpece. Mons nous contenterons feulemeofi 
de divifer le Scorbut en chaud & en froid , félon la na« 
. turc du tempérament , du climat & des effets de la maladie. 

Le Scorbut diffère de Thypocondriafrae & de la mélan* 
colie , en ce que les humeurs font plus âcres dans le 
Scorbut , le fang eft grumeleux & féparé de la partie 
blanche ; au lieu qu'il pecbe plus par épaiflilTcment dans 
les deux autres maladies. Les engorgements & les embar* 
ras dans la maladie hypocondriaque font fimples ; dans 
le Scorbut, ils font ordinaireroent accompagnés de cor*» 
rnption » de malignité ée de féddité ; c*eft pour cela que 
les Scorbutiques font fujets aux défdllanceSf aux trean» 
btements flt à des fîriflbns fiévreux condnuels. 
^On diftingue le Scorbut de la vérole , par Texamefi 
eMUéfc de tous les figues qui raccompagnent : le Scorbut 
fe communique par la bouche ordinairement; le mal 
vénérien , par les parties naturelles : le premier occupe 
les gencives, les dents, qu'il carie & détruit; l'autre fe 
place fur les amygdales, Ja luette, le voile du palais, 
les narines, & il produit de petits ulcères qui dégénè- 
rent prompteraent en putridité. Les ulcères produits par 
le Scorbut, font fanguinolents, ichorcux; au lieu que. 
ceux que produit la vérole, font croAteux, glutineux. 
Le Scorbut produit des taches fur la peau ; le mal véoé» 
rien, des tumeurs dt des n«uds* Dans le Scorbut, ou 
reflënt des douleurs plus aiguës & rémittentes; dans la 
vérole, eiles font plus rongeantes & confiantes, & elles 
redoublent toujours la nuit. Les Scorbutiques fe trou- 
vent aflèx bien dans le lit ; au lieu que les véroléa y fouf* 
frent beaucoup. L'urine des Scorbutiques ell toujours forC 
colorée ; dans la vérole elle i'eft moins , & plus trouble. 

Les figues de la difpofition fcorbutiqne font, une laf- 
fitude 6t un abattement général, des douleurs gravatives 
&obtufes, quelquefois aiguës, vagues, & qui reviennent 
par intervalles , & qui fe font fentir principalement dans 
les membres, des mouvements irréguliers dans le pouls, 
& des accès Gevreux; des maux tantôt à Teftomac, i 
la téte & à différentes parties du corps; un fommeil in* 
quiet & intexrorapu , une répugnance marquée pour la vian» 
4e, une chaleur étune âcreté confidérable dans le corps* 

On reconaolc le Scorbut confirmé» i It pâleur dt à la 

'bonfi^ 



Digitized by Google 



I 



SCO â53 

t^OQffîiTure dUvifage : les gencives font ronges , faoguino* 
lentes & nlcérées ; a m les preflè tut foie peu avec !• 
doigt , il en fort de la (knie; elles font iLlâches, qu'elles 
quittent les dents, <|n*on pent ôter aifément de leurs al* 
Téoles. On obferve flir la peau, principalement aux jamr* 
bes, aux cuifles ^ aux bras & à la poitrine , des caches ron^ 
ges, ou plutôt livides & noires; il fe forme des ulcères 
à la bouche & au nez ; les malades reipirent difficile* 
^menty ils reflentent des lalTîtudcs & des douleurs vagues 
par tout le corps; leurs urines, leurs Telles &Jeurha« 
leine font extrêmement punntcs; ils Tentent à la langue 
fie à la gorge une eTpece de dillîcuhô d'avaler habituelle; 
ils Tont Tu jets à la fièvre, aux h<imorragics , & fur-tous 
aux défaillances. 

Les jeunes gens & les vieillards Tont principalement 
fujecs à cette maladie : elle attaque audi les gens parcf** 
feux 6t qui mènent une vie fédentaire , qui habitent des 
Heux hu êi humides , & qui ont quelques difpofitions i 
VuSé^on liypocondriaque ; c*eft un mal très «commun 
dans les voifinages de la mer & dans les pays ftptentrionaux. 

La caufe prochaine du Scorbut eft la coagulation du 
Ikng, & la réparation de la lymphe qui celTe de s*unir 
avec lui; ce qui fait qu*il acquiert un dégré d'âcreté qid» 
augmentant de jour en jour, dégénère en corruption pn* 
tride. Les caufes occaTionnelles Tont un air froid, chaud 
& humide, une habitation dans des lieux froids & humi- 
des, une nourriture épaiffe. Talée, comme la chaircuice* 
rie , une diète acide, le trop grand ufage des aromates fie 
des liqueurs Tpiritueufes , le défaut d'exercice, la vie fé- 
dentaire, les paffions lentes, comme le chagrin, la trif* 
teife , Tennui , le fommeil trop long , &c. 

Nous avons diftingué ci-deiTus le Scorbut d*avec \fL dif- 
pofition fcorbutique , fit nous avons fait voir comme on 
deroit les dlftinguer; on doit aulB les traiter diflTérem* 
ment. Rien n'cft plus avantageux dans ladifpofltion fcor* 
butique , que de £dre un long ufage des délayants & dea 
inciilfs très-legers, parce que la ly mpliefe trouvant épair* 
fie, elle ne peut être brifée & réfoute qu'autant qu^elIe 
cft TuffiTammcnt humeiftée r ainfîtout ce qu'on peut faire 
de mieux pour commencer lu cure, eft de faire prendra 
au malade beaucoup de petit lait, à la doTe d'une pinte, 
prife en pluTicurs verres dans la journée; on lui fera Taire 
en môme-temps uTage des bains , qu'il continuera par inter- 
valles; après quoi on pourra aiguiTer Ton petic lait avec 
une once de Sirop anti-fcorbutiquc paj pinte. Après l'u- 
ihge continué pendant trois femaînes ou un mois dc& dé- 
layants, on pourra pafi^ A Tapozeme ilalvant: 

ToMS II. Gf 



«• 

Digitized by Google 



354 &CQ 

Prenez , D#f Kâ^mi iê CkardmnrêtâBéU' - 

d'Année , de ehëquê dmi^mtêm 
J>êiFeuilU$ de Bourrache, 

de Mughfên d^ chaque upe peiguiêm 

\ Faim l>ouillii: le tout dans ui^ pinte d'ena.» pour léf 
Aùre à crois acTiii-reptiers. i • ^ 

. ^OWZ en fui te: * ♦ • 

JDei Feuilles à'AlIal^ria. , . 

^ , de Ct cjfon de fontaine, 

de Cocbléaria, de chague upe demi^ 

poignée, 

LaiOez infufer le tout chaudement pendant demi-quart 
4*heurc dans un vaUîeau bien fermai. 
PaÛez, t:^^ nioutez-y : 

Un gros de Sel d^ Dvêiutf 

pour en prendre un verre toucesaes quatre hcorei. 
. On continuera cet apazemc peqdant huit jours ; après 
tnoi on purgera le malade avec deux onces de Manne de 
Zn^ oncejde Sirop de Pomme. On lui fera prendre enfui te 
les bains pendant huit autres jours, & on réitérera l'apo- 
Xeme ci-deflus pendant quinze , en obllrvanr d'avo r re- 
cours aux purgatifs tous les quinze jours. On unira le 
traitement par mettre le malade au lait d'anefle , dont il 
prendra un demi-feptier le foir itn fe cçuchanç, Sautant 
le matin en fc levant. 

Le Scorbut conGrmé doit également s attaquer aveç 
les délayants, à moins que le mal.uic ne fuit trop foiMo 
pour pouvoir en foutcnir Tufagc ; ququel cas, on lui fer» 
prendre, comme ci-deirus,le petit lait clarifié pendant 
quinze jours & les bains tiedes pendant huit ou dix 
jours; au bout duquel temps , on le purgera aVec un gros 
de Foilicttlcs». deux onces de Manne, deux gros de Sel 
de Glâuber , & une once de Sirop compofé de Rhubarbe. 
On lui fera prendre inimédiacemeut- après Tapozem^ 

lïiivant: ' - 

Prenez s freines de Raifort, 

d'^Aunée^ de chacune demi -once, 
V ' ■ de Pjrethre toNcaJJ'é^ un demi-gros^ 

\ Faites bouillir légèrement ces Racines dans trois cho- 
pînes d'eau commune, que vous réduirez ^ cinq deau- 
Ceptiers , dans un vailTcau bien fermé. 
Ajoutez en fui te: 

l>e Cochîéjfia. 
De Jjccciitfunga. 

De Trèfle dfeau, * . : 

De Crejfem 4e fentaine^ dê tkêi¥$ W dêmi-fei* 
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rftîiïez-Ies infiifer dnns la déco(flîon cî-dcfTiis, en U 
retirant du feu, la couvrant bien, >ufqu'à ce qu'elle 
foit prefque refroidie, , ^ 

* Paflfèzle tout^ & ajomez*y: 

La dofe eft de quacre verres par jour, de qoatrç beiN 
res en quatre heures; té que Vbh Continuera pendanr 
h\iit jours; après quoi on recommencera lesl>ains & lê 
j^tic lait pendant huit autres jours ^ 6t onpafleraàraf^ge 
du vin anti-fcorbutique qui fuît: 

Prenez» J)$s Kacinês de PimprentlU blamcb§. ' 

d'Année. 

de l^alértane. 

de Raifort fauvage^ dê ehâfuê êrêiê 

' I onces. ' • 

^ ' de Bitrdane , cinq onc€S* * 

. " Dê FêtiiUêS de CrcJJhn de fonêainê. » • 

• âê Cûcbliaria. 
dê Beceahanga, 
dê Fumetêm» 

dê pêtite CêBtêwèê , iê êhaqnê dêuM 

poignées. 

Le tout étant nettoyé , lavé & égoutté» mettest-to diOi 

tne cucurbite de cuivre éumée. ' - '^ 

^ ' goûtez- y : ' . 

De Sel Ammoniac en poudre ^ trois oncês» 
' De la Graine de Moutardt , fix 9ttCêU 
" Deux Gonfes d'Ail. ' * 
Verfez fur ie tout douze pintes de bon vin roiîi^e or- 
dinaire; couvrez la cuciirbicc avec du linge & un parche- 
Éiiti mouîllcî; palTez-le au bain-marie ou au bain de cen« 
dres JTès-doux , & lailTez-Ie infufer pendant douze heures, 
dyant foin de remuer le vailTeau de temps en temps; laif- 
feztle en fuite refrdîdîr fans le déboucher, & partez !• 
tout à Troid. Confervez ce vîtt à la cavè pour Tiifage , 
dans des bouteilles bien boucliées. La dofe eft d^lRpetil 
•verre deux fois Je jour, le matin à jeun, & (ix heuréi 
après le dîner. On continuera ce remède pendant flx fô* 
maines , en obfervant de fe purger tous les 'quinze joon 
avec Topiat qui fuit : ^ 

Prenez, De Safran de mars Apéritifs lêttê dêmUêWÊ. ' 

De Séné mondé. - 

De Khuhcirhe ^ de chaque un grêu • 
DeSeld'AbJîntbe^dêmi'OttCê. • . I 
'Dêjalap. ' i ;i » 

>* - ' ihDiagrcdê.t • * • -'i -.il..*;.. 
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De h Gomme AmmomaC. 

De la Myrrl e , de chaque un gros. 
Pulvérifcz le tout, & après l'avoir môlé exaftement , 
incorporez-le avec fulfilaate quaniUé 4e Sirop de fleurs 
de Pô cher. 

' La dofe efl de deux gros , le matin à jeun» ce que Ton 
continuera pendant trois jours. 

• An bom. de Tufage coadmié pendant un mois du vis 
> tnfi*rcorbutique , on ajouteft fur chaque verre de c« 

snâinevint ^ 

Dixgê9tt$s iPEJprît d$ Cêchiémria. 
Quand on aura continué les remèdes ci-deflUs pendant 

un temps fuffifant, on en fufpendra Tufage, auquel on 
fuppk^era par le lait de vache, que Ton prendra foir Je 
matin, à la dofe d'un demi-feptier, que Ton continuera 
pendant un mois; après quoi on continuera le vin ci- 
deiïiis pendant fix femaines, jufqu'à parfaite guérifon. 

On aura fuin d'éviter tout ce qui peut épaidirlc fang» 
& le coaguler, comn^e les vins acides, comme les ceri* 
fes, les groreilles, les chairs faléet 0t durcies à la Al- 
mée, les aromates, les liqueurs QiiritueuOss, un air épais 
dt groflier , des aliments vifqneux & gluants» le fommeU 
trop long, le trop de repos, les paflfona lentes» cmme 
le chagrin, Tennui , la triftefl^^ &c« 

Tout le traitement que nous venons de tracer ne con- 
vient que dans les tempéraments pituiteux , moux , lâ- 
ches , dont la fibre n'eft point fenfible, dans les person- 
nes gralTes & replcttes, qui ne font pas fanguines, & qui 
n'ont pas un penchant décidé à la putréfadion ; car au- 
trement tons ces remèdes, qui font extrêmement chauds» 
IWéci^lteroient la diflTolucion du fang, ôc jetteroient le 
^alade dans un épuilement mortel. 

* Ce traitement ne convient pap dans le Scorbut des fol* 
dats , des matelots» des gens d'un tempérament fcc & " 
vif» à moins qu'on nefe trouve dans rimpolSbtlJté d'en 

employer d*autres , auquel cas il faut adoucir ces reme- 

.des, en les prenant en petite quantité» & en faiiantgraufi 
nfage des boiffons aqueufes. 

Dans le Scorbut chaud, c'eft-à-dire, dans celui qui eft 
accompagné d'une difFolutîon prompte & fubite de la 
malfe du fang, comme eft le Scorbut de mer, on doit 
faire ufage des délayants , comme le petit lait , mais en 
moins grande, quantité s aina Ton peut prefcrire le petit 
lait pendant linit ou dix jours » ôe palTer enAiite à Tufage 
de la limonnade» prifo en grande quantité » ou de' Teau 
de ciooA «vec un peu de fiicret en obfervam de purger 
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. foûs les qolnze jours, comme nous I*nvon$ dît cî-deffus, 
& en prefcrivant un régime exa(5l, qui doit ôtrecompofé 
d^alimcnts farineux^ comme de gruau, de femoulce, de 
riz, de iégumes frais» coits ftns beurre, en évitant ûir- 
tout la viande ; les ftnles qn} convienoent font celles de 

' veau èt, de poulet, Tur^font éviter le vki & lesHquenrt 
i^ïirltueufes, boire toujours de bonne eau, autant qu*il 
e(l poIBble , ou la faire bouillir, qtaad on la croit mau^ 
vaife ou mal- faine. Le lait ne convient nullement dans 
cette efpece de Scorbut : on peut prefcrire les fruics 
nouveaux au Printemps, les confitures de grofcilles &de 
cerifes, les bains, & généralement tout ce qui peut dé- 
tendre, relâcher les fibres, & rafraîchir le fang. 

Comme cette efpece de Scorbut eft familière aux ma- 
"telots & aux foldats, 6c qu'il eft crès-dilficile de confer- 
Tcr des limons fie des citrons aufi long-cemps qu*on 1« 
vottdroit, on peut y ibppléer, en faifanc une flibflbance 
qui fe conftrve tant -que Ton veut. II ne s*agit que do 
frotter Técorce des citrons avec du fncre, jufqu'à ce que 
le jaune en foît enlevé , & Ton conferve ce (Jjcre ainrfi 
préparé, que l'on diflbut enfuitc dans de l'eau , 5c dont 
on fait une boiflon» qui eft excellence contre le Scorbut 
de mer. 

Le Uniment fuivant eft très-propre pour raffermir les 
gencives , & refierrer les dents, lorfqu'clles ont été dé- 
truites par le Scorbut. 
• * Frraes, Du Sang-Dragon» 
' JOêtSamtMi*» 

JOtt CêNdi rasff préparé 9p9rphprifi. 

De la Graint tPÈcarlati» 

D$ Pjt/uo d$ rocbiy de cbaquê dmxgrUm 

Pulvérifez le tout , & môlez-lc nvec trois onces de 
tniel Rofat clarifié ; faites-le cuire en confiftance d'élec- 
tualre liquide. On fe fer vira de ce mélange pour fe frot<» 
ter les gencives foir & matin. 

Comme les remèdes anti-fcorbutiques de Mr. Moret 
fe font acquis une très-grande réputation, nous allons 
en donner ici la defcription , afin qu'on puiir& s*en fervir 
i la placer de ceux que nous avons indiqués, 

I. 

Ce vin étoit le principal des remèdes du Sieur Moret, 
celui qu'il employoic le plus fouvent, & qui lui avoic 
(aie le plus de répuuûou. 11 le préparoit de la maniero 
lui vante: 
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Prenez ) Des Rêcînes dé Raifort ^ douzi dftcif, 

de Bardane , fijc onces, 
i>€t JFkmUes de Ceehlèarim^ 

iê Crejjon i'êëW. 
di ^ecoàinngm. 

de Fumetertê » 4ê iiâpiê énue f^* 

gnées, 

" On lave bien les kerbes & les racines, & après les 
avoir laiflTé égoutter, on les écrafe, & on les réduit en 
pSte dans nn mortier; on pile en môme-temps, d*nn autre 
CÔtcScinq onces de graine de Moutarde; on met le tout 
-^ans une cncurbite avec quatorze pintes de boa vin blanc 
de Bourgogne, bien mûr; on y ajoute: 
' ^ Trente gros de Sel Ammoniac bien puîvirifé, 

" On bouche enfuitc la cucurbice avec fept on huit feuiN 
les de papier brovillitrd, que Ton ictache^ autour; &l'os 
nçc ta cucoffbite an bain-marie, à tin feu de digeftion, 
où Ton laiflTe ces drogues en infnflon pendant douze heif 
res au moins ; après quoi, quand la cncurbite ellr refroi» 
die, on4)a(re la liqueur avec forte expreflion, &onhl 
met dans des bouteilles pour Tufage. £Ue peut fe con* 
ferver pendant deux mois. 

La dofe de ce remcdc pour les adultes, eft de deux 
verres pnr jour, chacun de fix onces; on prend le pre- 
mier le matin dans le lit, où Ton refte deux heures fans 
rien prendre; on donne le fécond verre deux heures après 
le fouper, & Ton continue ainÇ jufqu'à l'entière guâri- 
fon, obfervant de garder un bon régime , & de boire â 
fon ordinaire, une tifane faite tvee deux gros d'Efqoine 
} coupée en tranches, qu'on fait bouillir pendant une de- 
mi-heure, dans deux pinces d'ean de rivière., & où l*oa 
peut môler un peu de vin. 

On donne une moindre dofe de ce Vin aux enfants flc 
aux jeunes pcrlbnnes, à proportion de leur âge> de leuff 
ccm^érameni & de leurs forces. * ' . ' - 

' • , • f • . - . f . ' " ' 

^ '* • Purgatif fendant. \, / • . *' 

Le Sieur Moret purgeoit toujours avant Tufage de Ton 
Vin, & il réitéroit cette purgation tous les huit Jours. D 
employoit potir cela le Bol fondant qui fuit: 

Prenez» De Treehifynet Alhapdah . , 

• ' De Scammotiée, 
■ De Mercure doux. ' ] 

D"* Extrait â^Aîoës ^ de chaîne fUtttfê MNt» 
De Dia^betnitffe^t entes. ^ 



1 

I 

SCO 359 

Mettez en poudre fine tour ce qui doit àtrt piilvcrifé » • 

môlez le tout avec une ft nîi'iiue quamicd de Sirop d'Ab» ; 
fiiKhe, pour en faire un Opi ic, dont Li dofe doit être , 

fuivant la force, IM^e 6c la conllitutiou du malade» den \ 

puis un içrupuie juft^u*^ un gros« • ^ 

• • III. ^ i 

• - i 

^ Remèdes pour les Gencives uJcêritt, ; 

Dans- les Scorbutiques, les gencives font toujours af- 
fectées, tonflées, molles, fpongieufes, ulcérées; ellei \ 
débordent fur les dents, tombent en pourriture , fcntenc ] 
U^s-mauvais; ce qui annonce la cliûtc dos dents. 

Pour y retnédicr> le Sieur Moret craployoit deu3C re- 
nedes; Vnn^ quand le mal écoit invétéré & porté m I 
plus haut dégré; & Tautre» quand le mal étok comment 
Çant 6c encore léger. 

. Voici la compoiîiion du premier. ' ' ' 

' Prenez y De Se! Ammoniac^ quarante-htat graîns, • ^ 
* De Camphre en poudre ^ vingt'quatre grains», 

D^Eff rtt de Vin ^ px onces. 

Mettez ces drogues dans une phiole>qu*Qn fecouer^ 
long-temps pour les faire fondre. 

On imbibe de ce mélange un pinceau fiiît avec un peu 
de linge effilé , roulé au bout d'un bâton , & on s*en feit 
i)our nettoyer, frotter & humeéter les gencives poiTrries'i 
ce qu*on réitère iufqu*à trois ou quatre fois par jour» 
fuivant l'état, le dch^ré & rinfcnfibîlité du mal. 

Quand la pourriture eft tombée, & que les gencivet 
font détcrpées, le Sieur Moret n'employoit plus que le 
remède fuivant, dont il fe contentoic, lorfque l'uIcere 
des îTcncivcs étoit lcp;cr (5c comnu'nçant. 

Prenez , De Feuilles de Cochléaria ^ deux ffi'^vées, 

llachcz-Ics bien menues, 6c mettez-les dans unecncur- 
bite , avec trois pintes d'cau-dc-vie ; laitllz-ks imiifer 
pendant deux jours au bain-maric ; faites-en la diftillatioa 
enfttite-, & retirez-en les deux tiers. 

Avec cette liqueur, le Sieur Moret faîfoît laver & frot* 
ter les gencives, quand le mal étoit moins prefTnnt; cé 
qu'il faifoic réitérer pluficurs fois par jour: fouvcn même 
il rait;uifoit par l'addition du Sel Ammoniac, dont il fai» 
foie fond^ un fcrupule fur fix onces de cette liqueur. 

IV. 

Lînîment ontt-fcorbutiqus» 

Dans le Scorbut invétéré, les jambes, les cuifTe?, & 
quelquefois mêq^. pluûcura autres parues font marquées 
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de taches rouges, Hvîdes ou noires, plus ou moins gran- 
des , 6c plus ou moins norabreufesi quelquefois môme en 
promenant le doigt , Ton fent fous la peau des duretés 
M des calloGttfs iadoltticct» 

Pour remédier è ces «ocideoiSf le ^«r Motet Ce !br< 
▼oit d*nne efpece de Uninutnt, préparé comme il fidtt 

Prenez 9 De Savon noir, fix onces. 
* J>e Camphre puMrifé 9 dêux éncêt^ 

De Sel Ammoniac en feadrêf irêit HttÊi» 

D^Eati-de-vte ^ une pinte. 

Faîtes fondre ces drogues enfemble ÛQS feo, en les 
remuant long-temps. 

Quand on veut fe fervîr de ce remède , on en prend 
deux ou trois cuillerées, que l'on fait légèrement tiédir, 
^ Ton en frotte les endroits tachés & les duretés , jur? 
qu*à ce qoe là liqueur fecbe Ibos la mdo'* On peut féi<i 
térer cette e(^ece de friâion plufledrs fois le [car. 

SCROPH f^LES; n m. p). Ce font des tumeurs qui 
fe forment danslesglandesducoly de la gorge , des aifiëliet 
& dans différentes parties du corps. ^^^zÉc rouelle S* 

SECHERESSE DE POITRINE, f. f. C'eft uu 
fentiment de douleur que l'on rclfent à la poitrine, qui 
eft accompagné de SéchcrefTe & d'une difficulté de cracher. 

Cette maladie eft habituelle ou accidentelle : quand elle 
ell accideutelle, les. remèdes fuivants iu^feoipourladé- 
truire: 

'Prenez, De rOrge mondée une once» 
De Féuilht êê Capillëitê^ 

. . dê Piàmemeire hêMêi » 4$ ébêqtiê «M 
dêmi'-pûignie. 

Faites bouillir le tout dans deux pintes d'eau commu* 
ne , pour réduire à trois cliopines. 
Ajoutez enfuite : 

' De la Racine de Gtttmauvê laioêê » deux gr$s* t 
De Fleuri de Tujfîlnge. \ 
de Mauve , de chaque une pincée. 

Retirez le tout du feu, laiirez4e,infurer peudaut un 
quart- d'heure. . . ' . 

PâlTez la liqueur , & ajoutez-y : 

U»$ wc$ i$ Sirep 4$ Fiehtéê. 

La do(b eft d'un verre tiède, de deux heures en deux * 
heures. 

On peut tttlB humeâer la poitrine avec la cqmpofiticoi 

fulvante: ... 

Prençz , D^Huîh Amandes douces. ^ 

De Pulpe de Cafje mondée, de chaque deux onces. 

Mêlez le tout eniemble, pour en faire une efpece de 

marmo- 
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' mimeMc , dont on prendra nn gros le matin A le foir, 

en buvant par-deflTus un verre de I*Apozomc ci-defliis* t 
On doit , en prenant ces remèdes , s'abftenir de tons 
aliments âcres, faire ufa^e de potage au riz» 6c ne pat 

^ inanj;cr de vininie le foir. 

Quand la Séchercire de Poitrine eft habituelle, elle dé- 
pend ordinairement du vice des humeurs; elli' exige det 
foins & des attentions continuelles, pour pouvoir rcJulfir 
à la calmer. 11 faut pour lors fuivre ce que nous avons 
indiqué dans le commencement de cet Article, f^oyezaujfl 
ToyX) PuLfiffOHiK, Fluxion dsPoit&zme* 

SECHERESSE DE LA GORGE. Rien n*eft fi 
commun , que de voir desperfonnes qui ont dans la gorge 
line récherefiTe» qui les oblige continuellement à touffcr. 
Ce fymptomc vient à peu près de la mâme eau Ce que la 
maladie précédente , & on la guérit à peu près avec les 
mêmes remèdes, qui font, les adouciilants , comme Ta- 
pozeme que nous avons donné ci-dcllus, ii TArticIc Sé- 
chereflTe de Poitrine. On anra feuljmcnt Tattention de fe 
parger au bout de quelques jours , & de ùiiic ul'age des 
tifanes adouciirantesi on obfervcra auûi le rcgime pref- 
«rit ci-deflfus. 

S I D É'R A TIO N , f. f. Ce mot fe prend pour une Apo- 
plexie l\ibite, danc laquelle il femble que le malade foie 
frappé de la foudre; on entend de même par Sidétfftiwm^ 
une ganç>rene parfaite , que Ton nonune aulS $fàM^. 

SIPHILIS, f. f. Foyez VéROLE. 

SKIRRHE, r. m. Tumeur dure, indolente, pefante, 
qui fe forme & croît lentement dans les diûlérenus par- 
ties du corps, tant internes , qu'externes. 

Le Skinhe iuLerne s'engendre ordinairement dans le 
foie, la rate ^ le méfentere, le pancréas, la matrice de 
dans les antres vifeeres. l.e Skirrhe externe prend fou- 
vent nailTanee dans les glandes > quelquefc^dâns lespaf» 
ties de la- face. 

Toutes les fois qu^il fe forme une tnmenrdans nne par- 
tie , quand elle ne fe termine point par la gangrené , par 
la réfolution , la fuppurarion , elle dégénère en Skirrheé 

Quand une tumeur eft skin heufe , on la reconnoît au 
taét, par fa dureté, par fon indolence; quoiqu'cu géa^- 
aral, le Skirrhe n'eft pas toujours fans douleur. 

Le liège du Skirrhe proprement die, ell dans toutes les 
glandes corapofées , ou conglomérées : ce font CLlles dont 
les parois fontcompofés de petits vaifleaux de toute ef- 
pece» ât dans la cavité defquelles les orifices des petites 
«rteres verfenttme liqueur particulière « que ces deruie- 
les ont féparées du fang* que la glande reçoit* dt dMt 

Teiii IX. Hb 
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ftlle fe déciiirge enMtt par des conduits ezerëtoifci « 
pour qu*elle fe diOribue dans les différences imrties da 
corps* Il y a une infinité de pareilles glandes fimplea, qui 
Tcrfent la liqueur qui s'eft amaflTée dans leurs cavités, 
foît fur les furfaces des membranes, ou fur la peau, ou 
dans Ils cavités des narines, de la bouche, du goûer,de 
]a trachéc-artere , & de rœfophage. Si Ton conçoit plu- 
lieurs de ces follicules Gmples réunies , & que leurs émonc- 
toires abouciffent à un canal excrétoire commun, qui 
verfe la liqueur qui s'y e(l amalTée pour divers ufages par- 
ticuliers , pour lors I*ain«s de ces gitndes > renfërmé dsos 
une membrane commune , & dont les tuyaux forment un 
^monâoire commun » compofentce que les Anatomiftes 
appellent une glande comporée ou conglomérée. Lespa« 
rotides , par exemple , & les autres glandes qui réparent 
la falive du fang, & la vcrfcnt dans la cavité de la bott- 
che, font des glandes conglomérées. 

Tout ce qui peut coaguler , épaiflîr, deffécher la liqueur 
que les glandes ont féparéc , & la mettre hors d*état de 
fortirpar leurs émonftoires, fuffic pourcauferun Skirrhe: 
ainû les caufes propres à épaillir le fang & les humeurs 
contribuent à cette maladie , comme un air lourd 6c épais » 
des aliments gluants, farineux» vifqueux, Tufage des li* 
queurs Q>irituenfts , les trop grands exercices^ le repos» 
roifiveté, la pareife, le fommeil trop long,, les veilles 
exceflives; lafuppreffion des évacuations naturelles, com- 
me les règles, les" hémorrhoïdes , le lait; les paffions de 
i*ame , comme le chagrin , la triftefle , Tufage des acides, 
qui coagulent & épaiflifl'ent Je Cimg ; la bile par fon âcreté 
y contribue ; il en e(i de même de la vie mélancolique & 
de la dif\)ofition héréditaire. 

Les effets du Skin he formé , font d'occuper par fon vo- 
lume les lieux voifins , de les preifer, de les comprimer, 
de troubler les fonétions df la partie sltlirbeufe & des 
▼oifines, d*occaflonner enruite des inflammations, des 
fbppuratiorïs , des gangrenés» des paralydest des atro« 
phies , des fphaceles , &c« 

Le Skirrhe devient plus ou moins dangereux, propor^ 
tîonnellement à la partie qu'il attaque. Le Skirrhe du foie 
produit ordinairement des fuites fâcheufes, & fe guérit 
très-difficilement; celui de la rate , du pancréas , cft moins 
important pour la vie; mais ceux delà matrice & dumé- 
fentere font très-dangereux. 

Quand on veut traiter un Skirrhe , on doit confîdérer 
dVibord, s*il n*eft pas encore parfaitement dur, & H le 
naïade eft d*an bon tempérament; car s*il avoit acquis 
«ne folidité trop forte, les remèdes deviendroient inutir 
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lei. Qiitnd il ii*t point encore acquis cette cooMmce» 

•on peut s'y prendre de la manière fuivante. 

Il eft eflTentiel , avant de placer les remèdes propres à la 
guérifon, de préparer le malade pendant nn très-long 
temps par des bains chauds, que Ton lui fera prendre, 
au moins pendant un mois tous les matins, en lui faifanc 
boire dans fon bain une chopine ou trois demi-feptieri 
de petit laie clarifié; le malade prendra en même-temps , 
des Itvemeotf d'eau de rivière , dans lefquels on mettre 
un tiers d'Huile d'Olive ; il en prendra quatre dans la jour- 
née de-quetre heures en quatre heures, Ôt on appliquera 
fiir la partie skirrheufe un cataplafme, faittvec desplaiip 
tes émolltentes bouillies dans du lait, que l'on hachera 
bien menu , & que l'on renouvellera deux ou trois fois 
par jour : on continuera tous ces remèdes régulièrement 
tous les jours , pendant un mois ou ûx femaines, con- 
jointement avec les bains ; (1 le malade fe trouvoit 
trop atfoibli , on pourroit fufpendre ces remèdes pen- 
dant une quinzaine de jours, pour les recommencer en* 
•faite. 

' On ne fanroit être trop attentif à obHîrver ces précaa- 
tionsi car quand on y manque , ^ qu'on vent pafler trop 
vite aux remèdes propres pour le Skirrhe , on augmente le 

mal , loin de le diminuer, parce que l'humeur qui forme 
le Skirrhe n'étant pas fuffifamment détrempée, les remèdes 
f dont on fe fert pour le ré foudre, ne font que l'endurcir 
Zi le delîécher davantage: c'eft pour cette raifon que l'on 
voie tous les jours de fi mauvais effets des opiats & des 
remèdes que Ton emploie pour fondre le Skirrhe. 
. Quand le malade aura fini l'ufage des bains & du petit 
Itit « il continuera les lavements & les cauplafhies dp 
^eflus , & 'il aura recoors anx bouillons fnivants s 
Pxeneif De RouêlU iêPèau^ vm imi-Uvrê* 
J}$ IkidliêS ée Cbscorée fëaw^ê. 
de Bourrache, 

4ê Bughfi 9 dê fhéipÊê tmê iêwd' 

poignée. 
Une Laitue coupée en quatre, 
Taites bouillir le tout dans trois chopines d'eau , pour 
réduire à une pinte, que le malade boira dans la matinée 
en quatre bouillons » à mie heure & demie de di(hince 
l'an -de l'antre» On aioatera .dans la pime de bouillon» 
quand elle fera paiTée: 

QfrimtÊ graim iêfijiê Nittê. 
« Le malade continuera ces bouillons pendant quinze 
jours f & ii le Skirrhe e(t au foie , il y ajoutera: 

Umê dêmi'fêignéê dcSceiopendre^ ' 

Ub a 
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Après l'ufage de ces bouillons , fi l'on s'apperçoît qut 
la partie foit toujours auQi dure, il faudra recommencer 
les bains comme ci-deffus ; linon on fera prendre au ma- 
lade tous les matins, pendant huit jours , deux oncei 
d'Huile d'Amandes douces, tirée fans feu» & une demt- 
once de Sirop des cinq Racines. 

On purgera imméditccmenc après lenalada avec aotrê 
Tifane royale, qu'il prendra pendaae trois jours; iqNcèa 
quoi il recommencera lea bouillons ci-deÂia pendant 
huit jours. 

Qu^ind les bouUlons feront achevas, on lésa ufiiie d* 

l'Opiat qui fuit : 

Prenez j D*£*trmt d'Enula-campan». 

de (genièvre , de cbé^n dêwU'tUêm 
D^Mthîops martial , un gros. 
De Cinnabre natua^êl^ demi -gros, 
iDf Gomme Ammwiëc^ deux gres, 

• Mêles le tout avec iUfifMte quantité de Sirop des einc 
llacinest pour en^aire nq opkt, dont la dofe tea d^ua 
demi*gros, trois fois par jour, deux heures ivant le r^ 
pas , en bnvant par-defTus une taffe d'infufîon de Feoillea 
de Capillaire de Canada, à la dofe d'une pincée dans une 
pinte d'eau , en y ajoutant un gros de Sel de Duobvs* 

On appliquera à Textc^rieur Templâtre fuivanie: 
. Prenez j Des Lmfiésres de Ciguë, 

de Vigo. ^ 

' , de Diacbyh» gemmé j de (htfVê 

1 »» gres. 

Mélezié tout cnfMile , ponr en former mie emplâtre^ 
:que Ton appliquera Ikr la partie skinileafe» & qu'on re- 
•Ottvellera tons les jours. 

Après ruûige de Fopiat, on rep n iger a le SMlade com- 
me ci-deiHis, avec notre Tifane rojrtde $ aprda qooi Ott 
paflfera à Tufage des Pilules fuivantes: 
Pienez, De Savon (PAÎîcanse ^ deux gros, 
, . .De Mercure doux ^ vingt grains. 

De Safran de Mars apéritifs demi-gros. 
De apportes en poudre , deux fcrupujes. 
Mêlez le toutenfemble avec fuifiOinte quantité d'Huile 
sd'Amandes douces , pour en faire des pikiles du poids 
de huit grains. Le malade en prendhi quatre le matin t 
jeun , & quatre fqr lea fix benrea da ibfa*. 
II terminera fa ciu^e i)ar le vin fuivant 
Prenez, De MacittêS. dê Fêijfêiê de Cbêwê* 

de Garmtcêfd&ikéimnê 
deu»§r9i» 
' jpf FeuiUes de Mtfpindrê, 
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i^ê-JP^ttWes é$ CapWaire it Canada^ dê cbafuê 

deux pnignêeF, - 
de petite Ahftnthi^ mê pmguiê* 
ly* Kcof 'e de Citron , une once. 
Mettez le tout , après avoir concallé les Racines & 
coupé les Feuilles, infufer dans du vin blanc, pendant 
trois jours au loleil, ou pendant vin?t-quntre heures fur 
des cendres chaudes. Vous paflcrez le t >ut;ladore eft 
d*un verre ou de ûx onces le matin à jeun , jul^u'à par* 
£iice guérifon. 

• Si cous ces rtfmedes ne réuUiffoient point ^ it fkudroie 
faire faire ufage au malade des £aux minérales , comme 
celles de Vichy» de Bourbon, de Spa , qui cependant 
turoient une plus grande efficacité, li ie malade les pre* 

noit fur les lieux mêmes. 

Les aliments doivent être des bouillons de vinnde fraî- 
che, de la foupe, des crômes de riz, d'orge, de millet; 
des légumes Irais, comme les petits p<»i>,lcs afperges, 
lesépinards; les fruits bien mûrs , comme les frail'es&les 
pôches, & fur-tout les fruits cuits. Le malade ne doit 
boire du vhiqu^en très-petite quantité , 6c tvec beaucoup 
d*etu; il doit éviter les aliments âcres, échaufTants, les. 
Uquenrs fpiritueufes , & généralement tout ce qui peut 
épidflir & enflammer le fang. 

SOIF, f. f. deûr de boire. La Soif fe rencontre dans 
le frilTon des fièvres intermittentes, dans la chaleur de 
toutes fortes de fièvres, dans Thydropifie & dans prefque 
toutes les maladies inûammatoires, 6c quelquefois dauf ' 
Tétat de fanté. 

Quand ce fymptome fe dc^cîare dans l'état de fanté, il 
eft ailé d'y remédier par des boinon-; abondantes, des la- 
vements , des bains , & généralement tout ce qui peut dé- 
tendre les folides, & bumedler les liquides; le petit lait t 
Il limonnade , Teau rougie avec très-peu de vin , fnfiifent 
pour remplir cette indication. 

Quand la Soif eft habituelle, ou qu'elle accompagne 
quelque maladie, elle exige pour lors des foins plus fui- 
vis & des précautions plus grandes. 

Plufieurs caufes peuvent p -odiiire la Soif, telle qu'une 
chaleur extraordinaire, qui l'cche diliipe l'humide con- 
tenu dans les humeurs, comme on le voit dans les cha- ■ 
leurs de l'été , dans les climats brûlant!^, dans l'ardeur de 
la ilevre, dans l'action des pitrgatits violents, des poi- 
fons* La Soif peut être audi produite par Tdoreté du fang 
& des humeurs, comme cela arrive dans les tempéra- 
ments maigres &, bilieux , dans ceux qui vivent d'ail» 
menti âcret • de lifueun ^iritneufes , & ^ Ibnt «â 
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grand ufage du Tel & du poivre , ^ dans les maIadieslon« 

gucs, comme dans l'hydropifie, la cachexie, &c. 

Quand la Soif eft produite par la fécherelTe du tempé- 
rament , ce que l'on reconnoit par les fignes d'un tempé- 
rament fec, on y remédie par le grand ufage des boiflbns 
aqueufes , des bains, des lavements, du petit Init, de la 
limonnade , des décoétions d'avoine , d'orge , des bouillons 
rtfratchilTants & d^une diète humcdante. Foyez Régime 

HUMECTANT êf SiCHBftBSSB. 

Si It Soif ne dépend que de la fécher^ de quelque or« 
g«ne en pardcuHer, comme la bonclie %u ia gorge ^ on 
mettra en uflige les moyens que nous venons de recom« 
^mander; on appliquera de plus tout autour du col, des 
linges trempés dans de l'eau & du vinaigre, & on fe ra- 
fraîchira la bouche pluficurs fois par jour avec ie.garga* 
rifme fuivant: 

Preuez, D^£au de Laitue. 

de Pourpier , de chaque trois ûucis» 
JfEfprit de Fitriol^ vingt gouttes. 
J)i Sirop éê LimM^ unê mil-Mir». 

Mêlez le tout enfemble pour en fkire un gargariflne. 

Si ia Soif eil produite par la chaleur du climat ou d« 
tempérament» on peut fe fervîravec avantage des bains, 
des lavements» dn petit lait, des eaux à laglace^ il faut 
fur-tout obferver un régime rafraîchiffant. 

Quand la Soif eft un fymptome de maladie, comme on 
4e voit dans l'hydropiûe, il faut bien fe donner de garde 
d'y remédier par le grand ufage des boilfons aqueufes. La 
boilTon la plus convenable en cette occafion eft de l'eau, 
dans laquelle on met deux cuillerées d'eau-de-vie fur une 
chopincvon peutauûi fe fervir, dans ce cas, d'une boif* 
fon faite avec un quart de vinaigre & trois quarts d*eaii« 
Ftyêz Hydro^isib. * 

SOLITAIRE» (ver) f. m. On donne ce nom ft un 
ver plat , fort long , blanc» articulé» qui s'engendre dana 
les inteftins ; il paroît avoir quatre yeux » un col mince 
détroit, la queue longue, mince & étroite; fes anneaux 
rclTemblent à des pcpins de courge ou de citrouille; ils 
font articulés bout à bouc, «Se femblent faire une chaîne 
de vers : ce ver eft d'une longueur extraordinaire ; on en 
a vu qui avoient huit, dix, vingt aunes & plus. On l'ap- 
pelle Solitaire, parce qu'on croit qu'il eft feul, quoique 
\cela ne paroiflTe pas confiant; on lui donne suffi le nom 
de ver plat, parce quMl en a la figure. 
. Les fignes qui prouvent le plus Texiftence du ver plat» 
ne font pas différents de ceux qui annoncent les autres ef« 
peces de vers i tels font les rapporu d'un goût aigre-doux» 
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la pâleur du vîfnge, la démangeai Ton des narines, le ven- 
tre tendu : on fent alors des coliques; les fcllcs ont la 
couleur d'argillc; ou refîent des appétits immodcîrés, des 
douleurs à l'eftomac, des défaillances , des étoutfements, 
mais fur-tout un amaigrilïcinent con(idéraole , & unetrOs- 
grande foibleflTe. On eft encore plus sûr de Pexiftence de 
ce yer, quand le malade en t rendu quelques portions t 
ce quMl eft aifé de confronter avec la defcription qne 
notts venons d'en donner. ^ 

II eft affez difficile de déterminer, H ce ver cfl feul 
dans les inteftins , ou fi ce n*e(l pas la réunion de plu* 
(leurs vers enfciTiMe : quoi qu'il en r)ic, c'eft de toutes 
les efpcccs celle qui cil la plus dillicile A déraciner du 
corps humain, tanr par rapport à fa IcnL^ueur extraordi- 
naire, que parce qu'il paroit éluder TaCtion de tous les 
remèdes. Nous allons rapporter ici ceux qui nous ont le 
mieux réuflî 9 & fur Tufage defquels on peut le plus 
compter* 

. Il eft extrêmement difficile de pouvoir t^aflurer de le 
piéfence de Ce ver» qui se t'annonce qœ par des (ignés 
équivoques : on ne peut en ^lger qne quand les malades 

en ont rendu quelques portions; cependant comme les 
remèdes que nous allons prefcrire, font indiqués dans 
toutes les circonftances où il y a des vers, on ne rifque 
rien de les tenter, quand même on n'auroit point do 
preuve que le ver folitaire exiRAc , fur-tout iorfque tous 
' les autres remèdes ont été infrudueux. 

Oit Cf mmencera d*abord par faire prendre au malade 
te flftiie fuivames 

Prenez y Z># Mmretirê iê9»\ tvfêwmi éémi nm Ung$ fUê 

, . #0 quatre , quatrê 9Mt, 

y J}is iârims d$ Fouger4 mÀh^ iêvm 9meiu ^ 

/ dt Bërdanê , um once. 

Faites bouillir le tout dans deux pinces d'eaa, pour ré- 
duire à trois chopines. 
PaiTez la liqueur & ajoutez-y: 

J)e fuc déluré d$ Crtjfon d$ fomtaiuê » quêtfê 
onces, 

La dofe e(l de quatre verresL tiedes dans la journée, de . 

Sinatre heures en quatre heures. On continuera cette ti- 
àne pendant huit jours , après quoi on fèra prendre les 
^ bols fuivants : 

Prenez 9 De Semen'centrëfwtvMféi mmgrês* 
De CoraiUHe. 

» . De Mercure doux , de chaque douze grains. 

De Rhubarbe en poudre , vingt -quûtrê gfêiMt» 
lii*Aloëf ^nlvérifé^ douzt grains. 

HI14 
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. Môlez le tout arec fulîiiauce quantité de firr.p d'AbOn* 
thc , pour en faire det bols du poids de vii.gt-qurître 
grains. Le malade en prendra un tous les raacins , ou deux 
Il le premier n'eft pasfoflîfant. Quand Tufage de ces bols 
fera achevé, on recommencera la tifane d-deflus pen- 
dant riuntrc jours; après quoi on aura recours aux piltt- 
les imvaiKcs qui n« manquent prerque jamais de pron 

duire leurs cffers: «- j w 

Prenez, Dr^ Mercure crud^ iteimi dont TlêréhmMmê^ 

I\.1/ocs l épaiiquifulvèririf iêM9 Êr9K 

Jje Séne moudé. 

De Mubarbe j>uhérifé, dt cbaéuù un gros. 
De Cçraflime. 

n/TAi t ^ ^'^•'';f^«ira puMrifi , de chaque dimî- gros. 
A^c^}^\^ p"""' enfemble avec une fuffifante quantité 
f. T"^"^'. ^ ^«^^ ^ dont 

«ros nnnr 1^. ^'""T ^^^^ enfants,&dWdemfe 
gros pour les adultes, à prendre le foir en fe conchanc. 
un peut auili fefervir avecfncoiidesnilnfeiriilvMifM* 
Prenez, D'^fa^fœsida, • •*^««»i^«»««WteM 

D'Extrait de Rbuhsràê. 
De Tanijte puhérifie. 
D^Ahës dépuré, 
Pê- ht meilleure Myrrhe. 

D^Extrtdi i$ Sûfrmn. 
w AA..\c^. 1 . * CmfhrêMm^ dm^m dix grains. 

; •'"'^V^V'îi^ "iî^«» dontlSque pilule Ctté 
de quinze grains. La dofe e(tde dens inmTttn enfant . & 
de quatre pour un adulte , à prendre le fiîTen fe cofchant! 
On appliquera fur le nombril le cataplafme fuivantt • 
Prenez, Des Feuilles drAbfisUhé^ vnipeigssée. 
Trots goufes d'Ail. * 

tapIaCme, que Ton renouvellera tous les jours 
On peut aufl faire ufage da catnplainie fuivant : 
Pï'Cneg, /^«/^ iAbfiuthc cuises dam du hit ^ 
mêt »M menu j deux poigstées. 
J^u Fiel ie Seeuf, d$éi^: 
DeVAloes. 

Delà Coloquinte pulvêriféê^ de ebapu iUêxgrêi. 

MAM, 7 Camphre diront dmt.Vhnih^ un gret. 

Qu^ l'on on^^rl ^^^^^ wtaplalïne, 

SPASlJlK, f. f. convuiûon ; c'tft de toutes les mal*- 
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<iie$ qui tfiligcnt la nature humaine , la plus terrible & I* 
plus funclle; ce font des contractions violentes & invo- 
loiàtaircs des parties ncrvcures, incmbrantules & mulcu- 
« leufes, qui arrivent, loit dans un membre, foit dans un 
lutre , & quelquefois dans tooc le corps. 

Le Spafme cil unîverfel ou particulier : celui qui fe 
répand par tout le corps» eft de la première efpece; fie 
celui qui n*atcaque que quelques parties , c(l de la derniè- 
re. On range parmi le Spafme uni ver feljc tétanos, Tcm- 
profthotf -nns , l'opillliotonos , la catalepfie; dans le Spaf- 
me particulier, on ran^e la diflorlîon, le ris fardonieii, 
le clou hyft<^ri(iue, quclq les coliques venteufc;)} le pria- 
pi fme, le ratyrTaiifme , le ténefme. 

On doit aulTi diftîngucr le Spafme rélativeraent aux 
parties mufculcufes, icndincufes, &c. 

On dillingue encore le Spafme des mouvements fpaf- 
modiques, en ce que le Spafme eft permanent, & let 
mouvementB fpafmodiques reviennent par intervalle* 

On reconnolt le Spafme aux (ignés que nous venons te 
décrire , quoique cepê&dint il eft rare qu^tt t*ânnonceiir 
de la mémo manière dans tous les tempéraments : dans 
les uns ils font fubits , & ne s'annoncent par aucun flgne^ 
antécédent; dans les autres, ils font précédés de quel- 
ques figncs. Les plus importants de ces lignes font le re- 
Iroidillement des exuémités , fur-tout des pieds , uno 
fenfation de fourmillement à Tos coccyx, & celle d*uno 
vapeur chaude, qui fcmble monter le long de Pépine da 
4osi riiypocondre gauche eft aullî affcdé de tenûon &d« 
vents; la cooftipetioa eft il grande, que le malade Qft 
rend , ni vents , ni excréments ; la velBe eft totalepienc rePf 
lisrrée, fit il ne fort que peu ou point d*urine. Il y a dee 
malades dans lefquels le Spafme fe manifefte par des 
bâillements, le tremblement de tout le corps, l'anxiété 
des parties voifines du cœur, Tinégalicé , la dureté & Ift 
contra(ftion du pouls, les cardialgies, les naufées, les vo- 
milfcments, les palpitations de coeur, le mal de làte. Us 
tintements d'oreille, vv:e. 

En général , on reconnoît le Spafme dans tous les tem- 
péraments, à un pouls dur, ferré & fort vif, à une ten-- 
fion extraordinaire dans tout le corps ou dans quelques 
partie^, à la fupprelBon prefque totale des évacuations t 
à un reflbrrement fie un étonffement confidérable, fit flir* 
tout a des mouvements violents fit involonuires dans le» 
membres. 

Pendant Taccès , les membres font dans une agitation 
furprenante; ils font tirés dans des directions diâféren- 
ms: 4ea bras font quelquefois coatot*'. ' ^^rhcre le doit 
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il y en a «a qui Tépine du dos eil recouH>éey.& ftmbld 
former un arc, quoique la poitrine foie élevée : il arrive 
aulT! que tout le corps (è roidit, & demeure Immobile 

comme une^ pierre; les uns fe frappent la tôte contre la * 
terre , d'autres portent les mains à la gorge pour s'étran- 
gler, quelques-uns grincent les dents, pleurent, rient, fie 
font dans une agitation continuelle. L'accès eft plus ou . 
moins long , ôc il reprend à des intervalles plus ou moins 
éloignés. 

Après I^iecès il reUe à la plupart des malades une lan- 
gnenr incroyable , qui Ib fait fentir dans tont le corps ée 
dans les pieds : ils tombent dans un fommeil profond; il 
y en a en qui il fe termine par des rapports , des évacua- 
tions de vents, des^miflements , &une excrétion abon- 
dante de lymphe. Le Spafmc eft quelquefois fuivî d'une 
effufion de fang par les narines, la matrice ou les veines 
héraorrhoïdaîés , & de femence par la verge : l'accès finit 
dans quelques-uns par des cris. Les pcrfonnes d'un tem- 
pérament fgible, comme les femmes» les convalefcents, 
les hommes d'un tempérament fanguin , ceux qui Vien- 
nent de parents affeétés de cette maladie, y font plus fu- 
}ecs que les antres; les enfants y font communément ese-^ 
pofés. Cette maladie attaque plutôt les adultei, qne let 
• jennea gens , ceux qui ont reçn des bleOares conOdéra- 
bles, ou qui font tourmentés par de violentei paflions de 
Tame. 

Les caufes prochaînes du Spafme conGftent dans une' 
condriétion forte' & violente des parties nerveufes : le»' 
caufes immédiates qui difpofent A cette conftriiftion font 
les pafïïons violentes, telles qnel'ulage excelTif des fem- 
mes, la dépravation des fucs, qui deviennent âcres & ir- 
ritants; l'effet de quelque humeur dartreufe ou galeufe, 
qui a été repoulTée dans le fang, l'interruption de la rei^' 
piration, la difl[>ofition héréditaire» lliabitude de fe met- 
tre en colère , & de fatisfaire fes paillons , Tabua dn vin* 
des liqueurs fî^iritueufes , les aromates, les médicaments 
chaud» & volatils» les vomicift, les purgatifs, la préfence 
despoifons, des vers, lafupprefifondesévacmidonSf 6(C« 
ypyez C o N V u I. s I o N. 

11 y a deux temps à confidérer dans la cure du Spafmey ' 
celui de l'accès, & celui de la ceflation do l'accès. 

Quand l'accès eft pafTé, on en prévient le retour, en 
faifa!U fai^ner le malade une ou deux fois, félon fes for- 
ces , en lui faifant prendre les bains , en lui appliquant les 
fling-Aies an fondement, en le purgeant de temps en temps 
avec de l*httîle d*amandes douces & du firop de chicorée t 
in lui faiftnt prendre des lavements tok & natiii avM 
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«I tien d'huile » & en lui prefcrivant nn régime homeftanf • 
Pendant risccès on feraufage desfaignées» des potions 
hnileufeSydesIavementiTéniollicnts & huilenz, flcon fen 
prendre la potion fuivance par cuillerées: 
Prenez ^ Ù*Eêu HflllUe de C$rife noire, 

de Prîme-vere ^ de chaque trofj oncer. 
De Liqueur minéraU aaoéimê d*iiojfmamit ^ MM 

gros, * 
De Poudre de Gtittete ^ demi-gros, 
D^Huile animale de Dipeîlius , vingt gouttes» 
/># Sirop Diaeode , une oucê. 
Mêles le tout poor une potion à donner par cullleréet 
de quart dlienre en quart d'heure, jufqu'à ceque leSpti* 
me foit arrêté. 

Si cette potion ne fait aucun effet , il faut recommen* 
Cer les faignées, û l'état du malade le permet. 

11 eft cependant important, avant de commencer la cure 
du SpafmCy de favoir quelle eft la caufe qui le produit. 
Si les convulfîons ont pour caufe les palîîons violentes de 
l'arae , une débaucfee vénérienne excefllve , quelque ac- 
cès de colère, ou d'autres agitations d'efprit, on évitera 
les faignées; on fera faire ufage an malade do petit bit» 
des Mni, des tiftnes d'orge , &on le réduiraïux gelées 
de viande » cnz bouillons nourriffimts^ & pour boifiTon or- 
dinaire à un chocolat léger, & on kii fers prendre tous 
les foirs quinze gouttes anodines d'Angleterre dans nne 
once d'eau de coquelicot, avec deux gros d'eau de fleurs 
d'orange. 

Quand les convulfions font caufées par des vers, ce que 
l'on reconnoît aux figues appropriés à cette maladie, on 
fera ufage des remèdes convenables pour cbalTer les vers. 
Pbyez Vers. 

Si des poifons, des purgatifs âcres, ou des fbbltances 
caulHques & vénénenfes font les caufes des convulfions # 
on fera prendre en grande quantité des tbbAtnces graP» 
fts , des hdiles d'amandes douces , des décoéHons rnnci* 
laginenfcs & du lait. Feyez Poisons. 

Quand les convulfions viennent de quelque Oipprellton 
d'évacuation, alors on rappelle cette évacuation par des 
remèdes convenables, f^oyez Suppression. 

Si les convulfions fuccedentà la fuppre(fion des fueurs, 
de quelque ulcère , de la gale, de la goutte, alors on cor- 
rigera les humeurs impures contenues dans les premières 
voies, & l'on tempérera le Spafme avec les yeux d'écre- 
vitths , la maghéfie y que Ton fera prendre su malade par 
paquets de douze grains, ou plutôt on aura recours i It . 
Poudre tempérante qui fuit: 
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Prenez , De Tartrê vitriolé. 

De Nitre pvn'fié ^ de chaque âeox gros. 

De Cinnabre factice préparé , deux fcrupuïes. 

Mêlez le tout pour en faire une poudre très-fine, dont 
on donnera au malade vingc-quaure graiQS> de quatre heu- 
res en quatre heures. 

Comme les conviiHions ne fe déclarent pas toujours feu- 
les, & qu'elles accompagnent ordinairement .diflférentet 
maladies » on trouvera dans chaque article les remèdes 
propres à guérir de ces fortes de eonvnlflons. 

On ne masquera pas de faire entendre au malade qa*tt 
doit s*^Ioigner des lieux humides, froids & marécageuXf 
de ceux où Tair e(l épai» & greffier, & préférer les lieux 
élevés, fecs & ferreifjs, de ne point coucher fur la terre 
humide, de ne point s'expofer fur le foir aux vapeurs de 
l'athmolpliere , 6: de ne point fe promener au foleil dans 
les grandes chaleurs, de n'ufer que d'aliments faciles à 
digérer, & de faire fa boiflTon ordinaire d'eau pure ou 
snédicamencée, ou d'infuGon chaude, de tenir fon efprit 
dilli im dut ftf«iii, de ne point fe livrer à la débavdiv 
les femmes, de prendre 4e rezercice, de dormir Aiffi* 
faaimefit» dVivoIrle Ventre libre y ét de recourir de tempt 
en temps aux faignées & aux fcarificatipns, poar préve* 
siir la furabondance du fimg«;^#s.CoifTtfLs^NS. 

SPffACELE, f. m. mortification entière quelqw 
partie du corps, caufc^e par l'interruption de la circula- 
tion du fang èc des autres humeurs , & par la corruption 
de la partie fphacelée. Le Sphacele ne diffère de la gan- 
grené que du plus au moins, yoyez Gangrené. 

SPINA-VENTOS A, f.m. maladie qui conGfte dans 
une carie interne des os, principalement vers les jointu« 
res par où elle a coutume de commencer. 

Oo dilHngue troia dégrés dans le SpIna-veacoGi: celnl 
dtns lequel la corruption eft encore renfermée dans fia» 
férieur; celui où elle fe manifefie au*debors par le goii* 
iementde l'os , qui devient fpongieux & comme venteux t 
& enfin celui dans lequel la tumeur dégénère en ulcère. 

Onreconnoît la carie ou le Spina-ventofa par l'afpérité 
& l'inégalité de l'os, qui devient comme fpongienx , par 
fa molleiïe, & enfin par lea douleurs lancinances qui ac- 
compagnent ces accidents. 

l.es caufcs de cette maladie font l'âcrcté des humeurs, 
une difpoiiùon fcorbutique , un virus vénérien , cancé* 
feux, &c. Les caufes extérieures font les coups, ieseon^ 
tnfions, les fraâitresy Ica nlceres, &c. 
• Nous avons traité de la carie en général & en pardcn* 
lieri^ on pei^c confolter cet drUcle* ^^pi» C^ftix^ 
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SPONTANEE, (hltitude) terme de médedDe, qid 
fignifie Pécac de ftdgue dans lequel on fe trouve naturel* 
lement fans aucun exercice précédent* ' 

C*eft un fîgne qui annonce le dérangement des foRC^ 
tiens, êequi précède & fuit ordinairement la fièvre. Pèytm 
Lassitude. 

S Q U I N A N C I £ , II. f. inflammation de la gorge. Ftyêz 

ESQUI N ANCI E. 

SQUIRRHE. roj^fz Skirriie. 

STAGNATION, f. f. colîeftion de fnng ou d'hu- 
meurs qui n'ont pas encore perdu tous leurs mouvements , 
mais qui y circulent lentement, foità caufe de leur abon- 
dance on de leur épaiflifTement , foit en conféquence dtt 
▼ice des tuyaux par où elles doivent pafTer. ^ 

Cette maladie eft ordinairement fui vie de rinilamma» 
' don, ée fe traite de la même manière. Faytz Inflam* 

MATION. 

STERILITE, r. f. c'eft une impuîfl!ancc à la géné- 
ration ù laquelle les Femmes ibnc quelquefois fujettes» 
ainfî que les hommes. 

C'eîl quelquefois le ddfaut de conformation qui pro- 
duit cet accident, l^oyez ce ^ue nous en avons di$ à VArti» 
gU Impuissance. 

Les vices de conformation dans la femme qui peuvent 
la rendre flérîie ^ Ibnt le défaut d*onvennre des parties 
naturelles, comme quand elle eft imperforée, ^and la 
. matrice ctt trop, petite , qu'elle cil obflruée, skirrheufe 
OU ulcérée , quand les ovaires font durs & skirrheux^, 
quand il y a quelque carnnfué ou quelque tumeur conti*e 
nature, qui bouche l'entrée du va^'iu ou de Ja matrice. 
. Toutes ces caufes font au-delfus des forces de l'art, & 
on ne rem(^die prcfque jamais à la Stérilité qui les fuit. 

La Stérilité peut avoir lieu, quand il fort un écoule- 
ment confidérable de fleurs blanches , qui entraîne la fe- 
mence, & Vempéche de $*y développer: il en eft de mi* 
sne de la fuppreffion des règles, qui rend la matrice trop 
fecke , & incapable d*6tre fécondée : le trop d*embonpoint 
eft aulQ un obftacieà la fécondation; le libertinage & la 
fréquence dn coït, rendent la femence fans vertu & fans 
*«étion, &, par conféquent, impropre à la fécondation. 

Quand la Stérilité ne vient pas de la mau* aifc confur- 
mation de l'un ou de l'autre des con.ioir.-s <5c qu'elle eft 
produite pnr une des caufes que nous ve nons de rappor- 
ter, on peut y remédier par des remèdes ddinés à propos. 

Si c'eft Je trop d'embonpoint qui rend la femme Iléri- 
ter, il faut y remédier , enlnifaifant faire beaucoup d'ester- 
cke» en lui pieliaivant 4c dormir, d'ufer dHOimems m 
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pea échaufiTants , déboire quelquefois du v!n pur, on des 
liqueurs fpiritueufcs & du café , de ne jamais fe faire fai- 
gner, de fe purger tous les mois, & de fe mettre f\ Tu- 
fage des Eaux ferrugineufes de Paffy, de Forges, 6: de 
prendre beaucoup de dUiijpatioa» après quoi elie fera ufage 
4u remède qui fuit : 

Prenez ^ Une $nce d$ Moelle de Bœuf» 
^êttx jaunes d'Œufs frais» 

Bactei bien ces deux chofes enfemble» & ajoutez-y i 
Dix grês eTjimbrê gris* 
Uàê pintéê de Giagimkrê» 

Mettez le tout dans une affiette Tur un réchant » & faites* 
le cuire en confîftance d*omelecte. On la mange toute en- < 
tiere le matin à Jeun , & Ton boit un bon verre de via 
fl'£fpagne ou deCanarie par-defliu : il faut continuer pen- 
dant huit jours. 

Si la Stérilité vient de la fupprefÏÏon des règles, on fe 
conduira comme il eftprefcrit à l'Article Suppression. 

Quand la Stérilité reconnoît pour caufe unécouieraent 
tbondant de fleurs blanches, on y remédie en le décrui- 
fimt* Peyez Flbu&s blanches. 

Les fèmmes qui font ftériles par libertinage» ou par la 
trop grande difïïpation de leur femence, doivent d*abord 
Changer de vie 9 & refter cinq ou fix mois fans ufer dtt 
coït , & en méme-temps elles peuvent faire uûige du re* 
mede Cuivant: 

"Prenez, Qjiatre Œufs ; 
^ battez-les bien enfemble avec un demi-verre d*£cuniO 
de Limaçon à coque. Ajoutez-y: 
De Sel. 

Dê Gingmhriêm pùudre, de cbaquê une pincéu 
Ftngf grains d§ Gtn-feng ^ pulvirîfé. 

An refte » comme la Stérilité eft à peu prés dans la fem- 
.me ce qu*eft TimpuifTance dans l'homme « on peut faire 

les remèdes prefcrits dans ce dernier Article. 

S T R A D I S M £ , f. m. Situation dépravée du globe de 
^ Toeil , qui rend louche , qui fait regarder denravers» fois 
en haut, foit en bas, fuit fur les côtés. 

Les enfants font fort fujcts à cette indifpofition , par 
la négligence des nourrices qui les placent dansleurs ber- 
ceaux, de manière qu'ils voient la lumière de côté, & 
que l'un des deux yeux , ou tous les deux à la fois fe tour- 
.àem de travers. 

On a cru, jttfqn*à préftm» que cette maladie étoit ce* 
caQonnée parle relâchement des mufcles» qui mettent 
les yeux en mouvement; nuds on s'efl trompé : il efl plut 
vxaifemblable de penfec que c'eft la différence de force 
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^es deux yenx, qo! produit cet accident; caria foibleiTe \ 
de Tun dirigeant l'angle vifuel d'un antre côté , que celui 
qui eft le plus fort, il en doit réfulter une difpofitiondif- 
férentc des yeux , & , par confL^qucnt , le Strabifme. 

On reraétlie à cet accident, en couvrant avec un voile ^ ] 
noir celui des deux yeux qui eftle plus fort, afin que ce- J 
lui qui eft le plus foible, fe trouvant tout feul pour exé- 
cuter la viûon, acquière, par ce nouveau travail, une 
force nouvelle. Ilfautlaiflerrœil couvert pendant quin2e 
Jours ; après quoi on le découvrira , pour juger , par l*in(^ 
peétion, du dégré de force qu*il peut avoir acquis. Ou 
recommencera plufîeuri fois cette opération, jufqu'à ce ! 
que l'œil ait une force égale à l'antre. 

Il faut profcrire les mouches , les raafques , & généra- 
lement tous les inftruments dont on fe fert dans cette j 
maladie, qui ne fervent qu'à rendre k vue encore plut i 
difForme. ' ! 

STRANGURIE,f. f. Envie fréquente & involon- ! 
taire d^uriner, dans laquelle on ne peut rendre Turine 
qu'en petite quantité , ou goutte ;\ goutte, avec beaucoup 
de douleur, de chaleur & de cuiilbn* 

La Strangurie ell comme un terme moyen entre la Dy« , 
fUrie qui eft une difficulté d'uriner » & rifchurie qui ell 
la fupprcflion totale des urines. 

On reconnoit la Strangurie à une irritation fréquente * 
pour uriner, f> Turine qui fort goutte à goutte, -Aiin fcn- 
timcnt de froid quand Turine paffe, & à une chaleur & 
une ardeur confidérable , quand elle eft palTée. 

Les hommes qui font ufage des liqueurs fpiritueufcs, 
qui font d'un tempérament fanguin , vif, inflammable, 
font plus fujets à cette maladie que d'autres. 

Lé caufe prochaine de la Strangurie eft le refTerremene 
i);)a(hio'dique dn col de la velfle. La caufe occafionnelle 
«ft râcreté de l'urine , & la chaleur du fang & de la partie. 

On remédie à la Strangurie tout comme à la Dyfurie, 
par des faignées répétées, des lavements émoUients, dei 
cataplafmes adouciffants & émollients fur la partie, par 
le petit lait en boiffon, l'eau de poulet , les émulfions, 
l'Huile d'Amandes douces; on fe fert à l'extérieur d'Oi- 
gnons cuits fur la cendre , & frits avec du beurre, de la 
GrailFe de Bouc ou de Taureau. 

Tous ces remèdes font généralement ceux de la Stran- 
gurie; mais fi ce mal, en général, eft occafionné par la 
préfence d'une pierre, parune colique néphrétique , par 
des camolités, il Amt remédier à la maladie primitive» 

yoyêz as dtffériHts Anklu» 

STRONGLE, f* m. On donne ce nom aux vers longl 
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& ronds qui s'engendrent dans les inteftînt grêles ; c'eft 
Terpcce de vers la plus fréquente. Onlcsrcndrouvenipar 
le fondement » & quelquefois parla bouche. f^oyezVmvLU 
. STUPEUR, f. f. CngourdiflTementv «(Toupitremem, 
' 4imhittcioii de rentiinent& de mouvement. Cefi unlVoij»» 
tome de la Paralyfie , de TApopIexie, & fur-touc un accl!» 
* dent qui fuit Teffet de ropium. ^j^ez Opium, 

SU E T TE , f. f. Sueur Angloife, e(\>ece de fîevre ma,- 
ligne, dont le principal fymptome eft une Tueur abondant^ 
avec déperdition de forces. 

Cette maladie a pris foa nom de rAogletem» où elle 
fe déclara d'abord. 

Cette maladie eÛ annoncée dans quelques-uns par une 
douleur dans le col , dans les épaules^ dans les jambes ou 
dans les bras; dans d^aucres» par une efpece de vapeur 
cbaude qui parcoure tout le corps; bientôt après la fievie 
fe déclare avec fureur, eft accompagnée de û-UTons^ dè 
tremblements, de palpitations de cœur, d'une Aieur e«- 
ceflive; la foif & la fécherelTe à la bouche font confîdéra- 
bles; il furvient des naufées, des hémorragies, d'autres 
accidents funcfles , qui font périr quelquefois les malades 
en vingt-quntre heures^- 

Cette malatlie fe déclare ordinairement dans les jeu- 
nes gens, dans les tempéraments fanguins & colériques, 
qui fe nourriiTent d^aliments fuoculcnts, comme font or- 
dinairement les Anglois. 

La caufe procbaine eft une ioilaniiiiarioti générale d^ 
Hmg» qui tend rapidement à la diifolution. Lescaufcsoc» 
cafîonnelles font la chaleur & l'humidité de l'air, Tufage 
des liqueurs lï)îrîtueufes, du café, les veilles immodé- 
rées, les exercices violents, les pallîons de l'ame , les 
évacuations fuppriméesy & une diQpofition pardculiecse 
de Tair. 

* On a cru pendant long-temps que Ic^ fueurs quiaccom- ^ 
pagnoient cette maladie, dévoient être falutaires : pour 
cet effet, on confeilloit les remèdes propres pour leis 
poulfcr ; mais on s*eft appercu bientôt que cette méthode 
Sltoit funefte, 6c qu^élle fiifoit périr beaucoup de mala- 
des $ on a eu recours aux Alignées multipliées, qui one 
très-bien réulD, aux lavements» alix boiflbns délayantes , 

& généralement à tout ce qui peut calmer la fougue du 
fang. On fait prendre en mâmc-tcnips â l'intérieur des 
poudres absorbantes , & des apo/ jines avec la Bourrache^ 
la'Buglofc , le Sel de Nirre ^- le Sirop de Violette. 

* Le principal foin que l'on doit avoir dans cette malf- 
die, cft de faire les faignées dès le commencement delà 
maladie, & d'éviter fur-tout de pouffer les fueurs , ni de 

les 
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les trrôtèr par «ucun remède contraire. Cette maladie eîl 
fort rare y par confisquent, exige des précautions plus 
grandes. 

SUEUR» C f. La Sueur eft une évacuation tt^urelle 
qni fore par les petits tu^ranx excrétoires de la peau. Li 
chaleur, les exercices ét les remèdes ftidorifiques la pro* 
voqnent. 

Quand la Sueur eft occaHonnée par quelques mouve- 
ments violents, par la chaleur de Pair, ou par l'ufagede 
quelques boifToQS ôcbaufifantes ^ elle ne torme point uq« 
maladie. 

• La Siicur peut être viciée de troîs façons différentes, 
par fâ quantité augmentée ou diininut^e, & par fa mau- 
vaife qualité. 

Ce font ordinairement les hommes pléthoriques, les 
tempéraments Angmn s , phlegmati^es , Q^oAgietix, qui 
font fujets aux Sueurs exceffives; U en eildeméme dm 

ceux qui vivent fous un climat fort chaud, ou qui font 
dans des chaleurs confidérables pendant TEté. Les pul* 
moniques font au(n fort fujets aux Sueurs exceffives dant 

les derniers temps de leur vie. 

On reconnoît que les Sueurs font trop abondantes, 
quand elles font fuivies de foiblclTe , d'épuifement , quand 
elles durent trop long-temps, ou qu'elles reviennent tous 
les jours. 

La eaufe imttëdim dtt SMirs^lbrcêes ell le déftiitdHi- 
Bion du fang avec la fikoffté. Les csfiifes éloignées fbne 

la molleffe du tempérament , la délicatellë des fibres , un 
air lourd , épais, chaud & humide , le fréquent urag:e da 
café & des liqueurs f^iritueufes, les veilles forcées &les 
exercices violents, les fortes paflions de Tame 6t la dif- 
pofitîon héréditaire : dans l'état de maladie , 1 1 fièvre len- 
te , un levain caneéreux , fcorbutique, vérolique , phthi- 
fique, joint à la foiblciïb & aux relâchements des fibres, 
peuvent également caufer les Sueurs exceflives. 

Onremédie aux Sueurs abondantes, en tenant fon corps 
4iM une pofition donce 6t tranquille , en MIant danai 
«ne chalenr modérée , ée en Mùmt un gnuod uAge de boi^ 
fonrafiratchiffimce, comme la limoanade. On fera prendrv 
en môme*temps à l'intérieur la Poudre fuivantes 
' Frenex, £>e Magnifie blanche pulvérifh^ 4kux grêt» 
De Se! de Nître puhérifé ^ un gros. 
De Sel pdntif en poudre^ quarantc-butt gratnf. 

Mêlez le tout enfcmble, pour en faire des paquets de 
douze grains : le malade en prendra quatre pnr jour de 
trois heures en trois heures j il fera ufage en môme-cemx'* 
de la. Tlfane fuivancc ; 

TOMB IL li . 
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, PreneSy De Racines de Cbardon^rofainl ^ unêêifdêi . 

J)e Graine d$ Lim^ mo§Iefpéê dmm um n§9êi% 

une pincée. 

Faîtes bouillir le tout dans une pinte d'eau, pour ré- 
<luire à trois demi-feptiers ; palfez le tout, & ajoucez-ys 
Vlvgt grains de Nitre, 
Le malade en prendra un verre toutes les quatre heures» 
. Le malade aura foùi de faire uTage de lavements , de 
tremper beaucoup ibn vin , & d*évicer toua lea méca 
}ei liqueurs échauflTaotes. 

Quelquefois les Sueurs deviennent excefîîves dans l'état 
de maladie , comme on le voit dans la phthifie dt le rct>r* . 
but. Pour lors îe traitement en eft le môme que celui 
que nous avons indiqué dans le fcorbut & la phthifie. 
On reconnoît que les Sueurs pèchent par la diminu- 
, tion , quand on fait qu'elles ont été rupprimées par le 
froid ou par quclqu'auire caufe. 

Ou y remédie, en fe tenant chaudement dans le lit, dt 
en prenant la potion Aiivame : 
^ lïenez » D*Eem d0illi$ iê CowêUcot , dtut %n€0* 
De CantfêJh fimplê , 3§mi'9ft€0* 
% ' De Confi^Un i*Hyacintbê , émi'grôim 
De Sirop Diaeedê ^ fix grn» 

Mêlez le to^c enfemble.» pour nne. potion k prendra 

en une fois. 

On fera faire en méme-teraps ufage d'une Tifane faite 
avec une demi-once de Racine de fcorfonere , & une 
bonne pincée de Fleurs de Coquelicot , que l'on fait bouil- 
lir dans trois demi- feptiers d'eau, pour réduire à chopine. 
, Si ce remède ne rënlSObit point pour rétablir les Sueurs , 
Il fkudroit les ikire précéder par noo faignée que i*en fe* 
roit quatre heures avant que l'on ne ftt nllise de la po* 
tlon. 

Si cependttit la fuppreiDon des Sueurs étoit accompa-t 
gnée de fièvre, de chaleur & de fécherefle, il faudroit 
bien fe donner de garde de faire ce que nous venons de 
prefcrire, parce qu'il ne ferviroit qu'à enflammer le fang, 
& occafionner des accidents très-fâcheux. Il faudroic, ea 
ce cas, traiter la fièvre par les remèdes ordinaires. 

Les Sueurs qui pèchent par leurs mauvaifes qualités ». 
fe corrigent difficilement, fur-tout lorfqu'elles ont une 
odeur fétide. Il Oifiit, dans ce eu , de fidic prendre ao 
malade beaucoup de boiflbns aqueufies, de ne faire au» 
cnn ufage des aliments écbanffimts, ni des liqueurs ^siri* 
tneufes, d'éviter les exercices violenta » les payons v&-» 
ves^ les veilles forcées, de fe laver le corps fotr & ma-j 
tia avec deux tiers d'eau U un ti^ra d'cau*de*vie cam*} 
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f hrée , & de Adreufagetoiit les jours des pilules fuivaQtes : ' 
FreaeZy CM»9ille puhérifée , im^rês* 

D9 Cêmphrê Hfimt éau$ iê tMh ^ vingigmhi» * 
De Myrrhê puMrifîêy m grtt, . 

De Mufc en poudre , quatre grmintm 
De Térêhentine' de Venife ^ deux gros, 
Môlez le tout enferable avec fuffifante oiiantité de pou- 
dre de réglille, pour en faire des pilules Bu poids de fîx 
grains. Le malade ea prendra une tous les foirs en fe 
couchant. 

Nous ne parlerons point ici des fueurs qui furvîennent 
dans les fièvres malignes, ni nu commencement, ni à la 
fiDdesmaladiesaîcttes, parce qu'elles font plutôt un fymp- 
tome qii*i»e maladie « «t que nous en arans traite dant* 
toutes les maladies qu'elles accompagnent. 

SUEUR ANGLOISE. Voyez SuBTTE. 

' SUFFOCATION » r. f. etottffemenc , oppreffion» 

grande difficulté de refpirer. 

Plufieurs caufes peuvent produire la Suffocation : telles 
font l'inflammation de la poitrine , de la gorge , la naif- 
fance ou la préfence d'un corps étranger dans la trt- 
chôe-artere , & Telfct fympatliique des nerfs dans les af- 
feiiiions hyftériques. 

Quand la Sufibcadon eft produite par un engorgement 
fti^;uln àla poitrine ou à la gorge , elle exige le même ^ 
tsuitement que rinflammation. 

Si c'eft un corps étranger qui fbtt formé , ou qui ak« 
été infînué dans la trachée^aRere , on y remédie.en en 
faifant l'ouverture. 

Quand cet accident dépend d'une afFcdion hyftérique , 
îl fe guérit par les remèdes propres à cette maladie* 
Voyez Affections hystériques. 

SUPERPURGATION, f. f. purgation exceffive. 
Comme il peut arriver que Ton ait pris quelque médecine: " 
trop forte , qui ait prodirît dçs évacuations eonfidérabies» 
on peMt Jes aRtter,«vec quelques oBillerde» de la podmi 
ûiivantei 

, FreneUy Dm Ssê» i0iHiis de Plantain, 

éê Mtfuéêy 4ê €kéfpu dnm 

onces. 

Du Bol d* Arménie , un gros. 
Du Diafcordium , un gros & demi» ' / • 

Du Sirop de Coings nue once. \' 
Mêlez le tout pour une potion, dont le malade pren- 
dra une cuillerée toutes les demi-heures. Ou fera d'ail- 
leurs pour la Superpurgation , ce que nous avons prefcrlt 
dans TArtide Puorgatioau Foyez ^urgation,; 
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. SUPPRESSION, f> f. défiuc d*évicinitfoii ée foef- 
i|ue humeur qui devroit fortir & être cbtifée hors du corps : 
telles font les règles, les vuîdanges, les liémorrhoïdest 

les fiienrSjles urines. 

On diftinc;ue la Suppreflfîon d'avec h rétention & It 
cefTarion des relies. La Supprefîion s'entend des règles, 
qui, coulant a(fliiellement , viennent ;\ s'arrêter tout d'un 
coup ; la rétention fe dit de celles qui ne paroifTf'nt 
point, & qui devroient cependant paroître; la ceflatioji 
figuifie le temps où elles font totalement arrêtées, 

Xfs la SupprtJJion dis RigUt. 

On reconnoit qué les règles font flippriindes , quand 
elles coulent moins long^terops qn'â rordintirt, fit qii*iO 
lieu, par exemple, de- durer pendant bnft jours, elle» 

n'en durent que deux ou trois*: pour lors la femme éprouve 

des douleurs vagues dans le ventre & dans les reins , une 
pefnnteiir dans les membres, une difficulté de refpirer, 
un dégoût, la perte d'appétit; l'urine eH pâle, ou trou- 
ble & épaiffe; le fommcil eft inquiet & agité; la triltelTe 
s'empare de Tefprit; le vifage eft pâle, les lèvres font li- 
vides, & il furvient des douleurs dans les différentes ptr- 
ties du corps. 

' Lt cittft def It SoppfdBoir. dépend itei foUdcrm des 
liquides;: de< (blidts, quand ils Ibnt trop rcfl*errés on 
trop relâchés ; des liquides^ qurnà ilt font dans m trofh 
grand ou trbp pètit i^oInmQ» ou qoa&d dit pechens fur 

épaiflilTemcnt. 

Les caufes éloignées font un air lourd & épais, l'ufage 
immodéré des liqueurs fpiritueufes ou desboilTonsaqueu- 
fes, les veilles forcées, le fommeil trop long, le défaut 
ou le trop d'exercice, les pallions de l'ame, la colère ,t 
la trifteiTe , l'ufage immodéré des acides , du Tel , les 
Aieurs abondantes, fit les faignées habituelles. 
. <^and H SuppreiDon d»» retia» eft priNinitepar la tfo|^ 
grande. quBiMîiB^diiâfli, car que Toa iieçMnolt kmp^vàm 
plein, à un tempérament fanguîn, fort fit vigonaenx^ au. 
vifage qui eft haut m c6uleurs , à la vie oifive qwt mène 
lii femme, à la nourriture délicate & abondante qu'elle 
preinl, & aux évacuations confidérables auxquelles elle 
eft fujctte, il faut pour lors fuivre les préceptes que nous 
avons donnés à l'Article Pléthore, f^êyz FL^xuoax 

VRAIE. 

• Qiïand la Supprcffion eft produite par le trop peu de 
Amg, ce que l'on reconnoit aux lignes oppofés à la plét 
flirode, comme «i povls' petit ^ un cempéramem.lâsrM 
«tmou» mi ¥ifage pâle, na eKCtciCtbfofctf 
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fimt tlon Mfê iocun remède 9 puifqùe Is tfuppreflion ne 

vient que de ce qu'il n'y a point de fang à évacuer. 
Quand la Snpprcffion des règles eft produite par la miu* 

vaife qualité des humeurs, qui pèchent ou par épaifiiire- 
ment ou paràcreté, on s'en appcrçoic aux lignes qui ca- v 
ratftérifcnc répailïiîîenient & l'Acrcté , 6: on trouvera les 
remèdes convenables aux Articles Cachexie ôt Heurs 
blanches, f^tyez Règles. 

D$ la RéiêntiM dêt ^t^f* 

. On ttwwn à rAiticle Règles , le craitemcsi cooTeiii-' 
bit pmu «mt maladie. Pbyê» itMi.BS* 

Dâ îa Cefatio» des Réglés* 

• Les femmes, quand elles ont acquis un certain âffe^ 
font fujettes à perdre leurs règles, parce que le couloir 
de la matrice venant à sVhftrucr, le fang ne trouve plufr 
un pafîage libre, par lequel il puiife s'écouler, & cette 
portion qui reftc dans les veines, fe porte dans diflTérenta 
endroits du corps , Ôc y occadonnc des accidents fans ^ 
nomhfe^ tels que des maux de tête, des étouSements» 
des boaÂes 4e cbattvr qal moncenc à la t6te, des écouF* 
diiTeiiieaUf des peCmcewrst des lafikndes, des courba|ii-i 
TtSf des leaux de cœur , des maloaifes cendneels t dane 
quelques femmes ces accidents ne fe font point fentir}] 
înfenfiblement la nature prend Ton cours d'un autre côté, 
& fupplée à cette évacuation par un écoulemenc plus 
abondant des urines, des fueurs, de la iranfpiration , de 
la falive, & même par un flux plus abondant de fang 
parles hémorrhoïdes, ou par des fleurs blanches. On voit 
même des femmes qui n'éprouvent aucune de ces inconK 
médités, mais feulement deviennent graOcs, & acquie« 
rent un embonpoint outre mefure. 

U femble que , pulfque la ceifatioii de f écoulement du 
fang eft le cdufe immédiate de tous les accidents auxquels 
la l^mme eft expofée* dans cette circonftance, l'on de^ 
WDÎt avoir recours aux faignées répétées, pour remé- 
dier à ces fortes de maux; Texpérience cependant en a 
décidé autrement ; quand on a commencé une t'ois è 
mettre en ulage la faignée, il faut la continuer toujours; . - 
autreuieni on expofcroit la femme à un danger évident; 
d^un autre c6té , les i'aignées laites à cet âge, reldchenc- 
le. tiifu cellulaire , qui rend la femme d'u|f embonpoiOC 
extraordinaire , qid lui Ote prefqua la liberté du mottve-' 
. ment, ^qui , en relâchant les ibres^ dérange toutes le» 
fiWtions. 

Il feroit donc plus prudent 9 quiad mie tonme eft des» 
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le temps critique , de remédier aux accidents les ploi 
prenants, & d'attendre enfuite pendant trois ou quatre 
mois que la nature ait décidé quelle cù U route qu'elle 
veut fuivre, & fi elle veut tnclioerdtt cM dei urines,- 
des Telles, de la peau, ou fi elle veut faire natcre tpicU 
qu*aatre évacuation falutaire. 

Ces précautions font de la dernière imporfiaoce: quand 
on les néglige , & qu'on fuit aveuglément la route dei . 
faignées, on délabre prefque toujours le tempérament 
de la femme, on le rend cacochyme, ou, ce qui eft en- 
core plus funefte, on fait naître des accidents mortels. 

Il fuffit de prefcrire à la femme qui cft dans un temps 
critique, de refpircr un air pur & ferein , de ne vivre 
que d'aliments fains , de faire toujours gras , de ne point 
manger de veau, d'agneau, de cochon de lait, de.fala- 
dé, de pâtiflèrie, de laitage , d'éviter Ir café éi les li- 
queurs fpirituenres, de tremper foB^nt dq maager peu» 
^Âir^tout le foir, de dormir peu, de marcher beaucoup^ 

de prendre une diiOpatioa continuelle. 

On ponrroit en même- temps lui faire faire ufage au 
printemps & en automne, des Eaux dépurées de PaflTy, 
& la purger à chaque renouvellement de faifon : d'ail- 
leurs, (i elle a quelque incommodité, comme desfoiblef- 
fes, des maux de cceur, des fleurs blanches, on fera ce' 
que nous avons indiqué d:ins ces difl^érents Articles* 

C*eft une maladie à laquelle les femmes en concbefona.. 
ftijettes, & qui eft quelquefois la caufe de tous les acd» 
dents qu'elles éprouvent. Nous en avons traité dans les 
Maladies des lîemmei en couche. F^yêz Pbmmbs bn 

COUCBB* 

SuppreJ/iêm in Himorrhdliit. 

On entend communément par hémorrhoïdes un écou- 
lement de fang par les vailTeaux hémorrhoïdaux. 

Cette évacuation eft fujetie à fe fupprimcr, ou à deve- 
nir trop forte : quand elle eft trop abondante , on y re- 
médie de la même manière que nous l'avons prefcrite 
pour l'hémoricagie. f^ycs HiMORBAGiB. 
• On reconnott que les hémorrhoïdes font (bpprimées t 
d'«bord par le défaut d'écoulement du fang, par une pe« 
fanteur dans tout le bas ventre, un gonflement aux by* 
J)ocondres, une douleur à la région lombaire, & qui eft 
bientôt fuivie de douleurs vagues dans le corps , d'atta- 
ques de goutte néphrétique, À fuT-tOUt d'une Qppceifioa 

afttuaaii<iue comidérabie* 
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Les cittfei de It SiippreiSoti des hémorrliotdes font les 
pafQoQS de Tame , comme la crainte & la trifleiTe « Tépaif* 
iflTement du fang, la mauvaife digedion; les caufes ex« 
téricures, font le trop grand iifagc du thé, du café, de , 
l'eau froide, des liqueurs rpiritueufes » uoe nourriture ! 
épailfe & grolTicre, &c. | 

On remédie à la Suppreflîon des hémorrhoïdes par le» 
faignées faites au pied, par Tapplication des fang-fues, \ 
par Tufiige des lavements faits avec les herbes émoUien- 
lef & quelques plantes aromatiques» comme la camomil* 
le» le m^liloc; après quoi on doit corriger la qualité du 
fang, en purgeant le malade de temps en temps, & en le 
mettant avant fes repas à Tufage du vin de quinquina on 
du vin d'abfinthe; & fi le flux hémorrholdal ne reparolt 
pas, on lui fera prendre l'opiat qui fuit; 

Prenez 9 ly Extrait d'EnuIa-campana, 

d^pûtiu Çûntaurig^de chafU9iiuxgrêSm 
De Safran, 

De Myrrhe en pondre , de chaque demt'gres. 
D^Arifiuhwhe longue puïvérifée^ deux fcrupuleSm 
Dê Cannelle en poudre , un demi-gros. 

Mêlez le tont enfemble pour faire un opiat, dont le 
malade prendra un demi-gros avant Tes repas, en buvant 
«ne infdÎQon de feuilles de véronique & d*armoife, 

Dê la Supprejjton des Susurs, 

Dê la Supprffff9m i$s Urinet* 

Payez Dysurie, îschurie,Strangurie, 
SURDITE, f. f. perte ou diminution confidérable 
de Torgane de Touïe : quelquefois cette incommodité 
eft caufée par robftrn^on du conduit extérieur deli* 
oreilles ; on la guérit .en la débouchant : s^il y a des 
iK)rpfl étrangers, on les dte avec le tire*fônd ou avec U 
curette , ou enfin en faifant une Inclflon derrière l'oreil- 
le. Quand on n'eft fourd que par une efpece de matière 
endurcie, comme de la cire qui bouche le conduit, on 
Pôte en nettoyant l'oreille avec une curette ; & pour 
mieux réulfir, on tâche de Thumefter & de ramollir, en 
y injeâ:ant avec une feringue de Teau licdc, animée de ^' ♦ 
quelques gouttes d'efprit de vin , ou avec de Thuile de 
lin; on fe ferc enfuite de la curette. 
• Xorfqu*il fbrvient dans Poreille quelque tumeur fahU, 
te, accompagnée de rougeur, de chaleur, de douleur, il 
faut la traiter icomme une inflammation ton y fait déplut' 
des uiieAiona tvec de rem d'orge tiède » mêlée avec u»* 
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peu de miel 9 ou avec 4u lâîc on de l-tuiilt d^amendlei . 

• douces. 

I Quand la Surdité efi: occafionnée par la paralyGe de» 

nerfs, il faut la crairer comme une paralyOe» eu fa^aac 
j ufage des remèdes fuivants: 

Prenez , Une once de jus d*0ign9H ^ & autant i*BaU'dê* 

M6Ics-Ies bien enfemble t & voof ferei chaotifer et mê* 
lange , p»oiir en laifibr tomber trois on quatre fovttea 
dans les oreilles trois foie le jour» fiir*toat en voué 

couchamt» 

On peut faire ufage aufli du remède ÛiivaBi: 

Prenez , La moitié d'une Coloquinte, 

Faites-la bouillir dans une égale quantité de vin blanc 
i & d'huile d'amaudea ameresy jufq^'à ce ^e touc le vift 

} foit confommé, • - 

' Ajoutez-y: 

I Dix gouttes de Teinture de Ofiereum^ & Mtoai 

th mtés Bmafi 
Mettez-en troû ou quatre gonttes dai» les oreilles^ 
i trois ou quatre fois le jour. 

Un petit pain que Ton aura ùAc entre f aprdft qne Ton 
I y aura enfermé de la femence de carvi , coupé par In 

( ' moitié en fortant du four, & appliqué tout chaud fur To- 

I r e i 1 1 e , fo ulagej fouveut dans la Surdité ^ 6c la guérit même 

quelquefois. 

La vapeur de fenouil que Ton reçoit dans roreiile^a 
une vertu linguliere pour guérir de la Surdité. 

Le fuc de bécoine raïs dans les oreilles, trois ou qua» 
^ tre gouttes de jus d'oignon chaud , la vapeur de la décoc- 
tion de fèves de marais récentes » reçue parntt étonnoir » 
le Aie de fariette employé de même , font d*un crès-grand 
recours dans cette maladie. . " 

On peut également faire, ufage avec fuccès de quel* 
ques gouttes de fiaumê fyinpathique, ou én Bnume dû- 
Commanc'eur. 

Il eft pourtant effentiel d'obferver que quelquefois la 
Surdité ell produite par un tranfport de matière bilieufe 
fur cette partie ; c'eft ce que Ton voit arriver dans les tem- 
péraments bilieux, dans ceux quiontéié fujets à la jaunifle » 
après les fièvres malignes ; pour lors les lavements répé- 
tas* le petit lait en abondance» les Eaux épurées defaf» 
ly^ dans lefquelles on Mt fondre du fel de.feignette, ler 
imrgationis r^étées, font les remèdes les plus eflcaces» 

SYNCOPE, f. f. défaillance fubite conddérable ^' 
abïntement fubit de toutes les for€«a & des fon^ona 

animales ifc vitales, dans ieqoeA 1k9 malades^deviennent 
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toiu d'un cowp pâles & froids. On diftingue la Syncope 
en trois dégrés : le pretnier eft 1r Lipothymie ^ donc nous 
avons parlé en Ton lien; le fécond efl la Syncope propre- 
ment dite; outre les accidents ci-deflTus , elle clt encore 
âccompagnéc d*une Tueur froide, d'un pouJs petit, it, 
prefque imperceptible, d*une perte de connoiflhnce , de 
mouvement & de fentiment , 6c d'une refpiration infen- 
iibie; le troiOeme eft VjiJ^byxiê^ dans laquelle fe reraar- 
quent non-feulement lei fymptomes qu*on vient de rap- 
porter, mais aufli une perte tdtaledu pouls; ce qui laca« 
ra<5lérife. Foyez Liv or iiy mie, 

S Y NO Q U E , épithete qu'on donne à une efpcce de 
fièvre continue , qui pcrfifte depuis le commencement 
jiifqu'à la fin fans redoublement. Elle s'étend jufqu'au 
quatrième & cinquième jour. 

. Cette fièvre eft fimple ou compofée : elle c(l fimple 
quand elle n'eft compliquée avec-aucun fymptome parti- 
culier; elle eft compofée , quand elle a un caractère de 
putridicé : c*eft delà qu'on Rappelle quelquefois Synoque 
putride* 

Les fignes auxquels on reconnott cette maladie » font 
les fuivams : la chaleur, la foif, la langueur, annoncent - 
la fièvre, qui eft accompagnée enfnite d'anxiété, de plé- 
nitude, de difliculcé de rcfpirer, de douleurs de téte lan- 
cinantes , de rougeurs des yeux & du vifage, de tinte- 
ments d'orcillc & de verriges ; l'urine eft rouge, & n'é- 
' prouve aucun changement avant le quatrième jour; après 
quoi elle dépofe un fédiment de couleur d'incarnat. Le 
▼entre eft ordinairement refl^rré ; le malade refl*enc des 
douleurs dans le dos & dans les membres. Cette eil»ece 
de fièvre fe termine le feptfeme jour, dans les jeunet 
gens, par une hémorragie du nez, dans les vieillards^ 
par des fueurs très-copieufcs. 

La caufe antécédente de cette fièvre eft ordinairement 
Ja pléthore; la cauCe prochiine cfi reffervefcence du 
fang; lescaufcs éloignées font les exercices violents , l'a- 
bus des liqueurs fpiritueufcs , les veilles forcées, la colè- 
re, les fueurs fupprimées, ks aliments échauffants, le 
trop grand uiage des liqueurs glacées, la fupprclïïon des 
hémorragies, des xeglet, des hémorrholdes , desfaignéet 
négligées, des fcarifiçations, la vie oiflve & délicate. 

Le tmkement de cette maladie confifte dans les fai- 
gnées répétées, dans le grand ufage du petit lait , des la- 
veraents, des poudres abforbantes &nitreules faites avec 
deux gros de Magnéfic , un gros de Sel de Nitre, & uil 
fcrupule de Bézoard minéral; le tout réduit en poudre, 
fit pris à la dofe d'un fcrupule de quatre heures en qua- 

ïojd» U. Kk , . 
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tre heures. On nedoit permettre, pour toute nburricure 
tiu malade pendant les deux premier» jours , qu'une dé- 
,co<ftioji d*Orge mondé, & deux ou trois bouillons à lâ 

>iande pnr jour. 

Quand le Syuoque eft nccompngné des figues de la pu- 
tridité, telle qu'une langue chargée, une bouche amcre, 
un pouls izrand & mou , des urines rouges & enflammc^cs, 
dc^ évacuations fétides, des fueurs puantes, des défail- 
lances vji des foiblefles fréquentes, il faut être beaucoup 
plus réOsrvé furies faignées, &n*en faire qu'une ou deux 
félon ràge & les forces do malade , pour abattre le fes 
jde la fièvre : on lui fera prendre en m6me-temps beau- 
coup de petit lait, avec le Sirop de Limon, on une Lf- 
monnade très-legere, des lavements fréquents ; €t tiiffi-tOc 
qu'on s'appercevra que la fièvre eft diminuée, on pourra 
placer des Purgatifs trôs-doux, tels que la Manne, le Si- 
rop de Pomme , le Sel végétal , &c. Au refte, cette fièvre 
fe traite comme une tievre ordinaire. 

SYPHILIS, f.f. rcytzV àmoLE. 



' A B E S » f. m. fignifie maladie de confomption, Fhthf- 
fie, Attophie , Heâific, Marafme* Poyez ces dtffirêntsAr» 

' Il y a auffl une antre efpece de Tabès, qu'on appetlé ^ 
Phthiûe dorfale : en voici la defcription. Les perfonnes 
d'un tempérament foible , &ceires qui font nouvellement 
mariées y font particulièrement fujettes : elles fentent un 
frémiflTement femblable à celui qu'excitent des fourmis 
qui dclccndent.dc la partie fupérieure du corps, le long 
de Tépine; ell«s évacuent avec les urines & les excré- 
ments , une grande quantité de femcnce liquide; lef'col & 
les r.eins , avecleursmufcles, & les articulations des jam«* 
bes , font fi douloureux , qu'on ne pent quelquefois les - 
fiécbir : on eft conftipé ; l'excrétion des urines eft péni- 
}>1e ; les malades Ibnt orcKnairement foibles ; ils ont l'ha* 
leine courte, fur.-tout après avoir marché, & ils fentent 
dans la tète des pefanteurs ôc des tintements d'oreille : in- 
fenfiblement le corps dépérit, & fe confunre peu à peu; 
les jambes s'enflent; il furvient des ulcères aux reins, des 
cataraéles fur les yeux, qui font perdre l:i vue. ^es mala- 
ises éprouvent difii^rcncs accès de fièvre, auxquels eniia 
,iis fuccombenc. 

La caufe de cette maladie efl; un épuifement produit 
par une évacuation excelHve de Cèmence , comme on le 
Toit dans les jcujaes mariés, dans les jeonesgenslibertints 
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lorfqu'îls arrivent à Trtge de pi.bcrtc^, & gérdraîcment 
dans tous ceux qui font un ufagc imniodcré dcsllmmcs, 
ou qui s^épuifcDC par quelque autre exercice violent Sf. 
continué, • , ' 

Pour guérir de cette maladie » on fera prendre des al!« 
ments fucculents, en petite quantité; on ordonnera de 
ladiflîpation; on ferarerpirerun airfaio &ralutaire,pro* 
pre à réveiller i'e (Ionise;. on prefcrira au nia!ade quelque 
exercice journalier , pour lui procurer des Tueurs modé- 
rées, & donner lieu au levain du chyle n}">pauvri de fe 
difTîper; on le fera frotter, fi fcs forces le pcrmcttL-nt. Le 
malade évitera le vin & les liqueurs échauffantes; il ne 
fera point ufagc de faignées, ni de purgatifs , évitera l'ur 
fagc des femmes, fe mettra au lait pour toute nourriture , 
& Cuivra ce que iipuf avoQS. prefcrit aux Articles Épuife- 
ment, FoibleflTe» impuiimncet 

TACHES, f. f. Ce font différentes marques qui fe 
Ibnt furJa peau ou furies différentes parties du corps « 
qiii font camdt rouges , tantôt violettes » ronges ou noîrcsb 

Taches de fa eornSè ou tate de Peeif, 

Il faut y faire tomber quelques gouttes de Suc de Fe- 
nouil , ou de Suc de grande Cht iidoine, en fermant l'oeil 
. par-deffus, & ralTujetîiirant enfiiite avec une corapreire 
& des bandes; on peutaudi faire ufage du collyre fuivaat* 
•^Prenez., De la Couperofe blanche , vn fcrufuUm 
^ Dm Ferd'dê'gris 9 huit graiitfé 

■ Verfez fur le tou£ trois, demi-reptiers d*eitt ckandie» & 
gardes la liqueur pour Tufage.; on en met trois ott ^uatrt 
fois le jottf Quelques gouttes dans l'œil malade^ ayant 
foin de remuer auparavant la bouteille. 

; • • . Taches de la petite Vérole, 

La petite Vérole eftfujette quelquefois àlailTerdes Ta- 
ches fur la peau, qui fe dilGpent alFez difficilement: voici 
^un remède qui eft très-propre à ces fortes de maux. 
Prenez , i># Limaçons avec leurs coquilles ^ la quantité f «a 
vous voudrez» ^ 

Piles-^es avec.partie égale de$ncre Candi; il s*en falt 
tin mélange qui eft excellent ponr effkcei les tadiet de 
It petite VérolCé 

Taches produites par les Contufious, 

On peut appliquer fur ces Taches le remède qui ûiit: 
Preaes» f>e Racine Vierge ratîJJ'ée & concajfée ^ un gros. 
De Feuilles d* Arnica , vingt'fuâtre graim* j . ' ^ 
- . D4 Sel ^tmmsnat^ un gros. 
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Verfez fur le tout une chopine d'cnu bouillante , qut 
vous laiflTercz infiifer une dcrai-heure âam un vaiHeau 
bien couvert; vous vous fervirez de cette eau pour frot- 
ter la partie deux fois par jour^ 

Tachâs viêhêiêt. 

C*eft ordiiudrenent un fymptoine dn Scorbut: on trou* 
^era à TArticle Scorbot les reniedii propres A dilBper cet 
fortes de Taches. ^ 

Tâches noires ou gangreneufes. 

Nous avons traité de la curation de ces fortes de Ta- 
ches à rAriicIe Gangrené : voici une liqueur à laquelle 
on peut avoir recours dans ces fortes d'occaiions* 
Prenez ^ De Fleurs de Sureau , une poignée. 
De Quinquina concajfé ^ une once. 
De Sel jîmmottisc , trois gros. 

Verte Air le tont une chopine d*£(^ric de Vin cam- 
l^hré , que voos laiflbres toftifer pendant deux heures lïur 
des cendres dans un vaiilban couvert; paflTez la liqueur^ 
de. mettez-la dans un vailTeau bien fermé, pour vous en 
férvir au befoin. On y trempe des compreifes, que l'on 
applique fur In partie. 

T-^NIA, f. m. Ver plat. Ver appellé autrement Sù- 
fitaire, Foyez Solitaire. ( Ver ) 

TAIE DES YEUX, f. f. Tache blanche qui fe for- 
me fur l'œil, royez Taches. 

TARENTISME, f. m. Maladie caufée par la pi- 
quure de la tarentule. Le Tarentifme a pris fon nom de 
cette ef>ece d*araignée appeUée tarentule, parce qu'elle 
fe trouve principalement à Tarence , Ville de*la Fouille. 

Aufli-tdt qu'on a été piqué par cette araignée , la don* 
leur de la partie affeétée fe diflîpe ; on y voit un cercle 
livide, noir ou jaunâtre, & la partie s'élevé en forme de 
cumeur enflammée. Le malade, en peu de temps, tombe 
dans une fltuation très-fâcheufe ; il ne refpire que diffici- 
lement; il fefentfoible par tout le corps; fa vue fe trou- 
ble; fa téte devient lourde & pefante; fa voix eft plain- 
tive, fon regard mélancolique, & il relTent autour du 
cœur une opprelfion conGdérable. 

Tous les remèdes que l*on emploie pour cette maJa*' 
die 9 comme les cordiaux, latbériaque, les huileux, n*on€ 
aucune effiçàdté, & le malade périt bientôt, fans avoir 
pu être fecoum.' 

Plufieurs Auteurs refpeâables ont|»rétendtt que la nni« 
fique eft la feule refiburce que l'on* emploie avec fnccès 
pour la guérifon de ceue maiadîeic on eflaie, 4it-oo, dif* 



I 



Digitized by 



r 



■P 



T E I 389 

lérenti ttn & dURrants iiiftraments, jiifqu^à ce qu'on aie 
rencontré le goût du moribond» qui commence alors par 
dégré I remuer ies pieds & les mains, jufqu*! ce qu'en* 
in il commence à danfer avec une vigueur éconnance i om 
le met enfttiteaûJit; onefluiefa foeur; & après un temps 
très-court, il fe remet à danfer avec la même aétivité : ^ 
loin de s'en trouver fatigué ou affoibli , plus il danfe , plus 
il devient vigoureux. On continue cette mufique & cet 
exercice, jufqu'à ce que ies fymptomesde ceue maladie 
foient totalement diflTipés. 

Tout ce que nous venons de rapporter ici fur la cura» 
don de la Tarentule , nous parofc fabuleux , quoi qu'en 
aient écrit pluûeurs Auteurs, & fur-tout Baglivi. Plufieuri 
Italiens nous ont aflurés que tous ceux qui étoient mor- 
dus de la tarentule, périflbient malgré les danfes, com- 
me on voit tous les jours périr de la rage, ceux qui vont 
fe baigner dans la mer, après avoir été mordus de quel- 
que ^nîmal enragé. Ce qui peut avoir donné Hl-u à Tu- 
fage que Ton fait de la mufique, c'eft la mélancolie dans 
laquelle tombent ceux qui ont été mordus. Nous crovons 
que comme ce venin eft analotAue avec celui de la vipè- 
re, il feroit bien plus fimple de fiiire ufage des remèdes v 
que nous avons indiqués dans la piquure de ce reptile: 
l'alkali volatil , donné de la môme manière qpe dans Im 
morflire delà vipère, produiroit peut-être des effets aufll 
fenâbles dans la piquure de la tarentule. Nous invitons 
ceux qui font à portée de voir & de traiter des gens pi- 
qués par la tarentule, à vérifier ce fait. 

TEIGNE, f, f. Efpece de dartre rongeante, accom* 
pagnée de croûtes^paifles â(,d'écail|es de couleur cea* 
drée ou jnuniltre. 

11 y a trois fortes de Teignes : la première s'appelle écail- 
hufe ou fquammeufc , à caufe qu'il en tombe plufieui s écail- 
les femblahics à du fon; dans la féconde, il fe trouve fous 
la croûte jaunâtre, de petits grains de chair vive, rouges, 
comme ceux de la ligue; la troifieme eft corroflve; elle 
' • plufieurs petits troua ou ulcères fiftuleux, qui rongent 
It font tomber leii cheveux, pénètrent fouvept jurqu'au 
crâne, le carient rendent unejRinie très-puante. 

On appelle cette maladie Teigne, pour la comparer 4 
ces fortes d'infeétes qui mangent les étoffes. 

Le cara(5tcre de cette maladie eft aifé à connoître par 
, les différentes defcriptions que nous venons d'en donner^ 
& l'infpedlion feule fufîît pour cara<5térifer le mal. 

La caufe immédiate eft un fang âcre & corroflf; les cau« 
fes éloignées font un air lourd & épais, des aliments grof- 
fiers & échaufiants, comme la bouillie dansles enfants, & 
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les rnîîoûts dam les adnltes, le vin & l'es liq leûrs fpîri- 
tueiifcs, les exercices violents & les veilles forcées, les 
pafïïons de Tame vives, la fupprefnon de quelque évacua- 
tion, comme les relies & les h(^morrhoïdcs , rintroduc- 
tion d'un levain étranger dans le fang, la ciialeiir du cli- 
mat, de l'âge & du terapéramenr. 

On commencera par faire faigner & purger le malade, 
après lui avoir fait prendre, pendant huit jours, une ti- 
lanc faite avec une once de racine de patience Âtivage , 
'bottilHe dans une pinte d*eao» à iadofedetRiis mres par 
Jotir; après qaoi on f^rai^rendre les pilules foimues: 

Arenez, De Scammê/iée fuhérijlte. 

Du Mercnft deux , di cbêqui fir gf»ins. 

D'*Antîmoîne diaphorêtique ^vingt*qmurê grÊhtSm 

Faites-en des pilules du poids de ûx grains, avec une 
fuflifante quantité de firop de chicorée compofé :1a dofe 
eft d'une pilule pour un enfant de cinq ans, de deux 
pour un enfant de dix, & de trois pour un adult^e; ce 
que I on continuera pendant dix jours de deux jours en 
deux jours. 

• On continuera toujours l'ufagc de la tifanc de patien- 
ce^ à laquelle on fuppléera par du petit lait en abondan* 
<*e , fi le malade eft Un enfant dëMcat & d*un xempévamm 
fort éeïAvMion appliquettt eoftlhe^ la tdce iMngiiest 
Itiivant: 

Prenez, De Graim ie Genièvre têneaffét'&fdfh mt tth 
mis^ une étmi'Hvrê. 

Faites-les bouillir avec trois quarterons de beurre &d0 
graide fans Tel , dans un pot neuf bien boiidié) t»l>iir4Ur* 
létcr l'évnporation du genièvre. 

Avant de fe fervir de cet onguent, on lave la téte du 
mnindc avec de l'urine , & on applique doucemenc 
Tong lient fur la tête, ayant foin qu'il ne foie pas trop 
chaud. 

Cet onguent eft d'une très-grande efficacité ; il n*y a 
point de Teigne qn^l ne décrnife; mais il fêsat avoir Tat» 
tention , à meftire quMl agit , de purger le tnatade avec 
les pilules que nous avons décrites ci-deflus, pour éviter • 
que rhumenr ne fe jette fur quelques parties effemielles 
à Ja vie. 

On finira le traitement par l'ufage de la tiOinefiiivante) 

Prenez, De Racfrc de Patîevce fauvflge y ettce. 

De Squinc concajj'i'e ^ Hetrr gras, •* 
De Snircpareîlle ^ unt- once. 
Faites bouillir trés-légérement le tout dms un v.Tiffeau 
bien bouché; pafTez la boinbn , pour donner au malade un 
▼erre ie nuttin, Ça l'autre fur les fîx heures du foir : oa 
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n'en donnera que h moitié pour un enfant, & onlacou« 
pera avec du lait de vache. Ployez Gale.* 

TliMPÉRAMENT, f. m] Conftitution naturelle du 
cor^s, union & accord de Tes principes, tant foHdes que 
liquides, qui fè répriment & fe tempèrent mutuellement^ 

' tinfi le Tempérament ne dépend en général que du rcC- 
fort plus ou moins grand des fibres, & de la réaction des 

y liquides ; c'cft par la puifTance réciproque des uns des att« 
très, qui varient continuellement, que Ton confticue les 
difTérents Tempéraments. 

Les anciens INIc'dccins ont divifé les Tempéraments en 
autant de claires , qu'ils diftinuuoicnt d'Inimcurs ; mais 
comme cette divifion peut jettcrde lacoînii'"un dnnsFef- > 
prit, nous ne diftinguerons que qua:rc fo tes Je '1\ mpô- 
raments; parce qu'on peut aifCmcnl rapi^orter tous les 
autres i ces quatre chefs. 

Ondiftingue ordinairement tes Tempéraments en chauds, 
Croids , bunides & feca; mais ces quatre qualités ne fe 
trouvent jamais feules dans le même fujet; elles font pref* 
que toujours -combinées enCbmble, ce qirî les modtlie dtt 
di 0'é rentes manières. Ainfl nous dilli^^ruerons quatre fbr* 
tes de Tempéraments : le chaud fec , c'eft le Tempé- 
rament bilieux; le chaud (5c humide, ou le Tt-mncnin^cnt 
fanguin; le froid & Icc, ou le Tempérament ni Jlnncoli- 
quci & le froid humide, ou le Tempérament flegmatique* 

m 

. On reconnoîtle Tempérament bilieux par une grande 
futintété de poils noirs répandus fur le corps, par la du- 
reté. la maigreur de la chair^ par une couleur brune, 
éc par de granaes veines , par un pouls grand 8c promp^^^ 
pnr l'opiniâtreté, par la colère auxquelles ce Teitipéramenc 
eft fujet. Les aliments chauds 6e fecs y font très-contrai- 
res f au lieu que les humectants & ra'fraichilfants font 
d*un ufai^c falutaîre. y^yiZ &fiClM£ bU T£Mp£ra« 
MENT- BILIEUX. 

* 

On diningue le Tempérament fan^iuin , par une quan- 
tité de poils blonds, blancs ou bruns, par beaucoup de 
chairs molles, par de larges veines bleues, diiUr.dues 
par le fang, par «n teint de couleur de rofe, par la co- 
lère à laquelle ce Tempérament eft très-fujct, par une 
mobilité fouple & flexible , & une grande facilité au 
mouvement : H faut dans ces fortes de Tempéraments 
évacuer, tempérer, & rejetter les échauffants & les ifri» 

UXkU.yoyêZ RilGIMSOV TgMpiR AMBNTf ANGVINt 

Kk4 
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Têmpéramênt m4lëne$Uqu$, 

Les fignes du Tempérament mélancolique font la pea* 
IjlFe &. polie, le poil très-noir, «ne grande mîiigreur, un 
grand defféchement, une couleur par-tout trôs-noîï'e; il 
eft fujct à la colère & à la rancune, 6c il a une grande 
pénétrj^cion d*erprit« Les perfonnes de ce Xempéramenc ' 
paroiflfent avoir les vailTeaux ftrrés, robiiftes, maisres , 
les bnmeurs denfeSf céimceà, fore mêlées « qui fépft- 
rent ou Te changent difficilement. Les Aibraices feches, 
icres, font très-nuiiibies aux mélancoliques; mais ilsfe 
trouvent bien de tout ce qui humedle , rafraîchit , relâ« 
che amollit , ou difTout doucement & fans âcreté. 
f^oyez RÉeiM£ DU TAMPiUAMENT MÉLANCO« 
LIQUE. 

Dm TmpéréhiÊ*»i /Êêgwmtiftir âm pùuitmut. 

Dans les flegmatiques, la peau cil liifc & polie, les yeux 
. font bleus , les poils blancs , ^ns > & croiflent lentement ^ 
le corps eft blanc , enflé « mon , gras » les veines font étroi* 
tes & profondes, les vaiflèaux fiinguins étroits. Les per« 
fonnes de ce Tempérament font lUjettes à la pituite , ont 
très-peu de pnfOons de Tame, & ont l'efprit froid. Les 
chofes humides 6c froides leur font contraires; tout ce 
qui échauffe, fortifie Ôc deflfcche , 1 eurcon vient, f^ji** RÉ- 
GIME DU Tempérament piïuiteux. 

On ne doit jamais faire aucun rcmcdc dans aucun 
temps, que Ton n'ait précédemment examiné la nature 
de fon Tempérament, pour ne point faire de remèdes 
contraires, & pour y adapter un régime convenable. On 
X trouvera à l'Article Régime tout ce qu'il convient de 
faire pour les ftmmes & les enfants , qui n*oflrrent en'gé* 
néral, aucune diflTérence qui les caraAérife en particulier* 

TÉNESME, f. m. Epreinte fort doulourenfe^ue 
Ton fent au fondement avec des envies cominuelles 6e 
prefquUnutiles d'alle&à la fclle , fans rendre tout au plus 
que quelques glaires muqucufes , quelquefois fanguîno- 
lentes ; c'eft un fymptonie de la dylî'entcrie & de la pier- 
re, yoyez D Y ssENTERiE, Pierre. 

La décoction de Rave de LimouOn guérit les Ténefmes 
6t les épreinces , prife en lavement avec un peu de heur- • 
re; on peut aufll fnire des fooicntations fur Tanus avec 
une poignée de Tilleul & une poignée de Bouillon-blanc. 

Les lavements de fripes font anfll très-utiles en ce cas; 
mais sMl arrivoic que le Ténefme ne cédât pas aux reme? 
des ordinaires 9 on auroit recours au lavement fuivant: 
V Prenez , Dn F^uUhs it Bêuiihm^kimtc. 

l 
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Des Feuilles de Guimauve « de châqoê UBê^igméêm 

De Graine de Lin , vne demi-poignie. 

Une tète de Pâvei avecfes graines^ eewpéê êm 

quatre. 

Faites bouillir le tout dans trois demUreptiers d'eau 
pour réduire à cbopiue. 
Ajoutez-y: 

Dêm» ênat JTHeUh d^Olivê » ^ 
pour un Uvement. 

TENSION, r. f. C*eft on de douleur dtns lequel 
fe trouve quelquefois le corps, mais fur-tout le bas ven* 

tre,qui fcmble gonflé 6c tendu outre mcfure; c'eft un ^ 
fymptome de {ootea les maladies aiguës qui atuquent le 

bas ventre. 

La Tenlîon du bas ventre fe déclare aulTi quclqueroîs 
dans Tétat de fantô : les lavements, la diète y rem(îdienc 
communément; finon on a recours à Topium : on peut 
en ce cas*lii prèndre le julep fuivants 

Freilei , J^Mmu 4$ Flmrt dê Tîlt—I , f #r# êmcH. 

Dê Liquêitr mimêrëh mtêdiw étMoffmann , vingjè 

D$ Sirep DiëCêdê , dêmi*êm$§f 
pour prendre le foir en fe couchant» en fe frotunt le 
ventre ^vec un onguent fait avec parties égales de beurrç 

frais & de crème. 

Il faut obferver dt ne pas faire ufage de ce remède* 
dans les maladies aiguës, ni dans les cas accompagnés de 
fièvre; il ne faut prendre ce remède que cinq ou fiiLheu* 
res après le repas. 

TJB.TAN 0 S, r. m. terme qui ligniac quelquefois tou* 
tesfbnee de convulfiont; mait en particulier» Il fe prend 
pour nue eQ»ece de convulllon, dant" laquelle le corpé 
eft droit fit rofde, fans pouvoir fe pencher, nid*un côté, 
ni de Taiitre. On trouvera le traitement de cette maladie 
à TArticle Convullion & Spafrae. 

ïHROMnUS, r. m. C'eft une tumeur formée par 
un lang épanché Ôc gnimelé aux environs de l'ouverture 
de la veine : fi l'on a piqué le vaiflTeau de part en part, 
ou s'il fe préfenie un morceau rie graiffe à l'ouverture, 
une petite portion qui ne peut fortir librement fe gliflTe 
dans les cellules du corps grailfcux, ôc fait élever la (u* 
meur que l'on nomme Throrobus. ;^ 
. (^and eette tumeur fe forme immédiatement après * 
•voir retiré la lancette, on empêcbe quelle n*augmente^ 
enHflUjettiirant pendant quelque temps le vaifl^au avecle 
pouce, fans dclTerrer la ligature* 

Cet accident n'eft pas dangereux | il fuffit d'appliquer 
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Air la ttimeur une comprefTe trempée dans de r£au-ile- 
vie ou un peu d'Efprit de Vin camphré. 
• Quand la tumeur paroît fe tourner en fuppuration , on 
y applique un peu d'onguent de la mere, & on étuve les 
environs avec de l'eau & de TEau-de-vie. . 

TIERCE, adj. ù f. On appelle fièvre Tierce^ ceUe 
Aont les accès reprennent tous les trois jours IscliiQve* 
ment, c*eft-ft-dire, 4|ii*il iraiïn jonr.fl*iiiterv«lle entre les 
deux accès. PiyezFiE vke tierce. 

TINTEMENT D'OREILLE, f. m. bruit ex- 
mordînaîrc, comme celui d'une cloche, d'un tambour, 
fl*un filïïct, du vent, des eaux agitées, ou autres bruits 
femblables qu'on Xenc dans l'oreille, quoiqu'ils n'pxiT*- 
tcnt pas. 

Quand cette maladie vient de plénitude, de trop de 
fang ou de chaleur, ce que l'on rcconnoît aux (îgnes de 
la pléthore vraie & fauflTe, on y remédie par les remèdes 
Indiqués dans ces dont Ardeiei» 

Quanti HsevzMéeelt cft ôoeaflonlfé par i»e%Me écn & 
i^lurtif^qultls^NeMiiei^wiiii , H -ftnK «^oitu>ecours aux 
lâvements, aux purgatifs , pour le détournerde ceue partie* 

Quand le Tintemefnt d'ôreiHe offt liahîtuel,, il fufiît de 
fe frotte)' la t^te tous les jours svec du Ton bien ^Innid» 
9e -d'introduire dans l'oreille du fuc de bétoîne. 

Tî R A I L L E M E N T , f. m. C'eft un fentiment incom- 
mode que l'on reflent à l'eftomac, ou à la poitrine, par 
lequel il femble que l'on tire les fibres de l'une ou Tau* 
tre de ces deux parties. • • 

Le Tiraillement de l'cftomac eft un fymptome qui ac- 
compagne ordinairement les fleurs blanches, la diète trop 
SRillere. ht Tfrillleniem 4e peicfine fé rniccntm dsnsla 
toux, la fluxion de la «psitle^ ^féndnlemeti^ dans^ccms 
ies cas où It i^oftrine eft édiawflf^e^ ^ 

C'eft ordinairement Tâcreté & la chaleur qui f6ift fat 
caufe immédiate de cette maladie; ainfl tout ce qui peut 
"échauffer le fang & les humeurs, 6c les rendre âcres, 
peut tirailler l'eftomac la poitrine. 

Le Tiraillement de rellomac eft ordinairement occa- 
Conné par la préfencc de quelques matières glaireufes, 
qui par leur féjour deviennent Acres, piquent & irritent 
les membranes de l'eftomac, & produifent ce fenriment 
de Tiraillement qu'on éprouve. . • 

On remédie eu'Tiraillement d*0ftomse, endvlMottiias 
les aliments glaireux, iViAge du vin pur & des liqueurs 
. rpitinteufes, du café, & généralement tout ce.qui peu^ 
enflammer le fang & la bilfe, & oB prsndrt pendant huit 
Httrs la Tiame Aiivante t 
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' Prenez, Jh Miel 4k Narbonne^ dêmi-9tti§^ 

De Feuilkt de Lierre terrefire , une pi»c4e. 
. -Faites bouillir le tout dans trois <lemi-reptiert d'eu ^ 

pour r<iduire chopinc. PalTez la liqueur, pour en pren- 
dre trois verres le matin, & un verre raprôs-midi; en- 
fuite on le purgera avec une médecine fimplc, on re- 
prendra pendant liuit aiurcs jours la même lifane; après 
quoi on fe repurgcra comme ci-delius, & on paflera à 
l'ulage des pilules ruivanies: 

Prenez y De Savon y deux ^r^s, 
, Q^/mm MmwÊ9tdB€ ^ demi-greu 

De Safrém dè Mars apirUif^ deux fcrupuleu 
I>e Rimbarke e» peudre , trente gr»inf, 

Môlez le tout enfemble, avec une fuffifame quantité 
d'boile d*amàndes douces ; faites-en des pilules cki poids 
de quatre grains. On en prendra deux une heure avant 
£u repas; après rufatie de ces pilules, on poigeiTA 
comme il eft prefcric ci-defliis. 

Le Tiraillement de poitrine fc traite dliFéremment que 
celui de rcftomac; car cette partie exij^c des ménage- 
ments plus confidérables. On fera .preiidre au malade le 
bouillon fuivant; • 

Prenez, De Reuellside vema^ une demi-livre. 
De Fkuiltet de Benilien-Hanc. 
de Mauve. 

de Cerfeuii^sk'aètttUê demi-peignée. 
Une Lahuê^ €9upée m fnatre. 

Faites bouillir le tout dans deux pintes d^etll* pour 
réduire à trois chopines ; .paflcz la liqueur, pour en pren- 
dre trois bQuillom.^aoatlAf à-uaç .heure de diftai^e, 
pendant huit jours. 

- On fuivra du refte le traitement que nous avons indi- 
qué aux Articles Acreté, Acrimonie, Chaleur & Séche- 
relTe de poitrine. 

TISANE, f. f. boifTon faite avec différents irrgrédîentS 
que Ton fait bouillir légèrement dans de Teau^ ajoutant 
fur la fin un peu de régliffe. 

La Tifane eft la bafe de tontes les boiflbns dont on fe 
fert en maladie^ c^eft fnr-^oot dans les rasîladies ^vet 
i|n^êlle devient utile, pour détremper le fang & les hu^ 
tttean 4Ui font coagulés , pour appatfer le feu de la fiè- 
vre, pour reîUiier les fibres qui font trop tendues, & 
pour fuppléer à la déperdition des liquides, qulfe fait 
dans la fièvre. 

Comme la Tifnne eft une boiflbn que le malade doit 
prendre en grande abondance, ou doit avoir pour but 
de la rendre toujours très-légere, & d'éviter Tabus dans 
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lequel on tombe tout les jours, qui ell de ctarger let 
Tiftoes d^ingrédients inutiles , qui ne fervent qu*à fati- 
guer reftomacy qui devient incapable de les digérer* 
C'eft pour cette raifon que Ton voit tous les jours des 
malades, dont Teftomac ne peut point fupporter de Ti- 
fane. C'eft un précepte que les grands Médecins ont cou- 
jours fuivi , qui eft de ne jamais donner au malade de Ti- 
fane, qu'elle ne fûttrès-légere. Nous allons donner quel- 
ques formules de Tifanes donc on peut faire u(age dans 
toutes forces de maladies vives. 
Prenez» jyOt^g» numié 9 pHlê Jkm étne /#//# cimub, 
mmê dimi'OtilUréê à ^âtnêê. 

Faites-le booMlir dans trois demi»lbptien d'ean, pour 
f éduire i chopine. 
Ajoutez-y : 

Qjiinze grains Je Nttre, 

Paflez la boifTon , pour en prendre un verre d'heure 

en heure dans la violence 4e la ûevre. 

• \ 

PreneZ) Be la Racine de Chiendent , trois oneeSm 
De Raijtn de caijje y vue once & demie» 

Faites bonillir le 'tout* dans qjàatré pintes d*eatt» ré- 
duites à trois. ^ 
Ajontez-y Dur la fln: 

Vnê iêmi*§B€ê i9 R^iifi» 

PafTez la liqiiear» ponr en prendre nn vtnre comme 
ct-deflus. ; * 

^ Préliez/l># RâtiMis i§ Oestmemu^ me Mr«t, 

D$ Fkuilhe d^Ofêittêy mmê hemme flncê§. 
Faites bouillir le totit dans cinq chopine^ d'eao» ponr 

réduire à une pince. 
Ajoutez fur la fin: 

Six gros de KégUffe rstiffiê & CêMcafféê, 
La dofe* eft à difcrécion. 

• Jtmtrê. 

Prenez, Um Citren de mtejêmmê gr^ffeur , 
COttpez*le par tranches minces , & verfez deltas une pinte 
d*diu commune , en ajoutant aflez de fucre» pour corrir 

ger une partie de l'acidité. * 

Il ne faut pas faire ufagc de cette Tifane dans les ma- 
ladies de poitrine, ni dans les inflammarions de l'efto- 
mac, ni dans les douleurs & tranchées du bas ventre; 
elle ne convient que dans les ilevres ardentes & mali* 
gnes y & dans la foif immodérée. 
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Pïenex t XJmê Pmmt iê reintm. 

Faites bouillir le tout dans cinq demi-feptiers d^aii, 
pour réduire à pinte; paflez la liqueur, pour en prendre 

tu befoin. 

On peut aufli faire ufaçîc du petit lait clarifié , auquel 
on ajoute un peu de Sirop violât fur chaque verre. Au 
refte , on trouvera à chaque Article les Tifanes particu- 
lières qui peuvent convenir dans les maladies qu'on y 
traite. 

TOUX, f. f. expiradon vîolenie , Tubite , & avec bruit , 
qui Ce fait par la bouche , pour fe délivrer de ce qui ir* 
rite la gorge & la trac1iée*arlere. 

On diftingue trois fortes de Toux : la Toux humide , la 
Toux feche,&laTouxconvnlfive. Dans la Toux humide, 
on rend avec effort des crachats plus ou moins épais;' 
dans la Toux feche , on ne crache que peu ou point; ce 
qui rend cette Toux fort incommode : la Toux convul- 
five elt accompagnée d'elforts violents , & comme de 
mouvements convullifs dans la poitrine : les enfants font * 
fort fujets à cette Toux. Fbyez Coqueluche. 

On rcconnoîc la Toux humide à la liberté qu'ont les 
crachats de fortir , après les efforts de la Toux; elle y/Unt 
l\ir*tout dans les tempéraments mois, lâches, qui font 
un grand ufage de boiilbns aqueufes, dans les vieillards, 
les perfonnes qui habitent des lieux humides , & celles 
qui font d'un tempérament pituiteux. 

On reconnoît la Toux fcche à la féchereffe habituelle 
du tempérament , à Timportunité de la Toux, qui n'eft . 
fuivie d'aucun crachat : ce font ordinairement les perfon- 
nes maigres, bilieufes, qui ont le fang âcre, qui font 
tourmentées de cette efpece de Toux. 

La caufe de la Toux humide eft Tépaiffiflcment de la 
lymphe dans les vaiflTeaux du poumon , ou Pâcrecé de 
cette même lymphe , qui irrite 6t picote les membranes 
de ce vifcere. 

La Toux feche reconnott pour caufe la féchereilh dee 
fibres du poumon, & Tâcreté des ibcs qui y féjouriient. * 

Les caufes éloignées de ces deux Toux font tout ce 
qui peut épaiflîr les humeurs & les rendre âcres , comme 
l'air lourd & épais, les aliments échauffants, Tufage des 
liqueurs fpiritueufes, les veilles forcées, les exercices 
violents , les pallions de Tame , la tranfpiracion fuppri- 
mée , &c. 

Oû remédie à UTgux huinidc, en dégluant la matière 
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cmbarrafTée dans le poumon 5c dans les bronches. C'eft 
à quoi on réuilic» en faifant prendre au malade la boiûbu 

fuivante: 

Prenez 9 De Miel de Narhonnt^ uns demi'Onu, 

Dê b4umes de Tufflloge. * ' ! 

de Lierre terreflre ^ dû chaque 

Fftite» boiitltfr le tout dans troif demi-fëpders d*««ii t 
pour réduire à cliopine , pour en pi'endre un verre de 
étvoL en deux heures, en faifant ufage da looe fuivanti 
Prenez » jyHmUt di" Amandes doucês» 

dê LiMf tiréê par êxpnffipn^ dê cktfMê 
une once. 

De Teinture de fleurs de Benjbîn , un fcrupuJe, 
D'*Anti-Ilc Clique de la Poterie^ vingt graiutm . 
De Sirop Eryfîmum , deux onces. 
Môlez le tout enfembic, pour en prendre une cuille- 
rée toutes les heures. 

Au bout de huit ou dix jours de Teffet de ces renie* 
des, on purgert le malade avec denr onces de Manne ^ 
deux gros de fel de Glauber, & une once de Sirop de 
Pomme. 

f i la Tons fubGfte encore après la porgadon, on «om 
ours à la tifane Aiivante: 
Prenez,) De Racines d^Iris de Florence^ deax gf0ii 
De Feuilles d^Hyffnpe , deux pincées» 
De Squine concaffée ^ trois gros. 
Faites bouillir le tout dans trois de mi- fep tiers d'eau, 
pour réduire à chopinc , dans un vaiiTeau bien fermé, 
Paflez la liqueur.' Le malade en boira deux verres le ma- 
tin à jeun, à deux benres de dillance Tun de l^autre, dt 
nn verre le ibir en fe condiant. 

On peuc-fiire nflige en même^teraps des tablecie» Aii« 
vantes : v 
Prenez, ikt JUtcimes de Guîmauvê^ 

ePJriê dê Flê^ntê^ 4ê €béptê âêmi* 
once. 

De la Fleur de Benjoin , vingt^quMM gfai»f* 
De Laudanum , fix grains. 
De Sucre blanc , quatre onces & demie. 
Mêlez le tout, & faites-en des tablettes avec fuflîfante 
quantité de gomme adragant; on en laiflTera fondre dant 
Al boaclie nn petit morceau de temps en temps. 

La Tonx feche fe traite avec de? remèdes tout diffë« 
rems. On commencera dr*abdrd par faifner le malade, II 
la Tonx eft violente ; on le mettra enfuite à i*lillige d# 
la cifàiie fuivante; 
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Prenez» De Racines âe Quîmauve îa^iê^ un$ iUmi'Pneê»' 
J)i i'hurs de Bouilhn-hLtnc, 

de Mauve ^ de cbafUê uuê pincitm 

De la Réglijff i deux gros, 

Verfez fur le tout une pinte d'eau bouillante; laiiïcz 
infufer la liqueur pendant une demi-heure. Le malade 
en prendra m verre avec une cuillerée de Sirop de vio* 
lette; il fett en méine*temps ufage du looc ûiivant i 
Prenez,. D$ Sirop dê vicUttê^ une oncê, 
■ jyEmt commune j p$afre onces. 
Do Pifiacbit poléotj uno doms-oneo. 
Pilez le tout dans un morrier, pour en faire ttne émulGon» 
Ajoutez-y en fui te: 

• ' Fi ngt-quatro grains do Gomme adragattt on pou» 

die. 

De rilutle d* Amandes douces , une once, 
MClez le tout peu à peu, en le remuant continuclle- 
n^ent. 

Ajoutez (br la fin deux gros d^eau de fleurs d'brange, 
& un peu de flicre , sMl en Ame , pour le rendre agréable^ 

Après Tufage de ces remèdes , on pourra faire prendre 
au malade la décoéHon fbi vante i 

prenez ^ De Comme arabique , eoncajféo , doux imcou 

Du Cachou hrnt , demi- on ce, ' 

Faites-les bouillir lcV2;cM'emenc dans trois chopincs d'eau, 
réduites à cinq demi-reptiers. Paflezla liqueut, & diûbl« 
vez-y:' 

Deux onces de Siro^ de Guimauve» • 

• La do(fe ell d'un petit verre deux ou trois fois le jour. 
Si ces remèdes ne font d'aucune efficacité, on peuc 

Aire ufage du 0rop Hiîvanti 
Prenez » Do PtuUlos do grsndê Confiudo , mm poignêo. 
Do Racine f do Gttimémw^ emo omo^ 
* Qtiiîize JujuhoK 
Dix Dattes» • 
Faîtes; bouillir le tout pendant une demi^faeive. * 
' Paflez la liqueur ; njoutez-y: 

Deux livres de Sucre , 
pour faire cuire le tout en conliftance de flrop. Le ma^ 
lade en prendr^ une petite cuillerée dans un verre d'eau 
trois ou quatre fois par jour. 

On ne doit point purger dans cette efpccc de Toux, à 
moins qu'elle ne (bit totalement calmée, & qu'il n'y ait 
un befoin preflfânt de le faire. Il vaut mieux avoir recourt 
à la faignée dans les commencements, que Ton répétefé 
une ou-deux foiSy félon la force du tempéramtiic de*do 
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TR ANCH;ÊES, r. f. pl. douleurs qui font (énAt 
dans le bjii ventre , & qui font fuhriei quelquefois de la for- 
, tie dés excréments , comme on le voit dans la dylfente* 
rie U dans le dévoiemcnr. 

Les femmes en<couche & les enfants y font très^fujets* 
Nous en avons traité à rArcicIe Femmes en couche* 
yhyez Femmes en couche 6? Enfants. 

Voici un lavement dont on peut faire ufage dans les 
Tranchées : 

Prenez, De la Craie en poudre fine^ une demi-once* 
Des Feuilles de Rue. 

Mes FUuri i$ CatsiêmUh^ iê chaque un$ demi» 
poîgniêm 

Paftet bonillir le tout dtni une pinte d*etu commune , 
réduite à la moitié. 
DiiFolyezy: 

Unê ûMCê d$ Tbérisqmê, 

On en donnera la moitié pour un enfant. 

On peut en môme-temps* frotter le ventre avec dtt 
Baume l'ranquiUe, & en faire unliniment de la manière 
fuivante : 

Prenez 9 Dufue exprimé de Cerfeuil. \ 

de Camomille, 

de Lt'êm terre firê , iu t$»t iêUM 
. netUm 

J)0 Mémm JhUÊfwiiiê , irêit MMt/« - 
Mêlez letoutenfemble, pour en fiiire un Uniment, que 
Ton appliquera chaudement fur le ventre. FéyêM €ê §9t 
mus mmù dit fur les Tremibées aux Ar4i€iu CoLlQUBy 

pivOÏEMENT, DySSENTERIE. 

TRANSPORT AU CERVEAU. Voyez DÉLIRE. 

TREMBLEMENT DES MEMBRES ET DU 
CORPS, f. m. Les membres & le corps font fujets à 
trembler, par le poids de iMge, ou après quelque exer- 
cice violent, quelquefois auiÙ dans le frilTon de la fièvre. 

Le Tjemblement qui vient par le friflTon , ne fe guérie 
<iu*avec la fièvre, & n^exige aucun remède particuliert 
fi ce n*eft par un très-grand ufage d*eau chaude avant l'ac* 
£ès. Frisson dr FiBVRE. 
' Celui qui vient à la fuite de quelque exercice violent, 
comme celui des femmes , ou par l'âge , ft guérit diffici- 
lement. Comme il eft produit par la foiblcfTe & la déli- 
catefle des nerfs , il faut diriger tous les remèdes de ce côté. 

On commencera d'abord par faire prendre au malade 
la Poudre fuivante : 
Ji'rcnez ^ De Safran de Mars apéritifs deux onces» 
ffAutimoinê diapborétigue , trois gros* 
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3e Ctnnahrt natufêij dêiuc gfH* 

Ambre jaune. ^ 
De Fleurs de Benjoin , trois gros. 
De Sel tTAbfinthe » un gros & demi» 
De Cannelle. 

De Macis pulvirifé ^ de chaque demi-onct. 

Réduirez le tout en poudre fubtile. On en prend vingt 
grains le 'mirin à jean dtin do pain à chanter, & Ton 
boit nn verre moitié vin, moitié eau. On fe promené, (I 
l'on peut, pour que le mouvement Taide à fonir de Tef- 
tomac. On en prend autant trois ou quatre heures après 
avoir dtnt^ & une pareille dofe en fe couchant. On con* 
linue de la forte pendant trois jours de fuite, & Ton fe 
purge le quatrième , ou 1-on prend un vomitif, fi on fe 
fent l'eftomac chargé. On reprend le lendemain Tufage 
de la Poudre comme ci-delfus, pendant quatre jours, & 
on fe purf^e le cinquième. On en reprend encore Tufage 
pendant cinq jours avec les mêmes circondances , & oa^ 
ell purgé le iixieme. On peut même recommencer, fi Ton 
croit en avoir beroin ; car il ne faut pas sMmagmer que 
les maladies invétérées |>ui(rent être guéries fi aifémenc, 
& en fi peu de temps. 

Quand ce font les mains qui tremblent, il faut fe les 
bien laver trois fois le jour, fttr*toutle matin ét lefoiri^ 
dans la décoélion fuivante : 

Prenez, Vn pet d*urine d^une jeune perfonne faîne. 

Autant eau oti les Forgerons éteignent leur fer ^ 

Faites-y bouillir ûx poigoées d*Armoife, jufqu'à dimi* 
nution du tiers. 

On ne pnfle point cette liqueur; mais on fe fcrt de 
cette tierbe pour s*en bien firotter les mains & les poi- 
gnets , en les lavant : c*eft tout ce que nons avons à 
prefcrire pour cette incommodité, que nous avons fop* 
vent guérie par ce moyen dans des fujets qui n*étoîenc 
pu avancés en âge; car s*iU font vieux, elle eft fans 
remède. 

On recommande encore l'ufage des Eaux d^Bourbon- 
ne, de Digne, d'Aix-Ia-Cbapclle , enboiiron& en douche. 

Le Tremblement qui provient par convulfion, fe gué- 
rit par les faigndes, les délryants , les huileux, le lait, 
les Eaux de Vichy, de Bagnols, les fomentations aroma» 
tiques , ôc môme les battis froids. Souvent un cautère ou 
un féton eh font le meilleur remède. 

TUBERCULE, r. m. Ce mot fignifîe tomes fortèt 
de tumeurs cont)re nature, qui s*élevent fur le corps; en 
particulier il fe prend pour une tumeur médiocre , plut 
coniidérabie que la pullule i où pour des tumeurs ioflam* 
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matoircs qui naHTetit aux glvod^s» comme dans. U pulmo- 

nie. royez P R T H I s l B. 

T i iM E u R , r. f. élévation contrenatare , qui farvient 

à quelque partie du corps. 

Nous ne traiterons point ici des Tumeurs dont il fera 
fait mention dans un Dictionnaire particulier de Chirurgie. 
^îous diflinguerons feulement les Tumeurs relativement 
i leurs caufes & à leurs effets. 

TUMEUR CARCINOMATEUSE. ^esCAN* 

TUMEUR DES ARXlàvLhTlOSS.. Fgy^z Goutte. 
TUMEUR DES OREILLES. Foyez OtBiLLON 

Parotide s, 

TUMEUR DES MAMMELLES. Fêyêz Femmbs 

ENCOUCHE. 

TUMEUR ÉRYSIPÉLATEUSE. Phyez E&y- 

TUMEUR LYMPHATIQUE, royez Lymphe. 
TUMEUR ŒDEMATEUSE, royez Œdème. 
TUMEUR PHLEG M ONE USE. /^tfj-^a Inflam- 
mation. 

TUMEUR SKIRRHEUSE. royez Skirrhe. 
V "On trouvera aufQ à l'Article Abcès les différents remè- 
des qui conviennent aux tVmeurs. 

TYMPANITE, C f. hydropifle ftche , caufée par de 
l'air on des vents dans le bas ventre,' 

La Tympanîte diffère de Thydropifie, en ce que le ven- 
tre cft moins mou que dans l'afcite , & que Ton fent , 
quand on frappe dciïîis , un bruit comme celui d'un tam- 
bour : il fort quelquefois des vents qui foulagent le ma- 
lade; 6c quand ils s'arrêtent, il eft vivement incommodé. 
Les pieds , dans la Tynipanite , ne font pas fi enflés que 
dans riiydropific; le rcfle du corps e(l plus maigre & 
plus décharné» 6t le ventre eft plus douloureux. 

Les tempéraments qui font fujecs aux vents, qui font 
tourmentés p'ar la préfence des vers, dans lefquels le flux 
liémorrhoYdal fe fupprime, ou qui ont été mal traités de 
quelque fièvre, font fujets à la Tympanite ; il en eft de 
snéme des femmes qui ont éprouvé quelque avortement, 
ou qui ont été dans un travail d'enfantement long & pé- 
nible. * 

On remédie îi cette maladie , en faifant prendre de 
ri-liiile d'Amandes douces par cuillerées au malade, en lui 
iionnant des lavements émollicnts, auxquels on pourra 
ajouter une poignée d'Anis & de Fenouil, & on appli- 
quera (ùr fon ventre Tem plâtre favonneufîe de Barbette» 
J»iee remède ne réuCic poinc^ continué pendanc quelque 
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temps, on lui donnera de la tifane avec une once de 
Chardon - rolnnd , une pincée de Capillaire de Canada, 
que Ton lera Ijouillir dnns une pinte d*cnu , pour réduire 
à trois dcmi-rcpticrs , dont il prendra cinq ou fix verres 
par jour; en niLine-tcnips on le purgera avec deux gros 
de Follicule, un demi-gros de poudre Cornacbine , &une 
demi-once de Sirop de Rhamno, pour prendre le matia 
en une prife. On condnueni Templâtre de Barbette & les 
lavements; après quoî,p la tumeur n^eft pas diminuée ^ 
on appliquera fur le ventre du malade de Veau gjacée, 
pour tâcher de condenfer Tair, & de lui faire occuper 
moins d'cfpace qu'auparavant. 

Il faut que le malade évite tous les aliments venteux, 
farineux, comme les pois 6: les fèves, & il fera toujours 
gras, en olifcrvant de Ce puri^er tous les mois. 

TVPHOMANll-:, f. f. délire léthrirgique ; cVft le 
même que le Coma Vigile. Fo^ez Coma.Vigile. 



APEURS, f. f, pl.t>n donne vulgairement ce nosa 



aux affeébions hypocondriaques & hyUériques, parce qu*o« 
croyoit qu*elles étoienc caufées par des Vapeurs qui s*é« 
levoient des entrailles & de la matrice', & caufoienc 
tous les accidents qu'on obferve dans ces maladies. 

On peut dcMiniren général les Vapeurs, une difpofition 
fenfihle, irritable des nerfs, qui les met dans des mou- 
vements fpafmodiques, continuels, & qui produit une in- 
finité d'accidents de toutes fortes de genres, & fous tou- 
tes fortes de formes. 

On diQingue deux fortes de Vapeurs; celles qui atta- 
quent les hommes 9 & celles qui aflfedtent^les femmes : oa 
appelle les premières Vapeurs , hypocondriaques , & cel- 
les des femmes, Vapeurs hyftériqucs. Quoique l*on falft 
une didinélton de ces deux aflTeftions, relativement aui; 
ditférents fexes qui en font tourmentés, ce n*eft pourtant 
qu*une feule & môme maladie, qui ne varie que du plut 
au moins , par le plus ou le moins de fenûbilité qui Ct 
uouve euux Tiiomme & la femme. 



On rclTent des tenfions douloureufes , des opprcffîons, 
des anxiétés fous les côtes, fur-tout du côté gauche; tan- 
tôt on y éprouve des élancements, de la chaleur 6c de 
rardeûr, & fur-iout un gonflement fabit du côté de la 
rate; qu^nd le mal eftdans le côté droit, on fent des doub- 
leurs dexolique, des feux qui montent à la t^te, & q\A 
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fon^ rougîr le vifage, des douleurs autour du cœur, des 
étoufferacnts aprôs le repas , des rapports iS: des vents 
continuels, qui font précédtîs de tendon, de prefiîon, de 
bruit d*encrailles , & d'uA grand renTcrremenc autour du 
coear : quand les vents font fords , les nuilsdes fe trou- 
vent on peu foulagés; l'appétit eft afl^z bon; ordinaire* 
ment môme il eft trop fort; le malade defire pins les ctio- 
fes froides que les chaudes, 6c boit très>peu; il éprouve 
des palpitations de ccenr? elles font quelquefois fi con(i- 
dérables dans certains tempéraments, que Ton voit fau- 
ter le cœur à travers leurs vôtcments. Le ventre eft très- 
reflerré , & le malade ne va à la felle qu*au bouc de cinq 
ou fix jour?; il crache oi'dinairement beaucoup, fur-tout 
le matin; il a une fécherelfe confidérable dans les nari- 
nes; il dort profondément, & quand on interrompt fon 
fommeil, il en eft incommodé :l*urine eft le plus fouveni 
claire & limpide, & quelquefois rouge & foncée en cou- 
leur; la céte eft douloureufe, pefante , fujette aux veni- 
ges & aux éblouiflTements; refprit en eft quelquefois af- 
fefté; les malade» deviennent inquiets, foucieux, triftes, 
méfiants, mifanthropes, & pouffent des foupirs continuels» 
Les malades fe plaignent de bourdonnement aux oreilles, 
qui diminue Touïe, d'étriinglement à la gorge, qui em- 
pSche d'avaler; quelques-uns ont une fièvre vague, d'au- 
tres fe plaignent d'une alternative de froid U de chaud; 
le pouls eft lent, petit & intermittent; les convulûons , le 
tremblement» Tengourdiffement de toutes les parties, la 
palpitation desmufcles» font encore des fympcdmes très* 
communs. 

Les tempéraments fanguins pléthoriques, ceux qui 
mènent une vie fôdentaure fit oiGve, les Gens de lettres 
y font particulièrement expofés; les grands mangeurs, 
ceux qui ont l'efprit vif, qui s^occupcnt A de grandes mé- 
ditations, en font aufli les viélimes. 

La caufe immédiate & prochaine de cette maladie, eft 
la fenfibilité, l'irritabilité des nerfs: les caufes occaûon- 
nelles font les évacuations fupprimées, comme celles des 
règles 6i des hémorrhoïdcs , une nourriture trop abon- 
dante & trop fucculente, un genre de vie fédentaire, la 
fuppre€ion des feilcs, des urines ét de It tranfpiration$ 
le gonflement venteux du bas ventre; lei palOons de Ta- 
ne vives, comme la colère/ la peur, la concupifcence; 
les odeurs , comme celle du mufc, Tambre, la rofe; les 
veilles forcées, l'ufage immodéré des femmes, une dif- 
poûcion héréditaire , l'adverlité , les chagrins , la trop 
grande application, l'abus des vomitifs, des purgarifs & 

d^s Qavcoùqucs > U fc'mcnce reieaue ^ia lu^f eifion de iago- 
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Rorrhée, la ceffatîon extraordinaire de la fîevre intermit- 
tente, font les caufes les plus ordinaires de cette maladie. 

Cette maladie eft pins effrayante que dangereufc : les 
'progrès en font ordinairement lents; mais quand cette af- 
fcdiop cft invétôrcie, elle peut dégénérer en cacbejùep 
en fcorbut, en licvre lente & en marafmè. 

Les Vapeurs hypocondriaques exigent deux conlidéra- 
tions dans le traitement :1a première e(l de remédier à la 
caufe qui peut avoir produit les Vapeurs ; la féconde eft 
de s'oppofer aux accidents nerveux qui en réfultent.-A 
Tégard de la caufe » il faut f*en informer du malade; ti 
quand on Taura découverte, y remédier. Pky9xlêi eamfês 
ihêêffmt. Pour ce qui concerne les accidents , nous don* 
lierons ci-après les remèdes propres à les calmer. 

On diftingue deux temps dans le traitement des Va* 
peurs; celui de l'accès, & celui de la ceiTation. 

Les remèdes que Ton fait pendant l'accès, font de frap- 
per pluûeurs fois de fa main dans celle de la malade, pour 
la faire revenir: fi elle a perdu connoiflTance , on lui fait 
fentir pour la raôrae fin, l'odeur des chiSbns &de papiei; 
brûlés, de plumes ou de favates rouiOes, & on peut lui 
donner le lavement Aiivant: 
'Prenez , Dt Flêmrt iê Câm^miUê, 

iê Mililùt , i9 cbapie «M pùignh. 
De r^nis^ vne piitcéê* ^ 

Faîtes bouillir le tout légèrement pendant trois ou qua* 
tre minutes, dans une chopine d'eau; ajoucez-y; 

Une once de Diapbœnic. 
On lui fait prendre en méme-tcmps la potion fuivante: 
Prenez, Des Eaux à'^Armoife, 

ieMélijfe fimpJe , de chaque deux enceSm 
De Ffnrt éTOrange , deux gros, 
D$ Pestére ie Gnnete , demi-greu 
Dê Lteeuiamum Ufufdêdê Sydenham 9 trêmtegùmitês. 
Dê Sirep iê Steeebat^ nmê êmeê» 
Mêlez le tout» pour prendre à la cuillerée, d*heureen 
heure , jufqu'à ce que les accidents foient calmés ; on 
peut en mèmc-temps faire des fri(îtions avec la main fur 
les bras , les jambes, la gorge, pour appaifer & calmer 
l'irritation nerveufe. 

Hors de l'accès , on fera ce qui fuir. 
Si le malade eft d'un tempérament fec & maigre , qu'il 
ait beaucoup de fang , qu'il mené une vie fédentaire 5c 
oiflve , qu'il mange beaucoup , il faudra commencer par 
lui faire une faignée au brassée dont on fe difpenfcra, 
fi le malade eft gras , mou , épuifé par quelque exercice 
violent t om s'il eft d*un tempérament trop foible »<t uop 
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éiUcat; on luifert prendre enfuite pendant huit jours, 
' du petit lait clarifié, ou la tifane fuivante: 
I^eneS) Du Miêl i9 Nêtènmê^ êmÊd-ênoê^ 

De Fleurs' U TilUml , fr«r fiueée. 
Faites bouillir le toot dans cinq deini*feptiers d'eau» 
pour réduire à pinte; pafTez la liqueur, & ^ontes-y: 

Qttinzâ grnttjî dt Nttre, 

Si les forces du malade le permettent, on lui fera pren- 
dre les bains tiedcs , qu'il continuera pendant douze ou 
quinze jours, en continuant toujours la boiffbn, ou fon 
petit lait , & il prendra des lavements d'eau de rivière de 
deux jours l'un. 

Après Tufage de ces remèdes, il palTera aux bouillons 
fltivants: 

' Prenez, De Reuelte de P§éu^ thmt^U^n. 
De Fif&iihs de Beurrmcbe, 

de Bughfe, 

de Cbicerie fatnmg9 ^ de €hêpfê'9m 

demî-pcîgnée. 

Fakes bouillir le tout dans deux pintes d'eau; ajoutez 

fur la tin:. 

Six Ecrevijfes âe rivière écrafées;^ 
6c réduirez le tout à trois chopines, pour prendre en deux 
jours en fix bouillons, dont deux le matin, à deux heures 
de dillance l'un de Tautre, & l'autre fur les (ix heures 
idtt foir; il condiiuera ces bouillons pendant dix ioiin; 
après quoi il reprendra les bains comme, ci-deilbs» 

Si le malade fent quelques aigreurs avant ou après Tes 
repas, il fera jufage de la Maguéfîe en poudre, pirifcè la 
dof e de douze grains avant fes repas. 

S'il y a quelques raîfonsqui engagent à purger, comme 
la I;in:nic chari?(îe , la bouche amere, des dégoûts, des di- 
geflions lourdes parclVeufcs , des rapports, on pourra 
faire ufage de notre Tifane royale décrite A l'Article Pur- 
gation, que Ton prendra avec beaucoup de précaution, 
parce que les Parj- riiifs, en jiénéral , font très-dangereux 
pour les perfonnes attaquées de Vapeurs ; elles ne doivent 
y avôir recours que dans une grande nécelRté, & qu'a* 
près avoir bien lavé & détrempé leur (bng. 

Quand on aura fuffifamment préparé le corps par les 
délayants, en fuivant la route que nous venons de pref> 
crire , on pourra faire ufage de l'opiat fulyam; 

Prenez, Extrait de Bourrache , deux oncesm 

■ De ConCerve de Fleurs d^ Orange ^ deux gfH» 
De Saftan de Mars apéritifs deux gros. 
De Racine dePoly^eàe de Chine ^ulvérifée ^ treh 
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D# Magnifié en pouir$\ nu gres. 
D$ Rhubarbe pulvérifiê^ demi-gret» 
Mêlez le tout avec Aiffifante quantité de Sirop d^Abfin* 
thc , ponr en faire 1111 opiat, donc le malade prendra un 

demî-gros foir & fnatin avant fes repas. 

En raifant ufagc de cet opiat, on peut permettre au 
mnîadc le lait coupé avec les Eaux de ScItz,dont il pren- 
dra deux ou trois gobelets tiedes le matin ^ & il aura ar- 
icntion de prendre des lavements tous les deux jours» s'il 
ne va pas régulièrement à la fclle. 

On finira ce traitement par mettre le malade à Tufage 
des Eaux de Vais, de F^iPy» de Forges, de Cranfac ou 
de Spa. 

Faveurs byjlén'gues. 

Cette maladie, comme nous l'avons déjà dit, n*attaqae 

que les femmes , & ne diffère des Vapeurs hypocondria- 
ques, que par rapport au tempérament qui efl différent 
dans les deux fexes , & à la conformation des organes 
qui leur font propres. 

Cette maladie eft accompagnée de naufées , fuivies quel- 
quefois de vomilîjmcnt, avec des njouvcments de vents 
& de gonflement dans le bas ventre : la malade font com- 
me une boule qui roule, & qui femble fe fixer en quel- 
que endroit; la refpiration devient difficile & courte $ elle 
swoiblit de phis en plus; Il téte eft plus ou moins affbc- 
tée ; on y reflent môme quelquefois une douleur aiguë , 
que Ton appelle Chu byftMfue, Il Survient des éblouifle* 
mcnts,des étourdiiTemencs ,des vertiges, & un mouvement 
îrrdiruîicr qui fe pnfTe de la poitrine à la gorge, qui pro- 
duit rcOet d'un corps étranger, qui yferoit li^é, & occa- 
fîonneruit un étran; lement & une luffbcation. Quelques 
malades font incommodés du b-.titcment des artères tem- 
porales, d'autres fe plaignent du froid au fommet de la 
tête , deiiftlement dans les oreilles , ^c tremblement &de 
lafllcude par tout le corps; elles ont la poitrine ferrée, 
des écoufTemems condiiuels ; la refpiration «ft foible i 
obfcurc; le pouls devient ]enc& foible; il fort beaucoup 
de vents par la bouche , des rots acides , ou d*oeuft pour* 
ris; le ventre eft communément dur, élevé & reflërté; 
les urines font limpides; il furvient différentes douleurs 
dans le bas ventre, 6c quelquefois des mouvements con- 
vullifs dans les bras 6c dans les mains fi violents que Ton 
fcroit tenté de croire que c'eft une attaque d'Épilcpfie. 

Les perConnes fujettes aux Vapeurs liyftériques font or- 
dinairement maigres, tourmentées par des inquiétudes & 
dei infomnics^ cile^uimeuc la vie fédencaire > & fontj^eu 
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dirpoTL^cs aux mouvements ti l'exercice r.c'efî ordînaî- 
rement depuis TiV^c de trente ans jufqu'A cinquante, fur- 
tout dans le temps critique, & elles y font plus fujcttes 
^ue les hommes, par rapport à la matrice & aux dififi^ren" 
ces évacuations auxquelles elles font fujetces. 

La^Cflufe immédiate & procluiine deif^apeurs hyftéri* 
qoes, eft la fenfibilité des nerfs; lescaufe^ éloignées fonc 
les mêmes que nous avons rapiionées dans rArticte ci- 
deflus , excepté 'qu*on peut y rapporter de plus les règles, 
les lochies, les fleurs blanches fupprimées, les^épôtg 
laiteux, & une^ difpofition plus marquée delà part des or- 
ganes à être affcétés deceue m^adie» que Von a'obferve 
dans les hommes. 

Comme les accès des Vapeurs hyftdriques font ordinai- 
rement plus violents que ceux des Vapeurs hypocondria- 
ques , fans doute par rapport à la fenfibilité plus î;rande 
delà femme, il peut arriver que l'oh y périfle, parce que 
Taccès peut fe changer en vraie apoplexie: il laiflè quel* 
qnefof» des jauniflbs confidérables» & il peut produire des 
obftruÂions an bas ventre , des hémorragies violentes , 
des inflammations au foie, à la tête, 9l dégénère quel- 
quefois en cachexie & en marafme. 

Le traitement des tapeurs hyftériques eft le môme que 
celui des Vapeurs hypocondriaques, à l' exception de quel- 
ques conûdérations particulières. 

S'il y a, par exemple, fuppreflîon des règles, on aura 
recours à la faignée; on mtJnagcra encore plus les pur- 
gatifs & les vomitifs , à caufe de la grande fenûbilité des 
femmes^ 

On aura recours dans les accès à l'eCprit de Tel ammo- 
niac, à Tean de luce, aux gouttes & au fel d'Angleterre, 
aux poils &^x plumes brûlés , & Air-tout au fel de vi- 
naigre , qui eft le plus puiflan^&le meilleur calmant donc 
on puilT» fe fervir dans les cas de Vapeurs , pour fiiire 
refpirer plulieurs fois par jour, fur-tout dans le temps de 
l'accès. On prendra les potions calmantes plus fortes & 
plus a<ftives : telle eft, par exemple, la potion fuivaate, 
dont on pourra fe fervir dans le befoin* 
Prenez, D'£au de Ctrife notre, 

stArmoife , àe chaque trois cnets» 
de Menthe , une once* 
Jh Ttintmrê i$ Caftoreum^ Jrente genttit, 
Ji$ Liqttêur mittêralê em^dinê d^Hêffmmm , imh 
gres* 

De Seifédatif, trente grmnt. 

De Laudanum liquide y vimgi gûUitiSt 

Mêlez 
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Mêlez le tout» pour prendre par cuillerées d'heure em 

Lt potion fui vante eft encore plus efficace, qpand les 
accès font crès-vio lents: 

Prenez, D^Em d^Armoife, 

de Matricûîre, 

de MéliiTc (impie ^ de chaque deux oncêS» 
D''Efprït de Nitre duliiCié ^ vingt gouttes, 
D^Hniîe auifKalc de Di^u Ilius ^ douze gouttes. 
De Camp b t e dtj/ous dans i'built ci-dejfusy Mi 

grains. 
Di Siro}t Diacodê, 

de SimchaSf de ehêquê wme encêm 
Mêles le toujt pour une potion; la dofe eft d'une cnlt* 
lerée A bouche d*iieure en heure. 

On peut appliquer aufli lUr le ventre vers la matrice 
l'emplâtre fuivante: 

£rene2 y Du Gaïbanmn , trots gror. 
De la Comme Tacamahaca. 

De la Poudre de Cajloreum ^ de chaque deux grès» 
Mêlez le tout avec nilUfante quantité d'huile de Suc- 
cin , & écendez-le fur une peau , pour en faire Tappli- 
cation. 

Les Pilules fulvames font anfll d'une crès^graade eiri«> 
cacité* 

Prenez , Extrait d^jihiff mue demi-^nce* 
Du Sucein en poudre , deux gros. 
De Cnfîoreum , un gros & demi. 
De Laudan^m folide , trefite-fix grains» 
D^ Huile de Tartre par défaillance ^ deux gros, 

Mclez le tout enremblc; faites-en une malle , que vous 
parta;:;erez en pilules de lix grains ; la dofe eft de deux 
pilules chaque jour, le matin, en buvant par-delfus un 
verre d'inlulion de (leurs de Tilleul. 

Les Pilules fui vantes ont aulïï été éprouvées avec fllccèf . 

Prenez y DmOifièfèum en pendre , deux firupulet, 
J)n:Sei voiatii df Çerne de Çerfi 
De Sueehy de ehnfnéimfirupule^ 
Du Baume' du Pàreu ^ feize gouttes. 
Du Dîafcordinm , une quantité fujjifante. 

Faites trente Pilules pour fiz dofes. 11 en faudra pren^ 

dre une dofe foir & matin. 

On fe conduira au refte , comme nous Tavons. prefcric 
4ans rAriiclc des V^apeurs hypocondriaques. 

Quoique nous ayons confeillé différents remèdes, que 
nous avons cru convenablesdans les Vapeurs, nous croyons 
qu'il eft eiienùd de remarquer & d'obferver la marche 
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de CCS différents remèdes, pour favoir s'ils font de quel- 
que utilité; car, fans cela, il feroit à propos de les cef^ 
fer , & de n'en faire d*attcune eQpecc , parce qu^ils ne 
fervlroient qu^à détruire le tempérament dirmalade, & à 
rendre les progrès de^la maladie plus rapide. Il ftroit 
bien plus fûr, en pareil cas, d'avoir recours à un régime 
convenable, de refpirer un Air pur 6c ferein; de faire un 
bon choix d*aliments légers, comme la foupe , les crè- 
mes de riz, de gruau, d'orge, le bœuf, le mouton, la 
volaille, 6c fur-tout les légumes frais 6c nouveaux, com- 
me les pois, les fèves, pourvu que Teftomac puiffe les 
fupporier; les épinards, les artichauts au jus, les fruits 
hian mûrs, comme les fraifes, les pèches, les abricots: 
il faut anffl boire très-peu de vin avec beaucoup d*eau , 
ffdre ufage , le matin , d^ petit lait éQ boilTon» & des 
bains domeftiques dans TBté, dormir peu» faire beau» 
coup d*ejiercice» étrQ dans une diffipation continuelle, 
& éviter tous les ouvrages d'efprit, les méditations pé- 
nibles & les réflexions férieufes & profondes. 

VEILLE EXCESSIVE. Ployez Insomnie. 

VENKRIEN. (Mal) On appelle maladie vénérien- 
ne, la grolfe vérole, 6c tous les autres accidents qui naif- 
lent d'un commerce impur :.ce mot vient de Vénus, la 
i)éefle de la volupté. 

VENTS, f. m. pl. Maladie dans IaqueUe,on eft fujet 
ftux Vents, fdit qu'ils manifeftent leurs efc^ts! dans finté- 
rieur, (bit quMl^ fonent par en-haut ou piir en-bas. 

La pré.fence des Vents fe manifefte par dés grouille* 
ments d*én traînes, parleurs foniet', par Tenture de l^ef* 
tomac , des hypocondres & de tout le bas ventre. Quand 
ils s'échappent, les malades en font foulagés; mais quand 
ils ne peuvent pas fortir, les malades éprouvent des nau-* 
fées, des anxiétés fâcheufes , & môme des défaillances, 
avec des douleurs plus ou moins \ivcs, la céphalalgie ^ 
des vertiges, rojM^rcfiion iS: la conftipation. ' * * 

La caule dJS VciicS cft la fermentation qui fe fait dans 
rellomac, qui dégage l'air des aliments, & qui fe trou- 
vant libre ii dilaté pair la îrhaleur, acquiert un volume 
beaucoup plus confidérable, qui produit les accidents que 
siçus venons de rapponer. Tous les ali^ients farineux, 
comme les pois, les fèves, fojit, par conféquent, très- 
propres à donner naiflance aux Vents; les liqueurs fpiri- ' 
rueufes & les aliinents échauffants peuvent aufii dilater 
l'air, & produire ditférents accidents; tout ce qui peut 
arrêter la digcftion, comme les pallions vives de i'ame, 
les méditations profondes, peuvent également engendrer 
des Vents. - ' 4-* • 
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Les hypocondriaques ^ les femmes vaporeii Tes , les né- 
phrétiques & les goutteux , les enfants , les accouchc?es , les 
vieillards & les gens de lettres font très-cxpofés nux Vents. 

Quand les Vents prennent leur cours, leur effet cil or- i 
dinaircment paflTager ; mais quand ils Tont retenus , ils | 
peuvent caufer de très-grands défordrcs ; quand sis font j 
dans l'eftomac» on a de la peine à aValer» la refpiration ] 
eft plus gênée ^ on a des palpiutions » des anxiétés , des 
éblouilTemems 9 des rongeurs au vifagc; quand ils-font 
contenus dans les inteftins, ils caufent des colliques^ des 
fuffocatiens, la paifion iliaque, quelquefois môme rapo« 
plexic. 

Pour remédier aux Vents qui font dans l'eftomac, il 
fnfîit, qiinnd cet accident eft paffiigcr, de faire mûcher 
au malade des dragées d*anis, ou me pincée de fenouil;* | 
• on peut aufli lui faire prendre une infufion légère de tleurs j 
de Camomille» avec un peu de flicre, dont il prendit 
imie on deux calTes. 

Si les Vents font occaiionnét par quelque acide , ce ^ 
que Ton reconnott par des rapports aigres , on prendra 
intérieurement quelques prifes d*3feux d'écreviifes en 
poudre , à la dofe de douze grains ; ou', fi Ton aîme 
mieux , un peu de Sirop anti-fcorbutiquc avec de Teau; 
quelques gouttes d'Elixir de Propriété , un demi- gros 
d'Extrait de Genièvre, avec douze grains de Sel de Quin- 
quina, produiicnt de très bons cïlet?; en ce cas. 

Quand les Vents forment une incommodité habituelle 9 
il faut avoir recours ft des remèdes fuivis , pour pouvoir 
y remédier. On commencera par-faire tirer du fang tu 
malade » fi l*âge, le tempérament & les autres circonftan- 
ces le permettent ; on lui fera prendre enfuite, tous les 
' matins, une chopine de petit lait» ^ des lavements avec 
les herbes émollicntes : on y ajoutêra, au bout de quel- 
ques jours, une pincée de Camomille & de Mélilot, & 
une pincée d'Anis; on purgera en fuite le malade avec, 
deux onces demie de Manne; un gros de Seld'Epfum^ 
& deux oni-'cs d'huile d'Amandes douces. 

Le malade fe mettra immédiatement à l'ufage des bains 
domeftiques, qu*il prendra pendant cinq ou ilx jours; & 
il fera ufage avant fes repas du Vin fuivant : 

Prenez» Z)# KaHnê réunu i^Ammét^ tMifféê & $0Uj^ê0 
par trancbts , deux onces, 
D^Ecûrcê éTOrauge amere^ un gros, 

Verfez dcffus une pinte de bon vin rouge; laiffez infu- 
fer le tout pendant vingr-quntre heures fur des cendres 

chaudes, le vaiiicau étant bieufcrmé; la dofc elldedeui; 
cuillerées avant les repas* 

IVIm 2 
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On peut, quand on eft tourmenté pnr des Vents, boîrt 
quelques gorgées d'eau chaude; on en fentira du foula* 
gemenc. La d(^co(îlion fuivante efl aulTi trôs-falutairc : 
FsÇïïCLf De la Racine de Calamus aromaticus y d^mi'QMêm 
De Semence de Gentiane , deux gros* ' • 
Des Feuilles de petite Centauréê, 

iTAhfiitie fecbet, 
h$ Ft$urs i9 Omtomil/e , de chenue un grêi tf 

JTaites bouillir le tout dans deus chopines d*eau, ré- 
duites Icinq demi- fep tiers, en y ajoutant» fur la fin» 
Deux gros de Semence de Carvi. 
. .La dofe eft de trois onces deux fois le jour. 
Si tous ces remèdes deviennent inutiles» gn aura re- 
cours aux Pilules fuivantes: ' 
' Prenez» D^^hës en poudre , deux gros. 

De Laudanum liquide^ demi-gros, 
Môlcz le tout enfemblc, pour en faire des Pilules do 
ppids de i^x grains^ On en .prendra une quatre heures 
avant les repas , en bavant par-deflus un petit verre de vim* 
' Voici i}n Vin compofé, qui produit un très-boAeftc 
Contre tes Vents: 

\ Prenez ) J)ê Sêmênas de Carvi ^ dmi-wê. 

de Daucus* 
' ' . de Cumirtm 

• d'Anis, 
^ de Fenouil, ' 
l . I d''Anetb, \ 

de Coriandre , de chacune trois grès, 
faites-les bouillir dans une pinte de vin, pendant trois 
eu quatre minutes, en bouchant bien le vaiflTeau; verfez 
enfuite les femences & la liqueur dans une bouteille » 
que vous aurez foin de bien.boucher. On prend un pe- 
tit verre de ce vin tous les matins è ieun, & un feconil 
ail' fôrtir du dîné; on continue pendant quinze jours , fi 
l'on veut obtenir une cure radicale. 

VERMINE, f. f. Maladie qu'occafionnent les j^oux , 
auxquels les enfants font très-fujets, foit parce qu'ils fe 
riourrilicnt de lait, qui eft très-propre à former cette ef- 
pece d'engeance, ou qu'ayant les chairi; molles, 6c lefang 
extrêmement chaud , la uaiilance de ces iufeCtcs eft plus 
prompte. 

On purgera .d'abord le malade de la manier^ ftiivante : 
JPrenez» D* Extrait ié Kbubêrbê^ un gros» 
Hf SHitcurê ioux^ dêmi'grpt. 

IVTClez le tout enfemble ; la dofe eft de trois graîna 
' pour iesenfauts, &de cinq ottfi^jifaii^.ppiirl^s adiilteii 
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On applique extériearcmenc une pomnmcle faite avec 
me once de beurre frais ou d^ongncnt rofat , avec lequel 
on môle un gros de précipité blanc; on en frotte cous 
les jours la tête , les ailTelles 0c les parties naturelles* 

Poyez Maladie pÉdiculairb. 
Vérole, (petire) f^oyez Petite VÉROLE. 
VEROLE, f. f. C'eil line mal vlie contagieufe, origi- 
nairement contraétée par un commerce impur avec une 
femme débauch(3c. 

On reconnoît la V^drole à l'aveu du malade. On ferit 
aux parties génitales une chaleur 6: une ardeur extraordi- 
naires; les tefticules fe .^uallent; on oblerve à Tanusdes 
verrues, des condylumcs, des raghades; il furvient des 
ulcères à la verge ; la peau fe trouve couverte de taches 
rouges, pourprées, jaunes ou livides; il i^rviem une 
infinité de tubercules durs , calleux , fur-tout aux envi- 
rons du nez, du front & des tempes; les ongles devien- 
nent inégaux, fe détachent de leur racine, & rombon-; 
le dedans de la bouche devient enflammé; il s'y forma 
de petits ulcères , & la carie attaque les os; la mem-^ 
brane intérieure du nez devient fungueufe, ulcérée, cal- 
Icufe, & la voix devient r.nique; il fort d' la bouche une - 
haleine corrompue; le malade relient des douleurs aiguës 
& très-vives la nuit, quand il e(l dans le lit, & i\ir-tont 
aux lombes & aux cuid*es; les os (bcuméSent, s'amoilif* 
fent, fe carient Mes glandes lymphatiques s*obftruent; ce 
que l'on voie fur le col, aux ailfelles, aux aines & aa 
méfenrere; les yeux font rouges, les paupieref caîlcufef 
& ulcérées; on fent aux oreilles des fifflcments , des tiil- 
tem nts; il en fort quelquefois du pus, une matière lch0- 
reufe; on éprouve des céphalalgies, des atrccli«ins con- 
vuliives, des vertiges, des tremblements & des paraly- 
fies; il furvient des oppreflîo'is , des dinicultés de refpi- 
rer, des crachements de fang, une toux feche «!t humide, 
Tappétit fe perd; on éprouve des naufécs , des dégoûts , 
des dévoiements féreux ou bilieux : dans la femme lés 
mois fe fupprimenc, la matrice s*enflamme, s*abcede oU 
devient skirrheufe. 

Tous ces lymptomes ne (é trouvent pas réunis dans l.ë 
mûni" fujet; mais le plus grand nombre s*y rencontre. 

Il.ell cxtrômement cfTentiel de diftinguer la Vérole du 
fcorinit; car les remèdes qui conviennent à celles-ci nui« 
fent Tautre. 

C'efl pourquoi nous rapporterons les différences qui 
caractérilent ces deux maladies. Le fcorbut ordinairement N» 
s'engendre de lui-même, & le mal commence parlabou- 
èbei la Vérole, au contraire, ne fe déclare qu^aprêa Otl 

Mm s 



. Digitized by Google 



I 



414 VER 

commerce Impur > âcfe mamfeftepfiacipalementaittp«f& 

lies génitales. 

Le fcorbut occupe plutôt les dents & les gencives , qu'il- 
carie; la Vérole attaque particulièrement les amygdales , 
la luette , le voile & les os du palais. 
Le fcorbut produit des ulcères fanguioolents , icboreux, 
qui coulent très-peu; lu Vérole en fait nattre de croû« 
teuxy de glutîncux, de fecs, & qui forment une efcarre«. 

Dans le fcorbut on obferve des tacbess dans laVérolO* ^ 
on obferve des nœuds. 

Les douleurs dans le fcorbut font plus aiguës & plus 
rémittentes; dans la Vérole, elles font plus mordicances, 
& elles augmentent la nuit. Les fcorhutiques fe trouvent 
bien dans le lit, & les vcrolés y font fort mal. 

Le fcorbMt fe raanifcfte principalement à l'intérieur du 
corps; la Vérole, au contraire, allede l'extérieur. 

Les fcorbutiques marchent ûins fentir d€ douleurs; let 
.vérolës , au contraire, en éprouvent de conQdérables. Tons 
'jce$ fignes fuffifent pour qu*on ne prenpe point le change 
fur ces deux maladies. 11 faut ajouter de plus que la Vé« 
> role efl prefque toujours précédée par des bubons 9 par 
.des chancres , par des puflulcs & autres vices, qui com* 
mencent par affecter les parties qui l'ont contractée. 

La caufe prochaine de cette maladie eft l'épaiffiflement 
de la lymphe; la caufe éloignée eft le virus introduit & 
^ronimiiniqué par le commerce impur. Tous ceux qui ont 
écrit fur la nature de la Vérole en ont regardé la caufe , 
comme un virus, acide, qui coaguloit la lymphe. Quoi 
qu*il en foit, il êft certain que la lymphe dans la Vérole 
icquieiit un <|égré d'épaiffiflTement confîdérable , & qu'en- 
fûite elle s'embarraflè fit s'obftrue dans toutes tes parties 
[du corps; pour lors la partie dcre & corrolive du virus 
]fe dilate , & fait toutes fortes de ravages. 

On fait, depuis long-temps, que le mercure eft le feul 
remède de la Vérole, foit qu'on l'introduifc par la peau 
en fri(îlion, fumigation ou en cmphttre, foit qu'on le 
donne intérieurement déguifé en poudre, en pilule ou en 
liqueur. Tout le niyllere conlifte à en introduire dans I0 
corps une quantiré fuâifaute, pour qu'il puilFe agir fur le 
virus vérolique. Cette quantité n*eft point déterminée» 
parce qu'elle dépend de la variété des tempéraments, de 
la force du cœur 5e des vaifl^aux, & de la plus ou moins 
'grande délicateflTe du fujet. 

Il faut avoir une grande attention pour empêcher que 
le mercure que l'on donne fe porte à la bouche , parce 
que c'eft la méthode la plus dangcreufe , & celle qui eft 
ûuvic des accideuu les ^lus fâcheux. Pcoir cet efiet» ft 
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/liudr.l Joftner les dofes de mercure très-ôloîgndes ou très- 
petites, en commenV'int; on augmentera enfuirc par dé- 
feras, jufqu'à ce fluc Ton s'apperçoive d'une k^gerc in- 
flammâtion à la bouche , auquel cas on purgera le malâ* 
de, comme nous Savons indiqué à TArticIe Mercure. 

Il faut prefque toujours commencer le traitement piir 
une faignée» à moins que la délicncenTe du tempérament 
& de Tàge ne s*y oppofe; on prcfcrira cnfuite des lave- 
ments &dcs bains pendant huit ou dix jours; on fcraprcn- 
,dre du petit lait en abonilancc, (5c on fiiivra de point en 
;point tout ce que nous avous marqué à l'Article ÎNlerca* 

re. Voyez I\I R K C U R E . 

Lorique Técat de In peau ne permet pa« de faire ufnge 
des frictions, il faut avoir recours aux linnigations , ea 
^prenant les fecours nécenaircs pour en garantir la tête: 
cette méthode cfl moins Uto & plus dangereufe que la 
première; cependant on a vu des vérolés qui a voient été 
.manquds par les friétiOQS, qui ont. été guéris par les fa* 
.«igations. Elles ne conviennent point aux pcrfonncs mai- 
• gres & foibles, conjrae à celles qui ont la poitrine déli- 
^cate , quelque foin que \\^x\ prenne pour les garantir do 
:1a fumée. Voyez Mercure. 

Il arrive qu jlqiîefois que les frictions 5j les fumit^ation» 
Jes mieux adminifli ccs , ne produiront aucun effet dans 
certains fujets; il faut pour lors fe retourner d'un autre 
cOté, & faire prendre du mercure \ l'intérieur, comme 
la panacée , le mercure doux , que Ton donne à la doHi 
de quatre ou cinq grains dans un peu de marmelade dV 
.bricot, que l*on continue cous les jours» en diminuant In- 
'fenllblement la dofe, jufqu'à parfaite gnérifon. Il faut 
.cinq à lix gros de panacée pour tout le traitement. On doit» 
comme dans routes les ntitrcs mc^tîiojcs, évirer la fafiva- 
tion, en purgeant de temps en temps, en rapprochant iSc 
éloii;nant la dofc , folon l'c'tat de la boticTie. 

Le mercure pris intérieurement n'eft quelquefois pas 
plus efîicace que les fri(5tions & les fumi^iations. Il yadef 
tempéraments dans lefquels le virus vérolique eft fi atté- 
nué 6t dtvifé, qu'il ne fe préfente plus Taétion dtt mefw 
cure 9 qui eft trop groflîer pour le combattre ; c*ell ce que 
Ton voit fur-tout dans les vices de la pean invétérés , 
dans la chûtc des cheveux, des ongles. Le moyen le pitis 
fûr, dans cette occadon, eft d'employer les fudorifiqueil 
.telle cfl la teinture fuivame : 

Prenez , De Sa ffafras cwcéffi , i€ux wcêu 

De Gayac. 

De Salfeparcilîe , de chaque une once. 
- D^BJquiutçoupé$par$ranches^concaJI'ie^utit$m9f^ \ 

• ' Mm 4 - i 
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Verfez fur le tout trois dcmi-feptîers d'efprît de vin, 
& lailTez-le infufer fur des cendres chaudes pendant vingt- 
quatre heures dans un vaiflfeau bien fermé : la dofe elt 
d'une cuillerée le matin à jeun, dans un verre d'eau de 
coquelicot, en obfervaDt defe tenir chaudement dans fon 
lit, pour tâcher d*exciter un peu de tranf^iiratios s on 
.eondnuera ce remède pcndinc haie jéiirs; après quoi on 
en prendra deux colUerées par jour, jiifi|n*è lafindutrai» 
cernent. , * • ' 

On aura attention , dans cette méthode encore plus qirer 
dans les autres , de fc faire faigner , purger, &pren4relei 
bains pendant une qin'nznine de jours. 

II arrive quelquefois que, malgré Je traitement le plus 
régulier, il y a différents accidents qui fubflftent, comme 
Ja gonorrhée & les dartres; l'ufage du lait & de la tifano 
d'efquine , conciuuc pendant quelque temps, détruit tous 
ces accidents. 

VËRRUE, f. ù C*eft un^ excroilTairce •ehamue, pri« 
vée de fentimenc , qui crQic fur diflTérentes parties dit 
^orps; cette tomenr croit ordinairement nÉhx ^aîns Atatt 
doigts , & fe multiplie en s*éntafllinc lei unes fur les ncH 
très. On peut fe 'fervir d*eau-fôrte pour la guérifon de» 
Verrues. On en verfe une gourre dclTus , après Tavorr en- 
tourée de cire, pour défendre la chair vive contre la cor- 
rofion de cette liqueur; on fc fcrt aufli d'un oignon rou- 
ge, qu'on partage en deux moitiés, dont on frotte bien 
les Verrues; on peut fe fcrvir d*une pomme de reinette^ 
.qui produit ;\ peu près le môme effet. *. ' ' 

Voici encore un remède qui ne manque prefque jamailw 

Prenez « Lsficottde p$au ttnn Citron. 
\ Faite$-la tremper pendant vingt-quatre Itenrcs dans dli 
•Vinaigre diftiUé, & appliquez-la fur les Verrbes. H n» 
faut laiiTer agir ce remède que trois heures , & on le re- 
nouvelle tous les jours, l^o^ez Porrbaux. 

VF.RTIGE. f. m. IVLila'die du cerveau, dans laquelle 
il femble que tous les objets touruent, & qu'on tourne 
.foi-méme. 

On diftingue deux fortes de vertiges; le fimple , qui 
conlifte dans un tournoiement apparent des objets exter- 
,nes, fans que la vue en foit obfcurciej l'autre cft celui 
.dans lequel le malade s'imagine, non-feuIemcnt que tout 
ce qu*il voit autonr de lui tourne , mais aulH les yenx 
s'obrcurciflent, comme s*i4s étoient couvercs de nuage: 
cette efpece de Vertige cft ordinairement un'avant*cou» 
reur de TApoplexie 5: de l'Epilcpfie. ' 

Le Vertige cft quelquefois précédé d'une douleur ou 
peranceur à la tcte» & U eft fuivi fouvcnt de tintement 
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IPoréille & de vomifTemëiit ; tous tes objets fenblenttOur- 
ner tutour du malade , & la vue eft éblouie. 
La caufe immédiate de cette maladie e(l i^irritationoa 

la comprefRon de s nerfs du cervcnu; les cnufes éloiirnéea 
font un air lourd & épais , des aliments grofliers & gluants , 
le grand ufage du vin i<c des liqueurs fpiritucufes , le re- 
pos , roifivcté, le rommeil & les veilles forcéi"^, K s paf- 
fions de l'ame vives & impc^ruenfes , rarpe(Jl d'un préci- 
pice & du cours rapide de Teau, l'odeur du charbon , let 
chûteiyles coups, les évacuations l'upprimées» comrae, 
ks relies lès hémorrlioîdes, la' chaleur du fang trop 
tonfidérable ; les Gens de Lettres , ceux qui mènent une 
vie (é dentaire, -«lui ont le ventre parefK ux, reftomac 
foible, les hypocondriaques» les femmes fujettcsaux vt* 
peurs , les buveurs, les grands mangeurs, les libertins y 
font plus cxpofés que les autres. 

Quand le Vertige eft funple, & qu'il rcconnoît pour 
çaufc un travail ou un exercice forcé, il futfit dt? pren- 
dre des lavements, de fe tenir à la diète, de prendre 
•quelques gorgées d'eau chaude dans la journée, & de fe 
tenir en repos, en prenant modérément d'exercice Ce 
beaucoup de difllpation. 

Quand le Vertige eft habituel, & qu'il eft-poufTé à un 
dégre violent , il faut avoir recours aux faignécs faitet 
au pied, que Ton répétera même plufîeurs fois, à moinfl% 
que Tâge & le tempérament du malade ne paroifTcnt 9*y 
oppofer; après quoi on aura recours au petit lait pris à 
la dofe d'une pinte tous les jours, ou de l'inAifion de 
fleurs de Muguet & de Tilleul, dont on boira également 
une pinte par jour. 

^ On purgera immédiatement le -malade avec notre Tl- 
fane royale; après on le mettra à l'unige des Kaux de 
^Wals , de Seltz , de Balaruc ou de Plombières , à fou clioix. 

On fera mettre au malade les pieds dans l'eau chaude 
tous les jours « on lui continuera les lavements deux 
ibis par jour , & on lui f^ra faire des f)riâions tout le long 
de l*épine & des jambes. 

Dans l'accès du Vertige , on fera rcfpirer au malade du 
. Vinaigre, la vapeur des Plumes brûlOes, & tes £fprits 
/volatils d»vSeî Ammoniac, 6c TKau de Lncc. 

Il faut faire attention dans le traitement du Vertige î\ la 
caiifc qui l'a produit : s'il vient A la fuite d'un long p(?- 
nible travail ou de quelque épuifement, ou immédiate- 
ment après les repas , il ne faut avoir recours, ni aux 
faignées , ni aux purgatifs ; mais fe contenter de faire r^f- 
pi^er au malade du Vinaigre , le tenir à la diète , 6c lefdr« 
TOBir f s'il t reftomac i^lein, & que l'aecèt fofl violett» 
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. VERS, f. m. pl. Infères rampants, diftingués paraq» 
seaux, parfemés de petits trous , qui a^oDty ni os» lU 
Ténèbres. 

On diftingue quatre forces de Vers : les lombrils, les 
trctrides , les cucurbitlas , & le folictire. 

On reconnoît la préfence des Vers aux rapports que 
Ton a d'un goût aigre-doux, à la pâleur du vifage, à U 
démangeaifon des narines , aux dégoûts , aux étoutTemcnts , 
aux dc^faiiiancesy Sitx tremblements» À ia iyacopc àt, aux 

conviiHîons. 

Les Vers, que Ton appelle lombrils ou ftrongles, font 
des Vers ronds & longs, gros comme un tuyau de plu- 
me, longs de demi-pied & plus; ils fe tiennent. le plus 
fottvent dans les petits inteilins, quoiqu'ils ne laiiTent pu 
de remonter dans Teftomac, & de fortir par la bouche* 
Les enfants font particulièrement fujets à cette efpece de 
Vers; ces Vers fe manifeftent parJ'balelne tirant fur l'ai* 
gre» par le dégoût, par un appétit vorace, par la faliva* 
tîon de la nuit, & la fécherelTe de la bouche pendant la 
journée, la démangeaifon au nez, les yeux étincclants, 
les joues livides, par le grincement des dents pendant le 
fommcil; ces Vers caufcnt encore des vertiges, la perte 
de la vue, des convullions, rÉpilepfie. Quoique tous ces 
Ognes réunis forment une efpece de conviiSion, on ne peut 
cependant point aflurer que les Vers exifleqt , à moins qull 
a*en forte quelques-uns par la bouche ou le fondement. 

Les afcarides font de petits Vers ronds & couru; lis 
afattachent au fondemei^t, & y caufent des démangeai- 
fons très*importunes. Les afcarides excitent le ténefme, 
6i quelquefois des douleurs três-vives dans le fondement; 
ils en fortent quelquefois, fans qu'on aille à la feîle, il» 
fe manifeftent rarement par des fymptomes auOi,grandl 
que ceux qui accompagnent les Vers précédents. 

Les cucurbitir.s font des infeétcs qui reffemblent à de 
la graine de citrouille; ils acconipngiienc prefque toujours 
le Ver folituirc : c'eft pourquoi plulieurs Auteurs ont cru 
que ce n'étoient que des portions qui fedétacbolentdu Ver 
foUtafee; ils excitent des démangeaifons au fondement t 
des coliques» des tranchées; ils fe logent principalemeat 
dans les émoné^oires défi glandes, qui fe déc||^rgent dans 
les intelHns» caufent quelquefois des ufceres au foie, & 
,fe placent quelquefois dans la cavité de l'ulcère. Les figues 
de leur exiftcnce font fort équivoques; aufli font- ils très- 
dilHcilcs à e\pul;cr. 

La quatrième efpece de Vers eft celle que l'on appelle 
folitaire; parce qu'on prétend que ce Ver cft COUjouiS 
, feul. yà^i S o il i X A i jit «• ^Vcr^ 
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Cures des Lombricaux» 

Les Vers lombricaux fe décruifenc de la manière fui* | 
vante. | 

On commencera par faire prendre tous les ioiirs une tî- 
fane ^oiT^poTée avec une once de Racine de Fou:^ere,uii I 
gros d'Ecorce lèche de Citron, que Ton fait bouillir I(î- 
fércment dans une pinte d'eau; on en donne deux verres 
le matin à jeun, à deux heures de diftance Tun de l'autre » 
pendant quatre jours; après quoi on fera ufage des pila* 
les faiiramess 

Prenez 9 D^ExtnUpdê Rhaèarèê^ tmgrùt^ 
D$ Mêmtrê doux 9 demi^grM» 
jy^Us pith'én'fH vimgt^ttatre grains. 

Mêlez le tout avec fulîlfante quantité de Poudre de Ra- 
cine de Fougère; faites des pilules du poids de quatre 
grains. La dofe cil d'une pilule pour un enfant de quatre 
ans , de deux. pour un enfant de huit, & de quatre pour 
un adulte. 

On fera prendre en même- temps le foir la potion fat- 
Yance : 

Prenez , D*Bêm iê J^mrpkr. 

iê LaiM , dê 9b0f9i Mme MCt* 

i># TbMaqu9 , éemi-grêu 

D*HuiIe ^Amandes doucês» 

De Sirop de Limon , 4$ cb0f9ê amt pncêm 

La dofe élt de la moitié pour un enfant : oncontinnera 
tous les foirs la môme potion pendant huit jours; après 
quoi, fl l'on ne vient point à bouc de chafier les Vers, 
on purgera le malade avec un gros de Rhubarbe infuf(S 
dans un demi-feptier d'eau , que l'on prendra en deux 
verres le matin, à deux heures de diftance l'un de l'autre. 
' Le Mercure crud, bouilli dans de l'eau , peut ôcre donné 
en boiflbn : on en ftic bonillir un gros dans une pince ^ 
d*eau , pelidaac nn gros quar^d*heure, U on en fait pren-» 
dre deux ou trois verres le matin à jeutt-, en faifanc ufage 
en môme-temps du liniment fuivanc: 

Prenez, De Fiel de Taureau prépëré^ MUê dêmi'-we§% 
D'' Huile d'*AhJinthe , vn gros. 
De Coloquinte pulvérifée ^ un demi-gros, 

Môlez le tout enfemble, & iaitcs-en un onguent, dont 
on étendra une partie fur de la peau, que l'on appliquera 
fur le nombril. 

Cura iês Cucurbitins. 

Les Vers cncurbltios réfittent ordioairenent plus lonf- 
Sftnpt à TaâiaM des itmedcs • diamant plus qu'il ii*et 
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pns aifë de s'afTurer de leur exigence. Voîcî des PîluTes 
dont les effets ont été éprouves , & qui réuHUTent parfai- 
tement pour tuer ces fortes d'infei^tes: 
Prenez 9 D^Alocs puhérifé^ une demi-once. 
De Coloquinte, 

De Rhubarbe eu poudré^ d» claque u% g^s, 
J}$ Mercurê doux 9 deéx gros. 
De Seammûnéë 9n pendre , demi'gres, 
Incoiporezle tout dans une fufliraiite quantité de beurre - 
ftiis, pour en faire des pibilei dn poidr de dix grains. 
On commencera par en prendre une le matin à jeun , & 
on augmentera îufqu';\ trois par dégré tou'^ les jours, (i 
* " les premières ne produifent pas un elfet fuflirani : on ap- 

pliquera en môme-tem^s le linimeni fuivaut. 
Prenez, D'Huile d' Ah fînthe. 

De Tlérîaqve ^ de chaque deux gros, 
Mélcz-lcs enfemble, pour en faire un Uniment , que 
t*oa appliquera fur le nombril. 

Il vant mieux attaquer les afcarides par en-bas, i catife 
du <gràBd éloignement où ils font de l'eftomac, qui ne 
permet pas aux remèdes d'exercer fur eux leurs aâtons* 
Pour cet cffct« un des meilleurs remèdes elt de mettre 
dans le fondement un fupp Hmire (!e coton trempé dans 
du fiel de breiif ou dnns d j Taloës diffous : on peut aufR 
introduire d-nis le fondt menr un morceau de lard lié avec 
un bout detil, l'y laiifer quelque temps; & quand on vient 
-à l'en retirer, il eft tout ri^^npli de Vers, Foyez Asca- 

. Cure du Fer Sùli faire. 

* Veyez SoLfTAiRR. (Ver> 

VICE DE LA LYMPHE. I^tf» LymPHC» 
VIEILLARDS. (Maladies des) Les Maladies des 
% Vieillard!; font un coatrafte naturel avec celles des en- 

fants : il fembleroitque plus on fcroit avancé en âge, plus 
on devroit Otre expofc aux maladi. s; c'eft pourtant le 
contraire; car on obl'erve qu'un eft beaucoup moins ma- 
ladif dans cet âge, que dans les autres. 

On doit d'abord dans le traitement des Maladies des 
Vieillards faire attention de s'inftruire, fi le malade a été 
Aijet à quelque indifpofition habituelle Toit iqu'clle ait 
pris nailTance chez lui , foit qu'il en ait hérité de fa famil- 
le : quelquefois il aura été attaqué de la goutte on d*éry- 
flpele, de flux hémorrboïdal 9 on de levain phthifique; 
car il n'eft pas douteux que les gens âgés paient tdt ou 
tard îe< fautes de leur jeuneffe. 

' On examinera enAïke fi ks Maladies des Vieîliacdi M 
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font pat périodiques ; car on pourroic voir tlm & mêler 

le quinquina avec les autres remèdes. 

Les femmes âgées méritent aufli quelques conlidéraciont 
particulières 9 parce qu*il eft toujours à craindre qu'il noy- 
ait quelques accidents de vapeurs qui fe mêlent à la ma- 
ladie primitive. 

Les iMahidics des Vieillards partent toutes de la ft^che- 
refle de leur Inng, de ràcreté de leurs humeurs ou de la 
roideur de leurs liln es : c'elt j'oui ()uoi le pouls de-^ Vieil- 
lards eft ordinairemenc dur i'c îerré, 6: ils font f iiets à 
des dcimangcaifons, à des dar.reb^:de.s cuiifons i.iiuppor- 
tables ; parce que la tranCpiration étant fuiette à fe fup- 
primer par la fécherefTe de la pean, les humeurs devien- 
nent âcres & mordicantes, êt la peau eft dans un picote* 
ment continuel. Ces mêmes humeurs attaquent auffi la 
veifie êe les parties qui y ont rapport , comme les reint 
ét uretères : delà vient que les Vieillards font fi fujets 
aux alîectiuns pierrcufes, praveleufcs ou niîphrcînqucs, 
comme aux dyfuries, aux Uranguries» aux ifcburies & 
aux fuppreflions d'urine. 

Les Vieillards font encore expofés nux fluxions : la 
tranfpiration étant fupprimée, il le lait un amas d'hu- 
meurs conlidérables ^ qui fe font jour enfuite par les 
yeux, la bouche, les narines; c^eft pour cela quMIs mott« 
cbency coiHTent, arinenc êt crachent contimiellemenc. 
-Lea Vieillarda font également aapofés aux defTéche* 
ments t les fibres ayant acquis une roideur con(idérable » 
ne peuvent plus fe prêter aux mouvements de lacircula- 
tton; elles s'ohftruent fe deflechent, de façon quetOttC 
le corps devient infenrihlcincnt d'une maigreur épouvan- 
table : c'eft ce que Ton appelle la Phrhifie la cnnfomp- 
tion des Vieillards , qui pC'rillent enfin, parce que les lues 
ne peuvent p!u^ circuler; c'cft ce qui rend la mort iné- 
vitabic, 3t les remèdes tout-à-fait inutiles. 

11 furvient aulQ très-fouvent dans un dge avancé diflfé- 
lena accès de fièvre internràttente« parce que Têcreté da 
ftng 9 jointe aux embarras que forme la lymplie dans dif** 
^férents couloirs du corps , excite «ne fermentation dans 
le fang , qui occafionne hi fièvre. 

LesVieillards ne fontpasfajcts feulement aux fluxions; 
ils font encore expofés aux enflures des jambes ôc des cuif* 
fes , aux œdèmes & aux hydropifies, parce que rhumcur 
de la tranlpiration s'accumulant tous les jours ,& la lym- 
»phe augmentant de volume, il faut nécelTairement qu'el- 
les s'épanclijciit dans quelques parties du corps. 

LMcreté qui domine dans le fang des Vieil) irds , les ex- 
pofe'attlIi.au fcorbut & aux affe^ions fcorbuti^iues ^ aux 
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Ulcères , fuwout aux jambes , & à des boutons , des échau- 
boului es fur tout le corps , mais particulièrement au vifage. 

Toutes ces Maladies auxquelles les Vieillards ront ex- 
pofés, fe gnérifiTenc par les remèdes 4iue mus avons indi- 
qué» dans chacune de ces Maladies : il fWut feulement faire 
attention de prefcrire beaucoup moins de remèdes nux . 
Vieillards , & far- tout de ceux qui font d'une nature échauf- 
fante, i\ caufe de râcreté de leur fang : ainfî on aura at- 
tention d'adoucir les doCcs des remèdes , de faire ufage 
fouvent des lavements, des boilfons adouciffantes , com- 
me le petit lait, la tifane de liinine de lin, quelquefois 
môme des bains, pourvu qu'il n'y ait, ni enflure, ni hy- 
dropifie : on prendra en même-temps dans cet âge tous 
les jours aA^ant fes repas douze grains 4l*yeux.d*éerev!(res 
en poudre, & on aura foin d*entretenirrécottlement:det 
Qfines par la tifane fuivaiue : 

Brenez, JUs RacinêS de Chiendent ^ nmê 4ncê. 

de PaH^cê fimv9g9 , mrf i/#aM-Mf«ft» . 
Du Mmtièês de Bourrache. 

de Duginfc , de chaquê unê poigaéê» . 
De Sel de Nitre , quinze grains. 

Faites bouillir le tou' dans cinq (icini-rcpticrs , pour ré-* 
duire ù pinte, pour en faire prendre trois verres le ma- 
tin, :\d;;u>; heures dediftance l'un de l'autre. Cette tifane. 
fait couler lea urines, & c'efiuneTies atneutions qu'on ne 
doit jiMnais perdre di^vue dans les Maladies des Vieil* 
lards « parce que \% flux des urines (liipplée à menreille à . 
la Aippreffion de la tranfpi ration. 

Un autre remède , qui eft encore très-avantageux pour 
les Vieillards, c'eft le cautère on le fcHon : une emplâtre 
véficatoire , par exemple, placée i\ la nuque , dcîtourne 
les férolités des yeux, du nez, delà bouche, & remédit 
à un grand nombre d'accidents. 

On pcutaufli engager les Vieillards à mdcher du tabac: 
ce remède, continué pendant quelque temps, excite une 
efpcce de.falivation , & tire ime quantité prodigieufe d*hii» 
meurs âcres, gui, fans cela, feroient retenues dans le 
ffuig , & y occa6onnero»ent un très-grand défordre. 

La diète eft la principale chufe que les Vieillards dot*, 
vent obferver : ils doivent refpirer un air pur & ferein , 
& éviter les aliments âcres h échauiTants, ne prendre 
qu'une nourriture douce 6t humectante : les liqueurs fpi- 
ritueufes leur font extrcimenicnt contraires; ils peuvent, 
faire ufa^e dii vin, mais jamais pur, quoique le vulgaire 
penfe que le vin cft le lait des Vieillards. Ils doivent faire 
le plus d'exercice qu'ils peuvent, dormir peu, parce que 

la traofpiration fc fupprime, ^uand le fommeil eft tropi 
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long, fe frotter In penu tous les mfttfns & les foirs avec 
line flanelle, pour ouvrir les pores & exciter la transpi- 
ration, pourvu cependant que ccrte frid:ion foii douce, 
de n^aille pas jufqu'à !a fueur : il faut également que les 
Vieillards prennent beaucoup de diflipation, cherchent hi 
gaieté , de quMls évitent les méditations 6t le chagrin. Quoi- 
qvt^en général ils aient rarement foif , il faut cependant 
qu'ils boivent beaucoup , pour éviter la fécherefle & cor- 
riger Tâcreté de leur fang : ils pourront, par exemple, 
faire ufîige de la tifane que nous avons décrire ci-delÏÏis , 
qu'ils continueront pendant quinze jours, qu'ils rufpen- 
dront enfuite pendant un pareil temps, <Sc qu'ils recom- 
menceront au bout de quinze autres jours. 
♦ On doit éviter de purger les Vieillards le plus qu'on' 
peut, parce que les purgations ne fervent qu'à échauffer 
leur- tempérament, & à deiTécher davantage leur fang: 11. 
▼ant mieux avoir recours aux lavements & à la tifane ci* 
MTus. 

Les faignées ne font pas moins contraires aux Vieil* 
lards que les purgations» parce qu'elles démii'cnt leurs 
forces, & ne font qu'augmenter leurs incommodités. 

VIRUS, r. m. Venin, qualité mnlii^ne & perniciciîTe , 
ennemie de la nature; tel eft le Virus de la grylie 6i de 
la petite vérole, du fcorhut, 6cc. 

ULCiiRE, f. m. Solution de continuité dans quel- 
ques parties que ce foit du corps humain , avec érollon 
de fublfaince & écoulement de pus» 

On diftingue deux fones d*Ulceres; les uns, qu*on ap- 
pelle èênitft^ les autres fl»«//ifj.* on les diftingue encore en 
ce que les uns font la l\îite de Tinflammation , du buboft. 
ou dusktrrhe,4i que les autres font le produit des plaies, ' 
de la conculioir, de la brûlure, des cauftiqaes & de la ^ 
gangrené. ' 

Nous ne nous étendrons pas beaucoup fur cet article, 
qui eft purement de chirurgie; nou^ allons iVulement rap- 
porter quelques modeler de remèdes, donc on peutiaire 
ufage dans les ulcères. 

, Uic$r$ des Jambes. 

On peut fe (brvir avec fiiccès de TEmplâtre de Nu- 
remberg, décrite A TArticle Brûlure, en lavant l'Ulcer* 
tous les jburs avec une décoAion de mouron à flem 

bleues, ou avec le fuc de blette. » 

Le Baume fnivant eft auîîi très-recommandé. 
" I^renez , Bes Pommes de merveille , la quantité qu'il voeu 

plaira. 

riiez-les.,^ lai ieZ'lcs inrufer pendant huit jours au foleil. 
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PaflTez enAiitela ttqaevr; on ett fioue rukere desJi 

fois par jour. 

Le Baume fuivanc eft également booi 
Prenez 9 De P Encens^ deux QHceSt 

Du Majlic. 

Des doux de Girofle* 

Du Galanga. 

Du Macts i de chaque demi'Otea, 
^ Du Beis éPAie 'és , une ence* 
Mettez le tout en poudre ; môiez-les enfuite avec ét>^ 
Bii-Hvre de Miel, & une livre de Térébencine deVeaife* 
Ajoutez-y : 

D'^Efprit de P'm 9 mne Juffïp»nt9 quantité , ; 
pour faire l*cxtrn<ftion de ces ingrédients, qui peut allef 

à deux pintes ; didillez ic tout au Iviin-marie; il en for- 
cira une eau limpide, enluitc ui) liaiimc rouge, qu'il fautî 
reâilier. Ce Baume efl: excellent pour les plaies récen- 
tes, qu'it g crit en peu d'heures, auûi-bien que pour, lei> 
VIceres invétérés. ■ ' . 

Ulcère à ÇAnus eu Fifiule, 

Voici une emplâtre éprouvée pour cetfonesde maui* 
Prenei» . De Feuilles de Bugle. 

de Saniele» 
de Pîmprenellem 
' ' de Verveine, 
d*Aîgremoîne. 
de lyiourari à fleurs ronges» 
d"* Eclaire , de chaque deux puiguies^ 
ce qui doit pefer enfemble trois à quatre livres. 

Après avoir épluché, mondé & pilé ces herbes, met» 
tez-les dans un pot de terre neuf; verfez-y trois pintes 
de bon vin blanc de Champagne ; couvrez le pot^ & mè- 
ne Itttez-en le couvercle ; faites bouillir te tout à on pe- 
tit feu, jnfqu*à ce qa*il ne paroiflTe plus de vin; laiflbzre^ 
Droidir le pot» & palTez la décoéHon ea exprimant foff> 
tement. 

Mettez le fuc qu'on aura exprîmé dan?; une terrine , fie 
feites^le bouillir û un feu doux , en y iettant par morccauzi 
De la Poix hlancJjé , une livre trois eneeSm 
De la Cire vierge , trois livres. 
Remuez ce mélange avec une fpatule de bois, jufqu'à 
ce que le tout Toit bien fondu, 6: icttez-y alors: 
De Maftie pilé & tamifi^ une Uvre, . 

. Qnanil il fera fonda, retirez la terriiift dn fan, dt ajoii* * 
tez-y; 

IhIMè§mèi»$49,PiamfUfM»iMpf9f 
^ ett 
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en remuant toujours jufqu'à ce que la matière foit refroi- 
die, & piiiflTc être mife en rouleaux ou raagdal<^ons. • 

On emploie cette emplâtre pour fondre les glandes dures 
9t skirrheufesy pour réfoudre les calloflcés, 6e même les loa* 
pes , pour guérir les Ulcères invétérés & les maux dé feiit. 
' On le vante particulièrement pour les Fiitulé^ au fonde* 
ment, pour les tubercules qui fe forment autour de l*tt« 
nus , & pour les Hémorrboïdes internes , Air-tout quand • 
elles font racornies. 

La manière ordinaire de s*cn fervîr cÛ de Tétendre fur 
de la peau de gant , & de l'appliquer fur la partie en lorme ' 
d'emplâtre, quand le mal ert extérieur. 

Mais quand il s'agit de traiter les Hémorrhoïdes ouïes 
Fiftules internes , on en fait un petit fuppoiitoire de deux 
on trois lignes d*épatfl^ur & iPun pouce on d^in pouce 
ét demi dé long , qu'on Introduit dans le fondement; 
quelquefois même on introduit de pareils fuppolîcoires 
. dans l'ouverture des Fiftules; mais dans ce cas-là il faut 
7 attacher un fil pour pouvoir les retirer. 

- H fort quelquefois des Ulcçres une matière ichoreufe» 
qui n'eft , ni eau « ni pus , ôc qui participe de tous les deux* 
11 faut faire fécher des Feuilles de grande Joubarbe , les 
» réduire enfuite en poudre 9 dont on couvrira rUlcex» 
.deux fois par jour , jufqu*à guérifon. 

Ufcerê de ta hovcbe & du gofier» 

Le gargarifmc qui fuit c(l très-bon en ce cas* 

Prenez , Six Figues grajjes, * 
Faites- les bouillir dans une chopînc de lait ^ un demi- 

feptier d'eau commune, que vous rt^duirez en toucàune 

chopine , pour un gargurifme » donc on fe fervira plufieurs 

fois le jour. 
On peut y ajouter : 

Uttâ onc9 d§ Miti Ro/kt , 

fur la fin du traitement. 

Foyez Canc er. 

VUere du poumon» 
V6y9Z Ph,tii I s I E. 

Vlcerê dit rêim & d$ la Vêjfi. 

On peut faire ufagc en ce cas de Topiat fllivant t 

Prenez, nu Unitiffm, de ux onces. 

De la Térébenthine, de ^''enife , u»ê dêmi^^ntU ^ - 

De la Crème de Tarife ^ u» gros. 
ToMfi II* ^ lia 
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Bilétes las Célit enfemble, pour en faire nnopiat» dont It 
dofe eft d*iiii gros deux fois le jpur, à prendre un gros 
le matin, & Taucre fur les cinq ou fix heures du foir dans 
du pain à chanter , en buvant par^defltis un verre d*infte« 
.lion légère de vulnéraire. 

Si cet opiat ne rc^uflic pas, en peut faire ufage du Baume 
du Pérou ^ de celui de Canada, dont on verfe quelques 
gouttes fur du (ucre , que Ton faic fondre enfuice dans ua 
verre d'inrufion de vulnéraire. 

VOL VU LUS, f. m. Paffion iliaque. Foyez Iliaque. 
. VOMIQUK , f. f. Ce terme lignitie proprement un ab- 
cès enkiflé dans le poumon , un amas de pus enveloppé 
dans la (ïibllance du poumon. 

La Vomtque furvient ordinairement après rinflammt- 
.tîon de poitrine; on en voit une preuve dans les Fluxions 
.de poitrine & dans la Pleuréfle. C*eft une des maladies 
dont les ûgnes font les plus obfcurs; cependant quand 
après une inflammation de poitrine la ficvre eft tombée , 
que l'inflammation eft calmée, que les ncci dents ont dif- 
paru, & que le malade cependant fcnt une opprcliion, 
une difficulté de rcfpircr, des douleurs vagues à la poi- 
, trine, qu'il furvient des friflbns , fur-tout la nuit, des mou- 
vements de fièvre , que le malade maigrit , que Tappétit 
& les forces ne reviennent point, il y a tout lieu de foup- ' 
çonner quelques dépôts de cette nature : au relte , on nt 
peut être pleinement convaincu dt l*exiftetace de It Vo» 
mique, que pjir la fortie du pus, quand l'sbcès s'ouvre; 
ce qu'on connolt aifément par fabondance de cette ma* 
tiere qu'on rejette , par la toux : les crachats qui futvenc 
degrés la rupture du kifte , font purulents, blancs, jau- 
Tâtres, fanieux; quelquefois cette rupture d'abcès arrive 
fubitement, & au lieu de fe faire jour au-dehors , elle fe 
répand fur le poumon; ce qui fait pour lors une maladie 
très-grave. 

Ces fortes d'abcès font prefque toujours occafionnés 
par une Inflammation particulière à la poitrine :1a Périp* 
neumonie , les Fluxions catarrliales habituelles & les au» 
très maladies de la poitrine, les pertes fupprimécs, les 
éruptions rentrées, les fuppurations arrêtées, les contu- 
fions, les fièvres putrides & malignes, la dtfpoûtion in* 
iammatoîre du fang en général , donnent lieu à ces forces 
de dépôts. 

Quand la Vomique n'eft point encore ouverte ,& qu'on 
peut pré fumer qu'elle cxifte par la réunion des lignes qui 
la précèdent, on peut faire faire au malade une faigriée 
au bras, lui faire prendre des lavements, lui faire iaire 
de l'exercice à cheval on en voiture, s'il pcuclefuppor* 
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ter, «flad« Mn fompre le kiile, & defkirefontr lepiu* 
Quand Tabcès eft ouvert» oii doit fSkIre prendre an ma* 
lade nne décodlion de Miel & de Véronique pourboir«>' 
fou* les Pilules de Morton , la dofe de fept ou huit 
grains « la Térébenthine , à la dofe de quatre ou cîn^ 
gouttes dans de la Poudre de RégliflTe; on peut faire fair» 
ufage du lait coupé, de la CrOrae d*Orge & de Riz, d* 
TEau de Hirege, de Cauteretz , de Bonne; U faut fuivr» 
d'ailleurs le traitement de la Phthifie, Payez Putuisijb 

PULMONAIRE. 

VOMISSE]VIï:NT , f. m. réjeaion violente par la 
bouche de matière contenue dans l*e(tomac & môme dans 
let boyaux* . 

On diftingne deox fortes de VomiiTements ; le VomiflTc- 
ment natnrel, & le VomliTement contre nature; le premier 
dans lequel Tedomac rejette les aUments^ la bllç, des 
glaires, des férofités ou du fang; fautre e(l celui qui eik 
excité par quelques caufes étrangères*, comme les vomi* 
tifs , les purgatifs ou les poifons. 

La caufe du VomiTemeiu cft l'irritation que fouffrent 
les nerfs de reftomac, qui font provoqués A rejetter les 
aliments par la boiiclie; les caufes éloignées font ïesg'aî- 
res répandues dans l'cftomac, les aliments de difficile di- 
gedion, ceux que l'on .prend à contre-^coeur , la préfence 
des vers, d*une Ute âcre, de quelques pierres dans la 
*ve(Be ou dans les véficules, dn pus, du fang épanchés 
dans l*eilomac, la colère, la fenfibilité & rirritabilité des 
nerfs. Les pcrfonnes fujettestux Vomiflcmcnts, fontcei* 
les qui font d'un tempérament pituiteux ou bilieux, qui 
font fujettcs aux vapeurs hypocondriaques ou byfléri- 
quc? , ou qui ont l'cftomac rempli de vents; les femmes 
groUes font auffi fort fujettes aux VomiiTements. 

On rcconnoît les lignes qui précèdent ou accompagnent 
le Vomiircment à des efforts de Teftomac & :\ des naufées, 
à une cardialgie 6c des relTcçremcnts conûdérables autour 
dn csenr, des fHflbnnements continuels, à une laflitude 
répandue par tout le corps , à une affluence de falive dans 
la bouche, à une pefantenr à la tête ét à des vertiges* 
Quand le Vomiflfement eft occafionné par quelques vomi- 
tifs, purgatifs ou poifons, il furvient des douleurs plus 
ou moins vives, qui font entrecoupé» par des défaillant 
ces continuelles. 

• Toutes les fois que le Vomiffement fc d^clnre, il faut 
tâcher de remonter à la caufe qui le produit, pour pla- 
cer les rcmcd js convenables. 

Quand le Vomiffement eft occafionné par des i;]aires, 
de la bile, ou quelques féroûcés âcres, on le reconnoit 

" Nn s 
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ptr feiamen da ttinpéramenc , qui eft , ou pitufteux | on 
bilietur» qtii rend, <m beaucoup de g^ires, ou jieaucoup 
de biles, par une langue plus ou moins chargée, 5e par 
^une bouche a^nere ou par des gtalres abondances qui en 
forcent, par le mal que produifenc les aliments glaireux 
dans les uns, & les aliments échauffants pu bilieux dana 
les autres. 

Il faudra, en ce cas, dans le temps du Vomiflcment, 
faire boire beaucoup d'eau chaude, pour favori fer les 
mouvements de Teftomac, & faire prendre enfuice le re- 
mède fuivant : 
Prenez , D9 Sêt itAhfintbê , vingt- quâ$r$ grainu 
J)e Sue 4$ Làmn , i/f apl-^JMf • 
' Mêlez le touc enfemble pour luie prife^^ Le remedo 
Aiivanc n'efl pas moihs efficace. 

Prenez, D^Eau de Menthe^ dag ûncis» 
^ De Sel d^Abfintbê , mi gros» 

De Sirop de Ltmon , une once, 
. Mêlez le touc enfemble, & faites-en une potion, pour 
doiiner en deux fois, à quatre heures d'intervalle. 

Ceux qui ne pourront point faire ufage de cette po- 
tion, auront recours aux Bols fuivants : 
. „ Prenez, D'^Teux d^EcreviJjes en poudre ^ douze grains. 
Du SeJ é^Abfintliê ,' f «/«rat grains. 
Mêlez le tout avec une fbffifante quantité de Sirop de 
Coing , pour en fiire un Bol , à prendre à une dofe. 

On peut mettre Air la folTette de reftomacune Emplâ- 
tre de Thèriaque , ou la fuivante : 
Prenez, De Gomme Tacamabaca, 

Du Styrax biên cbnfi^ dé €ba§M 4êUX êneet» 
Du Succift, 

Des doux de Girqfle» > 

Du Mafltc. 
De r^loés. 

De la Myrrhe puhérifée ^ de cbaque trois grès» 
.Du Campbre , un gros, 
Dê Tbiriaque , une quMtUé fiiffijënte* 
. Mêlez le tout enfemble exactement, pour en faire un 
Onguent, que vous étendrez fur une peau , & que voua 
.appliquerez fur Teilomac, ayant foin de Irrenouveller 
tous les jours. 

Si l'on s'apperçoît, aprôs Tufage de ces remèdes , que 
les VomiUcmcnts fubfiftent toujours, & f^'il y ait lieu de 
croire qu'il y ait dans rellumac des matières glaireufes 
ou bilieufes, il iaut avoir recours à PEniétique en lavage 
pour vuidcr reftomac. Foj*2 E m é ti q u e. 
Les femmes groOes foui quelt^uefois fujeites à cette ef- 
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pece de VomîflTemcnt , fur-tout dans le commencement 
de leur grofTcfTe, par rapporté la plénitude des vaifleaux 
& au dégorgement plus grand qui fe fait de glaires & de 
biles dans reftomac, 6c par rapport à la trop grande quan- 
tité d'alimems dont elles fe nourriflent; il faut, en ce 
cas 9 avoir recours à la faignée, à la diète, & purger doii« 
cément avec deux onces de Manne , un gros de Sel de 
.Glauber , & une once de Sirop de pomme ; on pourra eii- 
ftiite leur fdre prendre, tous les jours avant-dlné, un 
grain ou deux de Poivre entier , ou quatre grains de 
Mufc en poudre, ou la Potion fuivantc: 
Prenez, De Vin d'ECt a^ne & de l'Eau dt Canuilh fi»$Us 

de chaque quatre otices. 
De Thériaque , deux gros, 
Des Eaux de Menthe, 

â^Abfwtbe. * 
Du Sirep d$ Coing , de chaque trots onces* 

La dofe eft de fix cuillerées à bouche , une heure avant 
le repas. 

Quand le VomilTement reconnotc pour caufe no tempé- 
rament vaporeux & nerveux, on y remédie avec les re« 

medes indiqués à l*Article Vapeur. 

Si le VomilTement eft excité par un émétîque , par quel- 
ques purgatifs ou par quelques poifons, on fuit le traiic- 
mcnc indiqué dans ces diff'cicncs Articles. Foyez EmÉ- 
TiQUK, Purgatif & Poison." 

Le VomilTement qui provient de quelques vers qui fe 
trouvent dans Teftomac, fe gut^rit pur Tufage de TEmé- 
' tique , & par les remèdes appropriés aux vers. Voyez Vsiu 

Quand les VomifiTements fe déclarent au commence* 
ment des maladies aiguës, comme dans la fièvre maligne ' 
ou dans In fièvre putride , il fiiut les favorirer» après une 
ou deux faignées, par Tufage de TÉmétique. Veyezfitr 

VRE MALIcilS, FlEVRK PUTRIDE. 

Les VomilTements qui fc déclarent après avoir manré, 
^ dans Icfquels on rejette des matières ctucs & indigef- 
tes , font Icsfuiresdc Tindigcftion ; il fi ffîr , dans ce cas, 
de faire prendre au miladc beaucoup d'eau chaude, des 
lavemcHTs; & quand rcf>f«mac eft bien vuidé , & qu'il eft 
tranquille, on peut preurire la Potion fuivante: 
Prenez , D'Eau de Menthe , deux onces, 

D^Elixir de Propriété^ fuinz» g99iNi. 
De Sirop Diaeode* / 
' Dê Sirop de Limon , dê ehoftse une demi'Onew» 

Mêlez le tout pour une dofe , à prendre deux beuret » 
après que i'eftomac eft tranquille; au rcfte, il fautTuiVie 

le traitement indiqué i l'Article Isdi^ftioii* 
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. Quand le Vomi0[bment ell accojnpagné de fang qu'on 
rend par la bouche » il rentre dans U, cla(fè des Hémorra« 

' It en cfl de même du VomiiTement des matières obires. 

Pbyez A L A D I E N 0 ï R. E. 

-A ré-':ard du Vomiflement de pus. Pbyez Ulcbre. 
' • V O M I T î F , r. m . Reâiede qui excite le vomiOemenr. 

Payez ÈmÛtiqve, 

URINE SAJMGLANTE. Fôyez PISSBMENT ox 

, SANG. 

VUE FOIBLE. royez Ambliopte, Yeux. 
VUID ANGES, f. f. pl. Evacuation de fang qui fore • 
par la matrice après les coucbes. Piyiz Femmes kn 

COUCHX. 

Y'eUX. (Maladies des) Les Yeux Ame fujecs à bien 
des maladies, ainfl que toutes les autres parties du corps. 

.Nous ne donnerons point un détail aufli cîrconftancié & 
aulfi ample qu'il le faudroit, de tous les maux qui affli- 
gent cette partie; nous nous contenterons feulement d'in- 
diquer les remèdes les plus fûrs pour ies maladies des 

.Yeux les plus communes. 

Les Yeux font expofés le plus Arnvent à s'enflammer. 
Noos. en avons traité à TArticle Ophtalmie; nous avertir- 
fons feulement d'éviter tous les coHyres trop^ fpiritneujt» 
.TEau.de-vîe, FEfprit de Vin; ces remèdes incendiaires 
nuifent beaucoup à l'œil: on peut prendre de l'eau toute 
./impie, dans Inquelle on fait dilToudre un peu de.trochif- 
que hianc de Rhaûs;le collyre fuivanc ell audltrés-avan- 
tagcux en ce cas. ' \ 

^ Prenez » Dts Eaujs Rofes. 

de Plantain , de chaqv.e une oacêm- 
De Sel de Al ire purifié^ un gros. 
Faites-le diffoudre dans ces deux eaux; trerapez-y des 
• tomprelfts de linge blanc, pliées en quatre, ^ appliquez- 
les fur les Yeux» ayant foin de les renouvelier de temps 
en tenH>s« 

Mais ces remèdes ne réuiïïjTent jamais heureufement» 
à moins qu'on n*ait calmé rinflammation : le laicdesfem- 

meç, que Ton injeéle dans les yeux,cft trôs-elïïcace dans 
ce cas; le Cang d'un pigeon que l'on a égoriié , dont on 
fait couler quelques gouttes dans l'œil 9 produit auIU ua 
uès-bon effet. Foycz Ophtalmie. 
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fitibhfe 4ê U Fut. 

La vue eft fuictte à s'atFoiblir par Tâge la fiuîgueoii 
les maladies. Voici différents remèdes qui y conviennent: 
on peut faire prendre à rintérieiir une infufîon de Fiaifc 
en guife de Thé , & étuver les yeax foir & matin avec 
le Vin d*Aanée, ou bien avec r£att diftillée,d*Orniia» 
Ambliopie. 

Taies aux Veux, 

Les remèdes fuîvants font trôs-propr^s pour ronger les 

• txcroiffhnccs qui le forment fur la cornée. 

Prenez, Un Glu f frais. 

Faites-le cuire 6c durcir fur la cendre chaude ; caffez- le 
en deux moitiés, ôtez-en le jaune, 6c mettez à la place 
gros comme un pois de Couperole blanche , & trçis fois 
. autant de fucre candi en poudre; ôtcz la coque de TŒuf; 
vous Jetterez fur l^Œuf quatre cuillerées d'eau rofe; ren« 
fermez le tout dans uji linge» que vous nouerez & dif- 
pendrez, & vous recevrez dans un verre la liqueur qui 
efi coulera; vous exprimerez le linge; vous vous fervirei 
de cette eau , pour en mettre trois ou quatre gouttes tous 
les matins fur la taie. 

On peut aulTi y appliquer quelques gouttes de fuc de 
fenouil» de fuc de Rue, ou de fuc de grande CUéiidoine« 

Tfuage fur i$j Teux êu Fut troubh. 

Quand la vue eft obfcurcie, &que Ton apperçoit quel- 
ques nuages , on peut faire ufage de la Poudre fuivan^e: 
Prenez, Z>« PEupbraife féebée^ mnf ênc9, 

Dê ië SemiM€9 4$ Fkuêuilj d9ux gros* 

DeMacis, 

D$ la Noix mufiadê, iê cbofne un gros. 

Du Sucré cavdi , une once. 
Mêlez le tout cnfcmble pour quatre dofcs, dontilfaul 
jirendre une foir ^ matin dans un petit verre de Vin blanc. 

CêtûrëBw. 

Il arrive tous les jours qu'il fe forme des cataracftes dans 
Tœil : quand elles font anciennes , il faut avoir recours k 
Topération; quand elles font nouvelles, on peut fer^ 
Tir du remède fuivant: 
Prenez ^ D^Jtiods on poudro , éênx grùs. 

Do Crocus meuUorum $n fouiroîfiuê^ sm grm 
y & dêmi. 

De Sucre candi blanc ^ nn gros. 

Do Tutio préparéo f quêtr$ ferupuios* 
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Môlez le tout avec , 

Quatre onces de Vîn b!atiç* 
i ' jiutant d^Eau de Fenouil, 

Huit onces d^Eau de Cbélidoins, 
LaiOcz macérer pendant vingt- quatre heures fur des 
cendres chaudes. Lorfque vovi «vous tn fervirez , vous 
•remnerez bien la l^outeille. On en laiiTe tomber trpis ou 
quatre gouttei dans l*œil , trois ou quatre fois le jour* 

U/cere à la Cornée. 

^ On peut fe fer tir dans Cette maladie du collyre fuivant; 

Prenez, Du Miel commun» 

Du jus d'Oignoîj^ de chacun partie égale, 

M^^lcz-lcs enfcmble , &laitcs-en couler quelques gout- 
tes dans l'rci! , deux ou trois fois par jour, & trempez 
dedans une comprcfle, pour appliquer dcHiis ; vous la re- 
nouvellerez deux ou trois fois dans les vingt-quatre heures. 

Ukerû dêt faupUru aveç chajpt^ 

Voici on collyre .qui convient Wcette maladie. 
Prenez , JfBâu étEuphrmiJÏ. 

de Fênêufty iê chëfuê ututmte» 
De la Tutie priparéê^ dix^hnit graimt* 
Du Fitriêl blanc , quatre grains, 
■ Mêlez le tout pour un collyre , dont on laifTera tombe? 
quelques gouttes dans l'œil trois ou quatre fois par jour. 

Voici, en peu de mots, toutes les maladies qui concer- 
nent les Yeux; les autres, comme la goutte ferene , lacé- 
cité , font incurables , & n'exigent aucune efpece de remè- 
de ; il efl môme dangereux d'en faire , parce qu'on peut 
irriter cet' maux » & attirer des accidents plus grands fur 
la partie* 

Nous oe faurions trop recommander.! ce ftijet d*étre 
attentif à n'employer pour les Yeux aucftin remède âcre» 
fpiritueux ou cauftique, parce qu*il nY a point de par- 
ties plus délicates que les Yeux, qui demandent plus de 
ménagement, & dont la confervation foit plus utile à 
la vie* 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

des Maladies les plus communes^ avec 
les moyens de les reconnoitre^ 

L'Embarras dans lequel on £t trouve tous les 
Jours, quand on a quelque maladie, dont on 

ne fait pas au jufle le nom , fuir que l'on efi obligé 
de fe priver des iccouis que Ton peut tirer des Li- 
vres, & des différents Keniedes qu'on y trouve. On 
t) par exemple , du mal à la tCte ; oii ne lait ii c'eft 
une migraine, une difjjofition à inflammation , trop 
de iàng, où quelque humeur âcre qui pique & ir« 
rite les membranes du cerveau : pour éviter Tétat 
d'incertitude dans lequel on eft â ce fujet, on peut 
confulter cette table. On trouvera, par exemple» i 
jdoulèur de tête , la defcription de toutes les mala- 
dies dans lelquelles on a mal à la tête, & oncber- 
• cliera cliacun de ces Articles, pour décou\rir celui 
dont les fîgnes feront les mêmes que ceux de fou 
mal j 6c on pourra alo^s y remédier avec fûieté. 

A 

J!rxBch , / m. Amas de pus , fe trouve dans Tan- 
tbracofe, Tantluaxy l'apottêmei lesblelTures^les 
boutons ) les brûlures , Je cancer , le carcinome , le 
charbon, la chaude-piflfe, les doux, la congef» 
tîon , les coups , le crachement de pus , le dépôt, 
le diac iKule, fempyeme, les engelures, les 

. éruptions, les exanthèmes, la fièvre inflamma- 
toire, la fièvre lente, la fièvre peflilentielle, la 
fifliuie, le flux céliaque,le furongie , i'inflamma- 

. tion, la loupe, le mal d'aventure, le par.aris, U 

{)etite vérole, lajp^thifie, les plaies, la pleuréfie, 
a péripneumonie , les pufhiles » le trhombus > les 
tubercules & la vomique. 
Acr€té^j\f. Senfation piquante, que Ton reflênt 
dans tout le corps, ou dans différentes parties, 
iè trouve dans les achores, l'agitation*, les ai- 
greurs, raltératioii , ampoules, iaaaiàraue. 
Tome II. * . ^ Qo 



Digitized by Google 



434 TABLE 

rardeur d'urine, Pafcite, les boutons, la biûlu- 
re, le cancer, le cathnne, le chancre, lecoryza, | 
ie cours de ventre, le crachement de làng, les 
dartres, les démangeaii'ons , la dysenterie, la 
dyfurie, les échauboulures, l'écorchure , les en- 
' gelures, réry-fipelle, les éruptions, les exanthè- 
mes, rexcoriation , le feu de Saint-Antoine , le fea 

J)erfîque, la fièvre bilteufe, fcarlatine, la gale t 
es g^fures, la eonorrhée, lagratelle, lafaerue, 
^ rhydropîfie, Tilchurie, la lienterie, le mal aa- 
venture, le mal-dcs-ardents , les morpions, les 
morfures des animaux, le panaris, la pefle, les 
pétéchies, la petite vérole, le plithiriafis , lespi- 
quures, le pourpre, le priapiline, le pfora, les 
puffailes, la rétention d'urine, la rofe-goutte, la . 
rougeole, le fang icre, le fatyriafis, laféchereffe 
de la gorge 6c de la poitrine , la ftrangarie » Ui 
teigne , la toux , les vers » les ulcères* 
Acrimonie. Voyez AcreU. ; 
Ap^^ffi^^ Voyez Abch, 

Ajf'ftpîjfetnent ^ f, m. Penchant prefque infurmon- 
table au fommeil, fe trouve dans l'abftinence, 
Tapoplcxie, le carus,le coma, rcpailTîirement , 
répuifement, quelques fièvres aiguiis , les fluxions 
fur la tête, la fcibleffe générale & celle de Tet 
tomac, rhémiplégie, ks grandes hémorragies, 
l'hidrocéphale, la léthargie, la paralyfîe, la ftu- 
peur, la DÎle répandue, les bleffures au foie, la 
cachexie, le calcul. Je cancer, le chlorofis, les 
coliques violentes & opiniâtres, les convulfions, 
les douleurs vives, la iievre bîiicufc, Thcpatite > 
rhydropific, la jauniiFe, la lypothvmie, la ma- 
ladie noire, la niéîancolie , l'obftruaion au foie, 
les pâles couleurs ) leiquinheaufoie, le tétanos» 

Ouffiffure^f f. Gonflement général ou particti- 
lier,j?roduit par un épanchement de ta Profité , 
fe trouve dam les ampoules, Tanafarque, Talci- 
le 3 lacache;bûe^ le cliloroiis^ réçhymofe) les cu- 
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gelures, la gourt;^, l'hydrocele, l'hydromphale, 
rhydropifie , la jaunîfle, la leucophlegmatie, l'obfl 

miftîon, rœdeme, les pî(]unre.^, les morfuies, 
le j^lT^ginoîi , la lO'Ji' joîc, les tumeurs, les \ ent.ç, 
BoHrii»7ncr,ic7it des orcil'.cs ^ fe trouve dans les abeès 
aux orciîlts, le travail de raecouchcmcnt , les 
achores, les acides , ragitation, Tangiiic, lecau- 
fus, la ccphalaluie,la céphalée, le clou hyftcriquei 
le coma vigîî > Te coup cfe foleil, le de! ire, Tenchi- 
freneméiît, Tépilepfie , répuifement , rétourdifie* 
ment, révanoui(Iêment,ies fievre<î aiguïs, Thy* 
drocéphale , la jauntfTe, les iiicfuiécudes , rinfoni. 
nie, les maaxde tête, la mélancolie, les parotî- 
des, la phréncfîe, les vapeurs, la pctire vcrole , 
les vers, le vertige, les vents, le vomilTeineut. 

Ce. 
Olique, Voyez Douleur au ventre» 
Conjompùon^f. /, Dépéri fTement de tout le corps, 
* fe trouve dans la cachexie, la chaitre, la colli* 

3 nation, les convulfîons, le crachement de fang, 
epus,ledéroiement, le diabètes, ladiflbiution» 
la dyffenterîe, Tépuifement, rétifîc, le flux cé- 
lîaque, le flux de fang, riieftifîe, les liéinorra- 
gies habituelles, lalientcrie, le maraTme, la mé- 
lancolie, lanoueure, laparalyfîe, la perte de fang, - 
la phthifie, le piffement de fang, la pulmoiiie, 
le Icoibut, le tabès, la vomique. 
Convulfion , / /. Mouvement involontaire 6c forcé 
des mufcles, fè trouve dans Tapoplexie, la cata- 
lepiie, la coqueluche, la colique fpafmodiquei 
la crampe, Téternuement, quelques fièvres, lafu* 
reur utérine, Thémiplégie, TafRéKon hypocon- 
diiaque & hyftérique, la lypothimie, la para- 
phrcnéfie, la petite vcrole, la pbrénélTe, lephthy- 
riafis , la piquure de l aponevrofe , des nrreres , du 
période, des tendons,- des infectes venimeux, 
les morfures des animaux enraijés, le priapit 
me , la rage , le ris iàrdonique , le ikyriaiîs., le 
taiemifme/ 
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Courbature^ f, f. Efpece de laflîtude que Ton fent 
dans les inembres, fe trouve dans Tanaf'arque, 
dans la cachexie, le dtvoiement, le diabètes, la 
^dyflenteiie , répuifèinent , dans le commence- 
• ment de la fiem , dans la foibleflè oniverièlle, 
dans la goutte, Th y dropifîe, lalan^ueuir^lalieiv 
tem^l'approdie des recèles i les pâles couleurs t 
la paralyfîe , la^perte delang , lapntliifîë , les dî£> 
fSrentes pîquures, le rhumatifiiiei le fcorhut». U 
vérole, le vomi flement; ^ 

X..J^gout pour les aliments , fe trouve dans Tabdi- 
iiencei les acides, les aigreurs Tainertuine la 

' orchexie} la cardialgie, le catharre, la colique» 
lé cours de ventre } la dy (Tenterie ) répuUèmeiiti 
la fièvre I lafoibleflè d'eftomaC) la gangrené, le* 
Iiémoeraçies> riîydropifie, la jaunulè, TindlgeC 
rion , la Jienterie , la mélancolie , la migraine , lea 
naufées , les pales couleurs , le Icorbut , la fuppreC 
fîon des règles , & les vapeurs. 

Démangeai/on , / /. Se trouve dans les acides , r-5cre- 
té',les aigreurs, les ampoules, Taiithrax, la bile 
répandue, ia brûlure, le cancer, le chancre,. le 
charbon, les croûtes de lait, les dartresi lesécor- 
chures, réryfîpelle, les éruptions, les exanthè- 
mes, la fièvre miliaire, pétécbiale^ éréfypélaten- 
jfe-, ftarlattne, la gale, la gratelle, la nerpe,^ la 
jaunifle , les inquiétudes, rînfomnîe,lespétéchies, 
la petite vérole, là piquure, la rougeole a la tei- 
gne, les ulccres. 

Douleur , /. /. Sentiment défagréable & de fouC- 
france dans quelques parties du corps. 

Douleur à la tête, fe trouve dan^ l'iTgilops , le cancer , 

' la cai'ie, le carus, la cataleplie, lacéphalaigia, la 
céphalée, le ctouhyflérique, te cochemar, le co- 
ma vigil, le coryza, le coup de foleil , le délire , 
les mau^ de dents , la diftorfion de la bouche % l'é- 

" pîlepfîe, réryfipelle, Tétourdiflêment , les fièvres 
aiguSs I les iiu^ons fur les deius ^ les oreilles , les 
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Î^cûx; l'hydrocéphale, Thydrophobie, la jatinifl 
e, rinflammation delà tôte, la mélancolie, Ift 

* migraine, rophthalmîe, les oreillons , la païaJ^ 
phrcnéfîe, les parotides, la peiantcur cic la tv«?é', 
la petite vérole, laplcuréfie, lepiicapolouka,la 
furdité, le tétanos, le vertige. 

Douleur a la joitrinc, fe trou\ e dans Taphonie, la 
t:ardialgie , lecatharre , lecocbemar, le crachement 
defang, depus, ladylpnée, rempyeme,la fièvre 
catharreufe, laflaxion de poitrine , rhémophthi- 
^ fie, rinflammation à la poitrine, le marafine» 
robflrudion aax poumons , Tortophnée , la pé- 
ripneumonie, laphthifie, lapleuréfîe, lapalmo» 
iiie, la féchereffe de poitrine, le tabès. 

Douleur au bas 'ventre y le trouve dans les acides, 
Tafcites, le careau, la chaude-pifle, le choléra-- 
morbiiN , les différentes coliques , la conftipation , 
le cours de ventre, les defcentes, la diarrhée, la 
dyflenterie, ladyfurie, remphyfcme, Tenfante- 
ment, le flux céliaque, le fluxaelang, lagravel» 
le, rhépatite, la paflion iliaque, Tindigcfliont 
rinflammation au bas ventre, l'ilchurie, la lien- 
terie , la maladie noire > la néphrétique , la pierre » 
le poulain, la rétention d'urine, les tranchéeSi 
les vents, les vers, le volvulus, le vomifrement, 

Douleur d:U7s les membres^ fe trouve dansl'anchylo- 
fe, Tanthrax, les courbatures, lacram})e, la diC 
location , l'cntorfe , la goutte , rinflammation des 
parties externes , les inquiétudes , la lalfitude, les 
pîquures de Tartere, dupériofte, du tendon, de 
Taponévrofe , 1 e rhumatiune , le fcorbut , les mou* 
vements rpafinodiques. 

EE. 
Nfiure, Voyez Bouffi [fur 
' Eruption , f. f. Sortie de taches , de puftufei? , ou d'au- 
tres exanthèmes a la peau , fe trouve dans les am- 
pouIe<?, l'anthrax, l'apoflL-me, les boutons, le 
charbon , les doux , les croûtes delait , l'.s dartres , 

rébullicion» les cchauboulnreS) TérylipeUe, les 
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exanthèmes, les fièvres bilieui es, exanthémateiî- 
fes, pctcchiales, pourprées, fcarlatines; la gale, 

. la herpc, la pefte, les pétécliies, la petite vciole, 
' sJes phlyclenes, le pourpre, les puftules, ]a rofe- 
goutce, la rougeole, les roufFeurs, la fiiette» les 
taches , la teigne, les tubercules, les tumeurs» la 
vérole, les verrues. 

Evanouiffement i f. m. défaillance avec perte de con- 
noiflfance, (etrouvedans l'apoplexie, Tafphixîe, la 
lypothimie , la fyncope,rmdigeftioii , les naufées. 

T 

I Auniffe, Voyez Bile répandue. 

Infinmmation , /^chaleur , ardeur , Screté , & rou- 
geur qui rurviennent.aux parties du corps , tantiu* 
ternes , qu'externes , même fans tumeur , fe trouve 
dansrnngine,rantbrax,la calanture, le caiKei*, 
ïa cardialgie , le caufus , le charbon > la colique de 
mifèrere , de Poitou , des peînti*es , dyflêntérique , 
hépatique, ftnguine , le délire , refquinancie , Thé- 

'patite, la paflion iliaque, la népbiétinae, Toph- 
thalmie , le pauaiis , lapaiaphrénélîe , ocç. 

M. 
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P 



Aux dam Usiiffirentis parties du cwfs. Woyei, 



Oarriturej f.f. matière coiTompue, quifurviejnt 
dans diflTérentes parties du corps , fe trouve dans 

ramertuine à la bouche, la fièvre afodes, la bile 
. répajidue , la bradypepfîe , la cachexie , la cacochy- 
mie, le caufus , la dyfpepfîe, les fièvres bilieufe , ca- 
cochymique , exaiunématcufe, pourprée , putride; 
la fièvre heftique, lajaunifl'e, le mal de cœur , les 
naufées , les rapports nidoreux»lespécécbies, &c» 
]?ufi$iks. Voyez Eruption. 

S S. 
Bafme. Voyez Convuljions» 

Fiii de la Table, 



APPROBATION. 

J'Ai lu par ordre ide Moiifeigneur Je Cliancelîer 
un Manufcritqui a pour ritre : Diclicnnaire par- 
tatif de Santé; je n*y ai rien trouvé qui puifle 
en empêcher rimprcffion. A Paris, ce 1 8 Juillet 1758* 

Vandermondb. 



r E K M^I S S I O liJ. 

LOUIS, par lafrace de Dîeu, Roi de France 9c 
de Navarre : à nos amés & féaux Conreîllers , les 
Gens tenant nos Cours de Parlement, Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, irrand ConfeiU 

Prévôt de Paris, Bnillifs, Sénéchaux, leurs Lieu- 
tenants Civils, & autrf^ nos Jullicicrs qu'il appar- 
tiendra ; Salut. Notre amc P h i l i p i' e V i n c e NT 
fils , Imprimeur & Libraire à Pnris , Nous a fait expo- 
fer qu'il defireroit faire imprimer, & donnernu Pu- 
blic un Ouvrage qui a pour titre : DiùVcvnairc por- 
i<Uif de Santés s'il nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de permifîîon pour ce néceffaires. A ces 
CAUSES, voulant favorabiemeiK traiter TËxpofantf ''^ 
iious lui avons permis & permettons par ces Préfeii* 
tes, défaire imprimer ledit Ouvrage, autant de fois 
que bon lui femblera, de le vendre, faire vendre, 
& débiter par tout notre Roynume , pendant le 
temps de trois années confccutives , à compter du 
jour de h date des Préfentes. Fnifons défenfes à 
tous Imprimeurs, FJbraires, & autres perfonnes, 
de quelque qualité & condition qu'elles foient, d'en 
introduire d'imprelïïon étrangère dans aucun lieu 
de nôtre obéilTance; à la charge que ces Préfentes 
. feront enrégiflrées tout an long furie Regidre delà 
Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris 
dans trois mois de la date d*icelles; que Tlmprèf- 
lion dudît Ouvrage fera faite dans ilotrè Royaume, 
& non ailleurs, en bon papier & beaux caraderes. 
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éontbrméfl^ent à h feuille Imprimée attachée poor 

. module fous le contre-fcel des Préfentes; que ritn- 

pétrant fe conformera en tout aux Règlements delà 
Librairie, & notamment à celui du lo Avril 1725; 
qu'avant de fexpofer en vente, le Manufcrit qui 
aura fervi de copie à rimprefîîon dudit Ouvrage, 
* fera remis dans le même état où TApprobation y aura 
été donnée, ès mains de notre très-cher & féal Che- 
valier Chancelier de France, le Sieur de Lamoignon; 
&qu*il en fera enfuite remis deux £xemplairesdanf 
notre Bibliothèque publique , un dans celle de no* 
X tre Château du Louvre » un dans celle de notredh 
très-cher & féal Chevalier Chancelier de France » le 
^eur de Lamoignon , le tout à peine de nullité des 
Préfentes ; Du contenu defquelles vous mandons & 
enjoignons de faire jouir ledit Expofant & Tes ayant 
caufes , pleinement & paifiblement , fans fouffrir 
qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. 
Voulons qu'à la copie des Préfentes , qui fera im- 
primée tout au long, au o#imencement & à la fia 
dudit Ouvrage» foi foit ajoutée comme à fOriginaf. 
Commandons au premier notre Huiflier , ou Sergent 
fur ce requis, de faire pour fexécutiond'tcelles tous 
afte« requis & nécelfaîres, fans demander autre per> 
miilîon, & nonobftant cîameur de Haro, Charte 
Normande , & Lettres h ce contraires. Car tel eft 
Tiotreplaifir. D o n is é à Verfailles le vingtième jour 
du mois d'Août , fan de grâce 1758 , & de notre Rè- 
gne le quarante* iroifieme. Par le Roi en fon Confeil. 

LE BEGUE. 

Re^îJIré fur le Regiflre quatorze de la Chambrt 
Royale des Libraires & Imprimeursde Paris , iV^. 402*9 
fi^* 355 9 conforméjnent aux a^dem Régkmenis^ con^ 
firwés par celui du Février 1723. A Paris ^ ce$Sep^ 
iembre 1758. 

P. G. Le Mercier, Syndic» 
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